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F O R M U LE 


DU PRONE- 

' ■ ' Ous Us Dimanches & Fêses , U Curé ^ immV- 
] diatemens après ^Evangile , ayant quitté t s’il célé- 
bré pour lors , la chafuble Ù“ le tnanipuU , & revêtu de 
tauèe Ù“ de tétole ; (ou s'il ne célébré pas , revêtu et un 
furplis ù“ d’une étoU convenabU à tOffice;) U bonnet à 
la main , montera eh chaire y Ù“ s'y tenant debout , il lira 
t Epître & t EvangiU du jour en François s pendant la 
Uélure de t Evangile, on fe tiendra debout. L’Evangile 
fini y il fera fur foi le figne de la Croix i puis s’étant cou- 
vert , il fera une InftruÛiott fur t Evangile , ou fur quel- 
qu’une des vérités de la Religion'. Si le Curé fe trouve hors 
détat de fatisfaire à cette obligation , il y fuppléera en li- 
fant pofément (Ùr dune voix dijlinéle Ù" intelligible tln- 
Jlruliion qui fe trouve marquée ci- après pour chaque Di- 
manche Ù" Fête de tannée. 

L’ïnjlrulîion finie , les Dimanches feulement , il lira de- 
bout Ù" découvert ce qui fuit : 


N OUS Tommes ici aflemblés , mes Frères , en 
ce faim jour de Dimanche pour le fanâiher 
par des oeuvres ,dc piété & de religion , & principale- 



iv FORMULE DU PRONE. 

ment pat le facrifice non fanglant du corps & du fang 

de Jelus-Chrift. 

Nous l’offrirons pour rendre à la divine Majefté 
nos vœux & nosrhommages comme ànotre fouverain 
Seigneur,. pour 'le.' remercier jie... tous les biens que 
nous recevons de fa bonté infinie , pour lui demander 
la rémiffion de nos péchés, & généralement tous les 
fecours qui nous font néceffaircs pour le falut de l’amc 
& pour, la. yie^du corps. . , -r . • ; - •« 

Pénétrés de refpeék , approchons- nous du grand 
Pontife JefusFilsde Dieu qui oft'nionté au plus haut 
des deux ; allons nous préfenter avec confiance de- 
vant le trône de fa grâce,, afin d’y recevoir miféricor- 
de, & d’y trouver grâce pour être fecourus dans nos 
befoirts. UnifTons-nous par un efprit d’amour avec 
toute l’Eglife qni efl Occupée dans toUt le monde 
Chrétien &C prcfque dans ce moment même à rendre à 
Dieu fes devoirs.* 

Venez, mes Frères, préfenter par nos mains’ cette 
divine hoftie ; ycnez vous offrir vous mêmes avec 
elle : uniffez-vous non 1 feulement à tous les Fidèles 
qui combattent encore fur la terre , mais aufli a tous 
les Saints qui régnent déjà dans le ciel ; car c’eft ici 

Chrift entier , c’eft-à-dirc , le chef & les mem- 
■'bres, qui offre comme Prêtre & qui eft offert comme 
Viétime. 

Nous offrirons ce facrifice à Dieu pour la fainte 
•Eglife Catholique notre Mere , afin qu’il lui'plaifc 
de la conferver , de lui donner la paix, de la main- 
tenir dans l’union , & de la gouverner par toute la terre. 
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FORMULE DU PRONE. 

Nous prierons pour notre faint Pere le Pape , pour 
réverendiflime Pere en Dieu Monfeigneur notre Evê- 
que , & pour tous les Pafteurs de l’Eglife : pour la paix 
& la tranquillité de ce Royaume , pour la facrée per- 
fonne du Roi , pour la Reine , pour Monfeigneur le 
-Dauphin , pour Madame la Dauphine, & pour toute 
la Famille Royale. Nous prierons pour les perfon- 
nes nobles , & fpécialement pour .... Seigneur ( ou 
Dame ) de ce lieu ; pour les Magiftrats , Marchands , 
Artifans , Laboureurs , & pour tous les états & condi- 
tions , afin que chacun puifle remplir fes devoirs & 
parvenir au falut. 

Seigneur , affermiflez les Fidèles dans la foi ; faites 
perfévérer les Juftes } convertiflez les pécheurs i con- 
lolez les affligés ; foulagez les malades ; protégez Jcs 
veuves & les orphelins ; accordez une heureufe déli- 
vrance aux femmes enceintes ; fecourez les pauvres ; 
conduifez les voyageurs; donnez-nous. Seigneur, un 
tems favorable pour les fruits de la terre , & répandez 
fur eux vos bénédiélions ; comblez de, vos grâces les 
bienfaiteurs' de cette Eglife ,& recevez agréablement 
l’offrande que vous fait aujourd’hui au nom de cette 
Paroillè celui qui préfente le pain béni. 

Pour toutes ces demandes que l’Eglife forme, nous 
allons , mes Freres , adreffer à Dieu la priere que notre 
Seigneur J. C. nous a prefcrite ; & nous y joindrons 
celle que l’Eglife adrefle à la fainte Vierge mere de 
notre Sauveur. 

Le Prêtre fe tournant vers r Autel , dit l’Oraifon 
Dominicale. • ' • . 
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N otre Pcre qui êtes dans les deux ; que vo- 
tre nom foit fandifié ; que votre régné arrive i 
que votre volonté foit faite fur la terre comme dans le 
ciel ; donnez-nous aujourd’hui notre pain de chaque 
^ur; pardonnez -nous nos offenfes comme nous par- 
donnons à ceux qui nous ont ofFenfés i 6c ne nous 
abandonnez point à la tentation } mais délivrez-nous du 
mal. Ainiîfoit-il. 

Enfuite il dira la Salutation Angélique : 

I E vous falue , Marie , pleine de grâce ; le Seigneur 
eft avec vous ; vous êtes bénie entre toutes les fem- 
mes ; 6c Jefus le fruit de vos entrailles eft béni. Sainte 
Marie , mere de Dieu , priez pour nous pécheurs , 
maintenant & à l'heure de notre mort. çt. Ainft foit-il. 

Et tourné vers le peuple , il dit : 

Vous vous fouviendrez encore de prier pour les 
morts y fuivant la tradition des Apôtres & le perpé- 
tuel ufage de l’Eglife univerfclle , en demandant à 
Dieu qu’il lui plaile de donner un lieu de rafraîchilTo- 
ment , de lumière & de paix à tous ceux qui nous ont 
précédés avec le figne de la foi & particuliérement à 
ceux ^ui ont fond^é cette Eglife 6c à ceux qui lui ont 
donne de leurs biens , à nos peres , à nos meres y à 
tous nos parens , ( à . . . . s’il y a quelques défunts à nom- 
mer , le Prêtre les nommera ici s ) & à cous ceux dont les 
corps repofent dans l’Eglife ou dans le cimetiere de 
cette ParoilTe. 
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Ici le Prêtre tourné vers t Autel -, récite alternative^ 
ment avec les Ajjifians le Pfeaume fuivant. 

D e profundis clamâvi ad te , Domine; * Do- 
mine , exaudi vocem mcam. 

Fiant antes mx intend entes * in vocem deprecatio- 
nis mex. 

Si iniquitates obfervaveris , Domine ; * Domine , 
quis fuRinébit l 

Quia ajpud te proçitiatio eft ; ! & propter legem 
tuam ruftinni te y Domine. 

Suftmuit anima méa in verbo ejus ; * fperavit ani- 
ma mea in Domino. 

A cuRodia matutina ufque ad nocRem * fperet 
Ifracl in Domino. 

Quia apud Dominum mifericordia , * & copiofa 
apud eum redémptîo. 

Et ipfe rédimet IRaël * ex omnibus iniquitatibus 
ejus. 

ÿ. Requiem xternam dona eis , Domine , Et 
lux perpétua liiceat eis. 

Orcmus. 

D Eus y vénix larguor ôc humanx falutis amator j 
quxfumus cleméntiam tuam , ut noRrx con- 
gregaiionis fratrcs , ^ropinquos ôc benefaâores , oui 
ex hoc féculo ttanHetunt , beâtâ Maria femper Vir- 
gine intercedenre cum omnibus Sanâis tuis, ad per- 
pctux beatitudinis consortium pervenire concédas ; 
-Per ChriRum Doimnum noRrum. çt. Amen. 

- ( Le Pfeaume & fOraifon qui précédent , ne fe diront 
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jamais qu'une fois dans chaque Prône : fi les Fidèles veu- 
lent quon les récite particuliérement pour quelques Défunts, 
les Curés pourront le fatre après la Mejfe jamais pen- 
dant le Prône. ) 

Le Prêtre tourné vers le peuple , continue : 

Nous dénoïKjons pour excommunies tous héré- 
tiques, fimoniaoues , confidentiaires , forciçrs , devins 
& autres qui fe fervent de maléfices ; tous ceux qui re- 
tiennent injuftement les biens de l’Eglife , ou qui font 
quelque violence à fés Miniflres facrés. Tout Paroif- 
fien qui manquera d’alliftcr trois 'Dimanches confé-i 
Cucifs à là Melle de Paroifle , eft menace d’excommu- 
nication. 

^ Ici le Prêtre fera î annonce des Fêtes de précepte , des 
jeunes & des abflinences : il publiera enfuite nos Mande- 
tnens ou nos Ordonnances , s'il en a repu avec ordre d'en 
faire la publication au Prône ; les Bans des Ordinands , 
ceux des. Mariages , les Monitoires , félon les Formules 

qui fe trouvent ci - après. > 

■ Dans les Campagnes , fi c'efi îufage du lieu , on pourra 
ajouter ce qui fuit : 

L’Eglife ne veut pas feulement en ce jour que vous 
' adoriez & remerciiez Dieu de fes bienfaits , que vous 
•détcfticz vos péchés, & que vous lui demandiez les 
•grâces néceffaires pour bien vivre ; elle veut encore 
‘VOUS, apprendre en peu de mots , ce que vous pouvez 
demander & ce que vous êtes obligés de croire &de 
faire. 

Tout cela eft renfermé dans fOraifon Dominica- 
le, dans le Symbole des Apôtres , & dans les Com- 

mandemens 
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formule du PRONE, 
maiidemens de Dieu & de l’E^Iife , qu’on va vous 
réciter. 

Ici un Enfant dira tout haut Ù" difiinUemcnt. 

Notre Pere , &c. 

Je crois en Dieu , &c. 

Un feul Dieu tu adoreras, &c. 

Les Fctes tu fanûifieras , &rc. 


Formule de la publication des Bans de Mariage. 

I L y a promefle de Mariage entre N. N. il faut 
marquer ici le nom , le furnom , la qualité ou vacation 
Ù" la Faroijfe du domicile de fait du promis , fils de 
N. N. & de N. N. on exprime ici leurs noms y fur noms 
dr qualités ,<le cette Paroifle ( ou de la Paroifle de N. ) 
d’une part } & N. N. on exprime ici les nom , furnom & 
domicile de fait de lapromife yfiWQ de N. N. & de N. N. 
déclarant leurs noms , furnoms & qualités , de cette Pa- 
roifie {ou de la ParoilTe de N. ) d’autre part ; c’eft pour 
la première , {ou la fécondé , ou la troifieme ) publi- 
cation. Si le promis eji veuf y on f exprimera en difant à 
la fuite de fes nom , furnom , qualité & domicile , veuf 
de défunte N. fans faire mention de fes pere Ù* 
mere. 

Si la promife eji veuve y on rexprimer a pareillement en 
'difant , veuve de défunt N. N. exprimant les nom , 
furnom & qualité du défunt : on fera néanmoins mention 
de fes pere & mere , ft elle eJi mineure de vingt^ 
. cinq ans. 

Rituel de Soijjons. Tom. IV. b 

* 
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Si l'un des promis ou les deux enfemble étant en puif- 
fance d’autrui à l’effet du Mariage , ont leurs pere , 
mere , tuteur ou curateur , dans une autre Paroiffe , <m 
dira , Il y a promeffe de Mariage entre N. N. expri- 
mant fes nom , furnom <ÙT qualité , fils de N. N. & de 
N. N. exprimant aujji leurs noms , furnoms & qualités , 
de fait de cette ParoilTe(ott de la ParoilTe de N.) & * 

de droit de celle de N. On dijlinguera pareillement , s’il 
Cjl ncceffaire , les deux domiciles de la promife. 

Formule de la publication des Bans pour le Soudiaconat. 

Vous êtes avertis que Maître N. N. fils de N. N. 

& de N. N. fon époufe , doit être préfentc à Mon- 
feigneur l’Evêque de SoUTons pour être ordonne Sou- 
diacre : fi l’on a connoifiance qu’il foit obligé par pro- 
mclîc de Mariage , /^u’il foit chargé de .grandes det- 
tes, qu’il foit engage à rendre compte de grands ma- 
nimens , ou qu’il y ait quelque defaut confidérable 
dans fa vie & dans fes moeurs qui ne convienne pas 
à la fainteté de Pétat Eccléfiaûique , qu’on ait à nous 
Je faire fijavoir , & qu’on prenne garde de ne point 
agir en cela par prévention , par haine ou par quelque 
autre paflion ,• mais par le feul amour de Dieu & pour 
l’honneur de l’Eglile : c’eft le premier , ( ou fécond ou 
troifieme) Ban. 

Si celui qui fe préfente était bâtard y on omet ces mots , 
fon époufe, & on ne publiera fes Bans qu après qu’il 
aura obtenu la difpenfe néceffaire. 

S'il doit étire ordonné fous titre de patrimoine qu on doi- 
ve publier à la porte de l'Eglife , on ajoutera ce qui fuit r 


♦ 
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On doit préfenter pour fon titre une donation à 
lui faite, lou un Aâe de partage de fes biens patri- 
moniaux , ou un Contrat de conftitution de rente , 
ou une acquifition , ) & ledit A£te fera félon la cou- 
tume clame & publié à la porte de l’Eglife à rifliic 
de la grand’Meflc. 

Je vous avertis que s’il y a quelqu’un qui ait con- 
noiflance que les donations (ou rente , ou héritage, 
ou acquihtion ) ne foient point à lui ou à *ceux qui 
lui en ont fait la donation , ou que ces donations , 

( acquifition , héritage' ou rente , ) loient hypothéquées 
ou autrement engagées ienforte que ce titre ne puifle 
valoir franc & quitte cent livres de rente , il ait à 
nous en donner avis. 

Formule de la publication des Monitoires, 

Lorfquun Curé recevra un Monitoire , que Nous ou 
notre Official , ou te Vicegerent de tOfficialité , lui auront 
adreffié , pour être publié dans fa Paroijfe , il le lira au 
Prône pendant trois Dimanches confécutifs , après avoir 
'averti le peuple , quil y a quelque Fête dans la Semaine , 
ou qu’il ny en a point } & U dira le premier jour : 

Nous avons reçû de Monfeigneur l’Evêque de Soif- 
fons J (ou de Monfîeur l’Oflicial de Soilfons, ou de 
Monfieur le Vicegerent de l'Officialité de SoifTons )' 
un Monitoire dont voici la teneur ; 

* R lira le Monitoire en entier , & il ajoutera : 

C’eft. pourquoi j’avertis ceux contre lefquels a été 
obtenu ce Monitoire, tant les coupables (ou le cou- 

. b >j 


xi; FO R M ULE D U PR ONE.' 
pable , ) & les complices , s’il y en a , que ceux qui ont 
par confeil ou autrement connivc à ce dont il eft 
complainte , qu’ils ayent à venir à fatisfadtion ; 6c 
ceux ou celles qui des faits ci-deflus énoncés, ou par- 
tie d’iceux , circonrtances & dépendances , ont con- 
noiflance certaine Ôc véritable en quelque fa<jon que ce 
foit , qu’ils ayent à le dire & révéler dans le tems 
porté audit Monitoire i autrement , & à faute de ce 
faire , ils* encourront la peine d’Excommunication : 

Enfuite il achèvera fon Prône. 

Le Dimanche fuivant au meme endroit du Prône , il dira : 

Je vais aujourd'hui vous lire pour la féconde fois 
nn Monitoire à nous adrefle par Monfeigneur EEvê- 
que de Soiflbns, (ou par Monfieur l'Official de Soif- 
Ions , ou par Monfieur le Vicegercqjf de l’Officia- 
lité. ) 

Il lira le Monitoire , & en finira la leHure par laver- 
tijfement qui efl ci-dejfus pour la première publication. 

Le troifieme Dimanche il dira 

K 9 ' 

C’eft pour la troifieme & derniere fois , que je vais> 
vous lire le Monitoire qui nous, a été adreifé par 
Monfeigneur l’Evêque de SoiiTons , ( ou par Monfieur 
l’Official de Soiffions , ou par Monfieur le Vicegerent 
de l’Officialité. ) 

Il lira le Monitoire de même que les deux premières foié, 
il dira enfuite : 

J'avertis pour la derniere fois ceux contre lefquels 
a été obtenu ce Monitoire , tant les coupables , { o» le 
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coupable , ) & les complices , s’il y en a , que ceux qui 
ont par confcil ou autrement connivé à ce dont il eft 
complainte, qu’ils ayent à venir à fatisfaâion entre 
ci &. huit jours pour tout delai \ & ceux ou celles qui 
des faits ci-deiTus énoncés , où partie ^d’iceux , cir- 
conftanccs & dépendances , ont connoifl'ance certai- 
ne & véritable, en quek]ue façon que cefoit, qu’ils 
ayent à le dire & révéler entre ci & les mêmes huit 
jours pour tout délai ; & leur déclarons , qu’à faute 
de ce faire , Monfeigneur l'Evêque ( ou Monfieur 
l’Ofïcial , ou Monfieur le Vicegerentde l’Officiali- 
té , ) après avoir fait faire par notre miniftère les Mo- 
nitions Canoniques ainfi qu’elles ont été faites , procé^ 
dera contr’eux par cen fûtes Eccléfiaftiques , & fe fervi- 
ra félon la forme dü droit de la peine de l’Excommu- 
nication. 

C’eft la plus grande des peines que TEgllfe puifle 
porter contre fes enfans , puifque celui qui ert ex- 
communié eft retranché de la fociété des Fidèles , & 
cft regardé comme un membre gangrené & pourri, 
qui n’appartient plus au. corps Myftique de Jefus- 
Chrift , c’eft-à-dire , à l’Eglife Chrétienne : cette ré- 
paration n’eft pas feulement extérieure lorfque la fen- 
cence d’Excommunication eft portée contre un hom- 
me véritablement coupable ou rébelle à l’Eglife ; ce 
que les Miniftres de Jefus-Chrift lient ici-bas jufte- 
ment , eft en même tems lié au Ciel , ainfi que ce Dieu: 
Sauveur nous en alTure dans l’Evangile , & un Ex~^ 
communié n’eft pas moins exclus de la gloire célefte ,, 
& condamne à l’enfer, tant qu’il ne revient pas à réfi— 

biij‘ 
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pifcence , que privé des biens, fpirituels communs 
tous les enfans de l’E^life. C'elt ce qui doit faire crain- 
dre à tous vrais Fideles les cenfures tcclcfiafti<^ues , 
& les engager , quand on en publie quelqu’une , a ren- 
trer en eux-mêmes , pour examiner s’ils font le moins 
du monde coupables du crime que l’Eglife veut punir , 
ou s’ils ne manquent point pour elle d’obéilTance en 
celant injuftement ce qu’ils f^aventdes faits dont elle 
a droit d’exiger la révélation. 
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Pour le Tome III. 


• • 


Pa^e , lt£ne. 


S 

IP 

31 

78 

105 

121 

167 

181 

182 


194 

201 


aoj 

241 

26; 

33<î 

3^8 

365 

3Pï 

428 


431 

434 

4JÏ 

4P2 

J»9 

J+o 


5 qui I /(/;>:> qu’il. 

ip verroit, /«/««., verront. 

3} fait, lifez., faite. 

10 \ts, lijit. , Us, 

16 prêts, /(/il, près. 

18 &, liftz., c’eft. 

6 effacez . , aulli. 

3 1 ordonner , lifez . , ou donner. 

9 malheur , lifez. , bonheur. 

^6 dire ; quand , lifez. , dire. Quyid. 

1 l’une , lifez. , l’un, 
antep. pécheurs , /i/rt: , péchés. 

8 II , lifez. , i. C. 

23 forte , /iTÎ* , fort. 

12 ne , lifez. , ne. 

I nous rend , lifee , noits en rend. 

I ; l’Eglife , changez, la virgsHe en feins. 

3 1 perféverante , chaînez, cesse virguU en ; 

7 fait , changez, celte virgule en } 

1 1 êtes , lifez , etiez. 
ïj près , //yîjc, plus. 

I I d’oè eft tenue , lifez , d’oè vous efl vesue. 
1 8 pourfuit , lifez , pourfuivit. 

f a qui, lifez t qui. 
antep. Béni , lifez , Bénie. 
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!lo 

36 

7» 

II 


54 


s6 


lop 

111 

IIX 
138 
J JO 
i6i 


*9* 

■ipi 


317 

330 

»37 


138 


ay; 

365 


i?y 

ipo 


30; 

312 

3J2 

3;j 

3X+ 


Pour le Tome I V. 

IJ refte : c’e(l,Z«yf«., refte. C’eft. 
i(î *rriDité. Mais , lijit., Trinité: mais. 

I P d’amour ; mtttcx. une /impie virgule- 

1 8 Dieu , changez cette virgule en i 
1 J l'e/prit , lifez , T Efprit. 

ip fix , lifez. , dix. 
antep. veuilliez > lifez , vouliez- 

2.J le ,portez-le dit commencement de la lignt à la fini 
3 I effacez , de. 

3 avons ; mettez une fimple virgule- 
P les , lifez , le. 
ij (incérei ajoutez: 
antep. vérité , ôtez la virgule. 
penult. livant , lifez > livrant. 

2 3 voit , lijez, voyoit. 

antep. furtout , ôtez la virgule. 

17 confiance : ce , /i/rt. , confiance. Cct 
1 dées, ôtez la virgule. 
dern. d’agir , ajoutez : 

1 cbofes } mettez une finale virgule! 

23 extérieurs , lifez , extérieures. 

2 J homme, ajoutez une virgule. 

3^ {u\ct t ôtez la virgule. 

1 1 qui fit , lifez , qui lui fit. 

penult. châtiment ; mettez une fimple virgule! 

6 du, lifez ) de. 

19 un , lifez , le. 

8 ennemi , lifez , ennemie. 

P aflujetti , lifez , alTujettie. "■ 

1 paroles , changez cette virgule en ; 

— d’enfcigner ; mettez une fimple virgule. 

10 Sen jnè, lifez t en Syrie. 
ij mémé, lifez, méritée. 

13 impures , //yêt, , impurs. 

I y grâce , changez cette virgule en } 


» 


■ Dant les Riiirifiet du Miffel, page ip. col. i. ligné 37. effacez î 
de CIei<o. 
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INSTRUCTIONS 


POUR 


J 


LES DIMANCHES ET PESTES 

D E L'A N N E’E. 


PESTE DELA TRES-SAINTE TRINITE’. 

I. Epître de S. Jean , Ch. j. v. i - lo. 

U I C O N Q.U E croit que Jefus cft le 
Chrift , eft né de Dieu } & quiconque 
aime celui qui a engendré , aime auffi ce- 
lui qui en a été engendré. Nous con- 
noiüons que nous aimons les enfans de 
Dieu , quand nous aimons Dieu &c que nous gardons 
fes commandemens ; parce que l'amour que nous avons 
pour Dieu confifte à garder fes commandemens ; & 
fes commandemens ne font point pénibles. Car tous 
ceux qui font nés de Dieu font viétorieux du monde ; 
& cette viétoire par laquelle le monde eft vaincu , eft 
l’effet de notre foi. Qui eft celui qui eft viélorieux du 
Rituel de Soiffons. Tom. A ’ 




2 LA FESTE DE LA TRE’S- SAINTE TRINITE’, 
monde , finon celui <^ui croit que Jefus cft le Fils de 
Dieu ? C’eft ce même Jefus-Chrill qui eft venu avec 
l’eau & avec le fang ; non-feulement avec l’eau , mais 
avec l’eau & avec le fang. Et c'eft l’Efprit qui rend 
témoignage que Jcfus-Chrift eft la vérité. Car il y en 
a trois qui rendent témoignage dans le ciel , le Pere , 
le Verbe , & le Saint-Efprit } & ces trois font une mê- 
me chofe. Et il y en a trois qui rendent témoignage fur 
la terre , l’efprit , l’eau & le fang ; & ces trois font une 
même chofe. Si nous recevons le témoignage des 
hommes , celui de Dieu eft plus grand : or c’eft Dieu 
même qui a rendu ce grand témoignage de fon Fils. 
Celui qui croit au Fils de Dieu , a dans foi-même le 
témoignage de Dieu. 

Evangile félon 5. Matthieu, Ch. i8. v. 1 8 - lo. 

J Efus dit à fes Difciples : Toute-pui (Tance m’a été 
donnée dans le ciel & fur la terre. Allez donc , & 
inftruifez tous les peuples , les baptilànt au nom du 
Pere , & du Fils, & du Saint-Efprit , & leur apprenant 
àobferver toutes leschofesque jevous ai commandées. 
Et alTurez-vous que je fuis moi-même toujours avec 
vous juiiqmLla. En du monde. 

Instkuction: 

I A Fête que nous célébrons aujourd’hui , mes chers Frè- 
res , eft de toutes les Fêtes la plus grande & la plus au- 
guftcj elle cft même plutôt la Fête de l’éternité que du tems : 
cependant cette Fête n’eft pas celle qui foit célébrée avec plus 
de pompe & de folemnité. L’Eglife nous fait comprendre par 
cette conduite, que le Miftcre inef&ble qui en eft le fujet, eft in- 
finiment au-dellus de tout culte extérieur i & que c’eft plutôt 
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LA FESTE DE LA TRE’S- SAINTE TRINITE’. 5 
par les adorations intérieures qu’il faut l’honorer , que par des 
ceremonies fenfibles. D’ailleurs tous les Dimanches, 6 c mê- 
me tous les jours de l’année , font autant de Fêtes de ce Mi- 
ftère , puifqu’ils font tous confacrés i adorer, à louer & à 
bénir un Dieu en trois perfonnes -, & que toutes les Fêtes , foit 
des autres Miftères , loit des Saints , fe rapportent néceflai- 
rement à la glorification de fon faint nom. 

Pour vous faire entrer dans l’efprit de cette grande Fête , 
nous vous expoforons, i ce que c’eft que le Miftèrc de la 
fainte Trinité 5 1®. quels font nos devoirs à l’égard de ce 
Miftère ; 3 ®. les rapports que les Chrétiens ont avec la 
fainte Trinité. 

1 Ce ijfue c’ejl que le Miftère de la fainte Trinité. La fainte 
Trinité eft un Dieu fubfillant en trois perfonnes , le Pere, le 
Fils & le Saint-Efpiit : ainfî en Dieu il y a unité de nature , 
& diverCté de perfonnes. C’eft au nom du Pere., du Fils , ^ du 
Saint-Efprit y que Jefus-Chrift a ordonné à fes Apôtres de 
baptifer : il n’y a qu’un nom , qu’une nature j mais il y a 
.trois perfonnes : 6 c ces trois perfonnes ne font pas plufieurs 
Dieux , mais un feul & même Dieu. Jlyen a trois , dit faint 
Jean , qui rendent tèmoiÿiage dans le ciel , le Pere y le V erhe ri* 
le Saint-Efprit j ri" tes trois font une mime chofe. Ces trois per- 
fonnes font égales en pcrfeéllons , parce qu’elles n’ont qu’une 
même effence , qu’une même divinité. 

Quoique ces ^rl^nes ayent une même nature , elles font 
cependant très-diftinguécscntr’elles. Le Pere n’eft ni le Fils, 
ni le Saint-Efprit : le Fils cft diftingué du Pere fie du Saint 
Efprit ; & le Saint-Efprit eft diftingué du Pere fie du Fils. Ce 
qui diftingué etitr’ellcs ces divines perfonnes, c’eft que le Pere 
cft le principe des deux autres perfonnes fans avoir de princi- 
pe > que le Fils eft engendré du Pere foui -, fie que le Saint- 
Efprit procède du Pere fie du Fils comme d’un foui prin- 
cipe. 

Le Pere fe connoît de toute éternité, fie en fe connoillânt il 
produit le Fils ; ainfî le Fils eft l’idée, lafagefTe fie la connoiC 
lance fubftantielle du Pere. Le Pere fie le Fils s’aiment, fie en 
s’aimant ils produifent le Saint-Efprit , qui eft le terme de 

AiJ 


i.Jcan. f, 7 . 
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4 LA FESTE DE LA TRE’S-SAINTE TRINITE*, 
leur amour , 8c le facré lien qui les unît. 

L« création 8c les œuvres de la puilTance font appropriées 
au Pere , parce qu’il eft l’origine 8c la fource de tout être ; la 
Rédemption au Fils , parce qu’il s’eft incarné ; 8c les œuvres 
de la fagcflTe , parce qu’il eft le Verbe , c’eft-à-dire, la fage^ 
éternelle du Pere : la fanélificarion 8c les œuvres de la cha- 
rité au Saint Efprît , parce qu’il eft l’amour du Pere ôc du Fils j 
quoique toutes ces œuvres divines procèdent d’une puillance, 
tl’une fagefle 8c d’une charité, qui leur fontcommunes. Mais, 
ô profondeur des merveilles de Dieu 1 qui peut vous com- 
prendre } 8c que pouvons nous faire à la vue de ce Miftcre 
ineffable, finon nous anéantir devant cette majefté fuprême, 
8c l’adorer dans le filence f 

i“. Qiiels font nos devoirs envers le Miflère de la fainte 
Trinité, Nous devons rro/rr ce Miflère fans héfiter , fans rai- 
fonner, 8c même fans vouloir l’approfondir. Celui qui veut 
fonder la majeflè de Dieu , fera accablé du poids de fa gloire. Ce 
Miftère eft un abîme profond ôc impénétrable : quand on 
approche de trop près d’un abîme, la tête tourne j on tombe , 
8c on périr. Eft-il bien étonnant que l’efprit de l’homme qui fe 
trouve arrêté par un grain de fable, dont il ne peut approfon- 
dir la divifibilité j 8c qui fuccombe en voulant pénétrer l’union 
de notre ame avec notre corps , dont nous fommes d’ailleurs 
avertis par le fentiment intérieur j eft-il bien étonnant qu’il 
ne puifle pénétrer ni approfondir un miftère auflî fublime 
8c auflî încompréhenfible que celui de l’adorable Trinité i 
Dieu s’eft révélé lui même dans les divines Ecritures : quel 
garant plus fûrpouvons-nous avoir que fa parole ? Lui fcul fçaît 
Bien ce qu’il eft > 8c rien n’eft plus raifonnable ,que de n’écou- 
ter que lui quand il parle. Dieu eft la fagefle 8c la vérité mê- 
me i ainfi il ne peut pas fe tromper : il eft la bonté même j il 
ne peut pas nous tromper : quel aveuglement de ne pas fe 
rendre â une telle autorité ! D’ailleurs l’Eglife eft la colomne 
de la vérité, 8c ladép' fitaire de la parole de Dieu ; or l’E- 
glife nous propofe ce Miftère à croire : nous ceflerîons donc 
d’être lès enfans , fi nous refufions de croire tout ce qu’elle 
nous enfeigne fur ce Miftcre. 
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LA FESTE DE LA TRE’S-SAINTE TRINITE’. j 
La foi que Dieu exige de nous à cet égard , eft i une foi 
humble ^ foumife k ht révélation. La raiion depuis le péché clt 
tellement obfcurîie , qu’elle a befoin d’une lumière divine 
pour lui fervir de guide 5 njpis aufll , quand Dieu a parlé , on 
doit faire taire la raifon ,& réprimer toutes les vaines fubti- 
lités d’une Philofophie aveugle , inquiette & indocile. Pour 
entrer dans le ciel , il faut recevoir les vérités de l’Evangile 
avec la fimplicité & la docilité d’un enfant. C’eft l’orgueil 
qui 9 perdu tous les Hérétiques j & plufieurs d’entr’eux ont 
erré fur le miftère de lafainte Trinité, parce qu’ils ont pré- 
féré leurs faufles lumières à la parole de Dieu, éc à l’autorité 
de l’Eglife : quelle horrible préemption ! 

a Notre foi doit être ferme inébranlable. Elle doit ban- 
nir tout doute, toute héfitation , route incertitude fur ce point 
capital de notre Religion, à l’égard duquel nous ne devons Efh. 
pas être comme des enfans, comme des perfonnes flottantes , 

& qui ie laifTent emporter à tous les vents des opinions hu- 
maines. La foi de ce Miftère, comme une ancre ferme , doit 
nous rendre aflurés 5 c immobiles contre les attaques qu’on 
lui livre de tous côtés. Jamais notre foi ne doit être ébranlée 
par la multitude des hommes qui ignorent Ce Miftère incom- 
préhenfible , ou qui ont même la témérité de l’attaquer : leur 
exemple doit au contraire nous remplir d’une fàinte frayeur 
i la vue des jugemens de Dieu, qui par miféricorde éclaire 
les uns , pendant qu’il laifTe par juftice les autres dans l’incré- 
dulité ; & d’une vive reconnoilïance envers fa bonté infinie , 
qui par préférence i tant d’autres , nous a fait connoître cet 
adorable Miftère. Jamais notre foi ne doit être ébranlée par 
les doutes que l’efprit d’illufion peut faire naître dans notre 
cfprit : il faut les rejetter promptement 6c perfévéramment. 

La foi eft une 6c indivifible: qui la perd en un feul point, la 
perd en fon entier : 6c un doute pleinement confenti fur ce 
Miftère , feroit capable de nous en faire perdre la foi. Jamais 
enfin notre foi ne doit être ébranlée par les difficultés 6c les 
vains raifonnemens que l’efprit humain peut former contre ce 
Miftère 5 puifqu’il eft incompréhenfible , 6c que nul homme 
ne le comprendra dans cette vie : il eft au-deUus de la raifon ^ 

A iij 


.. 


Digitized by Googl( 



i 



]fiù é. 


6 LA FESTE DE LA TRESSAINTE TRINITE’, 
fans être , contre la raifon. Bien loin donc que les difficultés 
affoibWlent en nous la foi de ce Miftcre ; elles ne doivent 
fMm,au contraire, qu’à la fortifier en l’cxSrçant , & à nous 
^■^aifler de plus en plus devant la qjajcfté du grand Dieu que 
nous adorons. 

3®. Enfin , notre foi doit être vive ^ animée par la charité. 
La fainte Trinité eft le granj^ objet de notre iReligion ; elle efl: 
le principe & la fin de toutes choies»: c’eft donc à ce Dieu 
trois fois laînt, que nous devons nous attacher fans réferye ôc 
fans partage , en lui confacrant tout notre être , & en lui rap- 
portant tous les mouvemens de notre cœur , toutes les penfees 
de notre efprit , toutes nos paroles & toutes nos aélions. Saint 
Auguftin nous apprend que la fainte Trinité eft le feul objet 
dont il foit permis de joüir, & que nous devons fimplement 
ulér de tout le refte ; c’eft un bonheur pour nous de croire le 
niiftcre de la fainte Trinité. Mais fi cette croyance eft dé- 
mentie par les difpofitions de notre cœur &i par notre con- 
duite , elle ne fervira qu’à notre condamnation : une foi deftî- 
taée d’amour 5 & qui n’opére pas par la charité , eft une foi 
morte, & indigne de Dieu. 

a». Nous devons adorer ce Mifière par un profond abaific- 
ment d’efprit & de cœur, en reconnoillânt humblement le 
Ibuverain donuine & le pouvoir abfolu que la fainte Trinité 
a fur nous & fur toutes les créatures. C’eft une illufion grof- 
fiere , de s’imaginer que toute l’adoration envers la uinte 
7’tinité, oonfifte dans la récitation de quelques prières faites 
en fon honneur , & dans quelques homnuges éxtérieurs : 
toutes CCS pratiques ne peuvent lui être agréables, qu’autant 
qu’elles font jointes à l’anéantillèmencdu cœur, & à une fou- 
milGon entière à Iq divine volonté. Nous avons un bel exem- 
ple de cette adoration dans les Séraphins doiu parle Ifa'ie. 
Cescfpriis bienheureux qui environnent le trône de la Maje- 
fté divine , s’anéantiftènt continuellement en la préfence \ &c 
le vifage couvert de leurs ailes pour n’etre point éblouis par 
l’éclat delà Divinité, , iis s’écrient làns cefle l’un à Fautre 
avec des tranfports ineffables d’aavaur Sedejoie: Saint ^Saint , 
3. Saint eji le Dieu des armées toute la terre ed remplie de fa gloire i 
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LA PESTE DE LA TllE’S-SAINTE TRINITE’. 7 
Nous récitons fouvcnt ces mêmes paroles : eft*ce avec les 
mêmes difpoficions ? 

C’efl: pour nous infpirerces fentimens de ranéantiflemcnc 
le plus profond , que les Prophètes , & fur-tout Ifaïe , nous rfj,\ 40. ij. 
avertiflent fi fouvent que nous ne femmes rien devant Dieu 5 
que toutes les nations font àfes yeux comme fi elles n’étoient 
pas J que toutes les créatures font en fapréfence comme un 
grain de poullîérc , comme une goûte d’eau, comme un néant. 

Auflî voyons-nous que les plus grands Saints ont été remplis 

de ces fentimens : Abraham fe regardoit devant Dieu comme otn. is. 17. 

un peu de pouflîere fie de cendre : David reconnoît qu’il n’eft 

qu’un néant en fa préfence. Sont-ce là nos difpofitions , fur- V- 3*- «■ 

tout lorfque nous parlons à Dieu dans la prière , ou que nous 

paroifibns devant lui dans nos Eglifes ? 

5®. Nous devons imiter la fainte Trinité. Le capital de la 
Religion confifte à imiter ce que nous honorons. Mais n’eft-cc 

E as trop demander des Fidèles que de leur propofer un fi fu- 
lime modèle i Non certainement, puifque Jelus-Chrift nous 
ordonne d’être parfaits comme notre Pere célefte eft parfait, 

La vie du Chrétien doit donc être une imitation de la fainte 
Trinité. Comme dans ce Miftère , il y a unité de nature, fie 
fécondité de perfonnes v ainfi dans notre conduite , il doit y 
avoir unité de vue , fie fécondité de bonnes œuvres : unité de 
vue , parce qu’un Chrétien ne doit agir que pour la gloire de 
Dieu , qui étant le principe de tout, doit en être aulu la fin j 
fécondité de bonnes œuvres , parce que l’amour ne pouvant 
ctreoifif, lorfque la charité domine dans un cœur, elle y eft 
une fource féaonde de toutes fortes de fruits de juftice. 

3'’. Pafibns à ce qui regarde les rapports que nous avons 
az'ee la fainte Trinité. Quelque élevé fie quelque fublime que 
foit le miftère d’un Dieu en trois perfonnes , nous compren- 
drons qu’il n’eft pas cependant étranger à l’egard des Chré- 
tiens, fi nous confidérons'les rapports eflentiels que nous avons 
avec la fainte Trinité : fie ces rapports font bien dignes de no- 
tre attention. 

ï Par le Baptême, nous avons été confacrés en l'honneur de 
la fainte Trinité', puilque nous avons été alors féparés Sc purifiés 
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8 LA PESTE DE LA TRE’S - SAINTE TRINITE’, 
du péché, pour ne plus vivre que pour Diea Cette confë- 
cratû»n des Chrétiens n’eft pas une idée arbitraire : rien n’eft 
pjos exprelTémcnt marqué dans l’Ecriture. S. Paul écrivant 
aux Theflalonicicns, leur dit : Vous avei^ etc fèparês des 
idoles , c’eft-à-dire, délivres de la main profane du démon, 
y. pour être confacrès au Dieu vivant véritable. S. Pierre dit à 
tous les Fidèles : Vous êtes la race choijie , lu nation fainte , le 
peuple conquis , afin ejue vous publiiez les grandeurs de celui qui 
vous a appelles des ténèbres à fon admirable lumière. Et les Saints , 
en glorifiant Jefus-Chrift dans la gloire, lui dilènt : Vous nous 
avez^ rachetés pour Dieu par votre fun^ ; ^ vous nous avez^ ren- 
dus rois prêtres pour la gloire de notre Dieu. Quelle dignité 
que celle d’un Chrétien ! que fa. vie doit donc être pure fic 
fainre , pour répondre à une fi augufte confécration ! 

Mais outre cette confécration générale en l’honneur de la 
fainte Trinité , nous avons été confacrès d’une maniéré parti- 
culière en l’honneur de chaque per/bnne. i**. En l’honneur 
t Jaan. j. x. du Pcre Comme fesenfans. Veyez.^^ dit S. Jean , l'amour 

que le Pere a eu pour nous , 'de vouloir que nous foyons appellés , 
&q«e nous foyons en effet ytnfans de Dieu. ^arXanoviveWQ naifiàn- 
ce que nous avons reçue dans le Baptême , nous avons été 
adoptés en Jefus-Chrift, pour être les enfans de Dieu. Ce que 
Jefus-Chrift eft par nature , nous le fommes devenus par grâ- 
ce. Nous n'avons pas rec^u , dit S. Paul, N [prit de fervitude ^ 
pour nous conduire encore par la crainte i mais nous avons re^u 
l'efprit d'adoption des enfans par lequel nous crions , Itien Pcre , 
mon Pere-y^c'eficet Efprit même qui rend témoignage ànotre efprit 
que nous fommes enfans de Dieu , or finous fommet enfans , nous 
fommes auffi héritiers , héritiers de Dieu , & cohéritiers de 'Jefus- 
Chrift. Que cette qualité augufte d’enfans de Dieu doit être 
confolante pour nous [ Souvenons-nous de l’héritage auquel 
nous fommes appellés : apprenons à rendre au meilleur de 
tous lesperes, l’amour, lerefped, l’ôbéiflànce , la rcconnoif- 
fance qui lui font fijuftement dûs : apprenons à mettre en lui 
toute notre confiance , en recourant à fa bonté toute-puillante 
dans tous nos dangers , en jettant dans fon fein paternel tou- 
tes nos inquiétudes , êc en nous fiant pleinement à lui pour 

l’accompliflèment 
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LA TESTE DE LA TRE’S- SAINTE TRINITE*. 9 
l’accompliirement de nos devoirs , ôc pour l’acquifition de 
l’héritage éternel. 

Z Nous avons été confacrés au Fils de Dieu comme les 
membres du corps miftique , dont il eft le Chef adorable. 

"jefus-Chrift , dit S. Paul , eft le Chef de Ü B^life , qui eft fon »J. 
Corps , dont il eft auffi le Sauveur. C^uel honneur plus grand 
que d’être devenus participans de la nature divine, en ne fai- 
rant avec Jefus-Cbrift qu’un même corps , qu’un même hom- 
me , qu’un même Chrift 1 Mais plus cet honneur eft grand , 
plus il demande de notre part de fainteté, d’innocence & de 
pureté. Quel crime ne feroit-ce donc pas de fouiller & de dés- 
honorer par le péché les membres d’un corps fi faînt , Sc qui 
a pour Chef, l’auteur de toute fainteté , & la fainteté même f 
Ce ne font pas feulement nos âmes qui participent à une 
union fi fublime ; nos corps mêmes font auflî les membres de 
ce corps miftique. N^e ftavex^vous pas , dit S. Paul , que vos i.c«r.7.ij. 
corps font les membres de "Jefus-Chrift ! combien donc ne doi- 
vent-ils pas être purs & chaftes.' Avec quelle attention ne de- 
vons-nous pas veiller fur l’ufage de nos lens ? quelle horreur 
les Chrétiens ne doivent-ils pas avoir des péchés contraires à 
la pureté ? il n’en devroit jamais être fait mention parmi eux. 

3 Enfin nous fommes confacrés en l’honneur du S. Efprit i.c»r. j-k* 
comme fes temples. Ne ftavez^vous pas , dit S. Paul^^ar vous 
êtes le temple de Dieu, 5'- que t Efprit de Dieu habite en vous f 
Rien n’eft plus facré qu’un temple : tout ce qui s’y fait doit 
être digne de la majefté de celui qui y réfide : on a horreur 
detouteequi pourroit en fouiller là fainteté. Eft-ce ainfi que 
nous avons en horreur tout ce qui eft capable d’altérer la fain- 
teté de nos âmes & de nos corps , qui (ont les temples vivans 
du Saint Efprit ? 

2°. Le fécond rapport que nous avons avec la fainte Trinité 
c’eft que nous fommes fes images vivantes , parce que nous 
fommes formés à fa reflemblance j Sc cette reflèmblance con- 
fifte en ce que Dieu a mis dans notre ame différons traits , qui 
expriment la fimplicité de fa nature & la Trinité de fes Per- 
fonnes. Dieu fe connoît & s’aime -, fa connoiflance ou fa pen- 
fée eft fon Fils j fon amour eft le Saint-Efprit : & l’une de ces 
Rituel de Soiffons. Tom, IV. B 
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lO LA PESTE DE LA TRE’S-SAINTE TRINITE’, 
pcrfonnes n’cft pas l’autre j cependant elles ne font toutes 
trois qu’un fcul Dieu. Ainfi autant qu’il peut y avoir de rap- 
port entre Dieu & l’homme , l’ame cxifte , elle connoît , elle 
aime : & quoique la connoiflance ne foit pas l’amour , & que 
la connoiflance & l’amour ne foientpas proprement l’être ou 
l’exiftence de l’ame; néanmoins ces trois chofes , l’être, la 
connoiflance, &: l’amour , ne font qu’une même ame. Cette 
penfee eft de S. Auguftin , & doit nous donner une haute idée 
de l’excellence de notre ame, & nous élever au-deflùsdetouc 
eequiefl: terreftre & moctel. Mais cette image & cette ref- 
lémblance n’cft entière & parfaite , qu’autant que notre ame 
eft confacréc à Dieu par fa connoiflance & par fbn amour -y 
qu’autant que nous fommes participans de la fâinteté Sc de 
lajuftice de Dieu : or parle Baptême nous avons été rendus 
z.Ccr.j. i8. participans de cette juftice & de cette fâinteté. Votts aveg^ 
êULtvéSy^ fiinihfics , ^ juflifiès au nom de notre Seigneur Jc~ 
fttS-Çhrift y & par l^efprit de notre Dieu y dit S. Paul. Devenus 
par le Baptême l’image vivante de la fainte Trinité , appre- 
nons à ne rien faire qui puifTe la défigurer : travaillons cha- 
que jour À acquérir de nouveaux traits de reflerablance avec 
iph. 14. XJ. un fî fublime modèle. RenouvelleSÿ-vous y dit S. Paul , dans l'in- 
térieur de votre ame , ^ revètez^ous de l’homme nouveau qui efi 
créé à la rejfemblance de Dieu dans une jufiiee ^ une fâinteté vé- 
ritable. 

P R, r E R E. 

T RINITE’ ftînte , Pere , Fils & Saint Efprît , nous nous 
foumetboasd’efprit &de cœur à tout ce que vous avez 
révélé de vous-même â votre Eglife. Faites, ô mon Dieu>, que 
notre foi devienne de jour en jour plus humble pour ne jamais 
raifonner fur ce profond Miftcre ; plus ferme pour n’être point 
ébranlée par l'exemple des hommes aveugles ou incrédules 
qui ignorent ou bIafphêmentceMiftère,ni parles doutes que 
l’efprit de malice peut faire naître en nous, ni par les vains raî- 
fonnemens d’une Philofophie inquiette & indocile : enfin faî- 
tes que cette foi foit fi vive & fî animée par la charité , que 
notre conduite réponde toujours à la croyance d’un ii fubli» 
me Miftère. 
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Nous vous adorons donc, ô Dieu trois fois faine : nous 
vous adorons dans l’éternité de votre être , dans l’unité de 
votre nature , dans la fociétc de vos perfonnes , & dans la fé- 
condité de vos produélions & de vos émanations éternelles. 
Nous nous anéantîflbns & nous nous abîmons devant la gran- 
deur, la fouveraineté, latoute-puilTance & lafaintetëdc vo- 
tre être infiniment parfait, en reconnoiflant humblement que 
nous ne ibmmes en votre préfcnce qu’un peu de pouflîere , 
qu’un néant. 

Mais parce que le capital de la Religion confifte à imiter ce 
que l’on adore 5 faites , ô Trinité fainte,que nous imitions 
l’unité de votre nature par une unité de vue dans nos aélions , 
en les faifant toutes pour votre gloire , & la fécondité de vos 
perfonnes par une vie remplie de toutes fortes de bonnes 
œuvres. 

Adorable Trinité , que les rapports que nous avons con- 
tradésavec vous parle Baptême , fontauguftesôc confolanst 
& qui peut comprendre l’excellence de la gracepar laquelle 
vous nous avez confacrés à vous } Faites que notre vie réponde 
â une deiHnation fi fainte & fi honorable. Nous ibmmes vos 
images vivantes ; ne permettez pas que nous fafilons jamais 
rien qui puifle les défigurer. Faites que transformés en votre 
reflemblance par une juftîce & une fainteté véritable, nous 
nous avancions de clarté en clarté , étant éclairés par la lu- 
mière de votre Efprit, jufqu’à ce que nous parvenions à con- 
templer la lumière de votre gloire dans l’éternité bienheu- 
reule. Amen. 



LA FESTE DU SAINT SACREMENT. 

EpUre de S, Paul y I. Corinthiens. Ch. ii.v. 13 -ip. 

M es freres : J’ai appris du Seigneur ce que je 
vous ai aulfi enfeigné , qui cft que le Seigneur 
Jefus , la nuit mcpie qu’il dévoie être livré à la mort , 

Bij 
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,iâ LA PESTE DU SAINT SACREMENT, 
prit du pain , & ayant rendu grâces le rompit, &: dit à 
fes Difciples ; Prenez , mangez j ceci cil mon Corps , 
qui fera livré pour vous : faites ceci en mémoire de moi. 
il prit de même le calice apres avoir foupé , en difant : 
Ce calice eft la nouvelle alliance en mon Sang; faites 
ceci en mémoire de moi toutes les fois que vous le 
boirez : car toutes les fois que vous mangerez ce pain , 
& que vous boirez de calice , vous annoncerez la mort 
du Seigneur jufqu a ce qu’il vienne. C'cll pourquoi 
quiconque mangera ce pain ou boira le calice du Sei- 
gneur indignement , il fera coupable envers le corps 
& le fang du Seigneur. Que l’homme donc s’éprouve 
foi-même , Sc qu’il mange ainfi de ce pain , Sc boive 
de ce calice : car quiconque en mange Sc en boit im 
dignement , mange &: boit fa propre condamnation , 
ne faifant pas le difeernement quil doit du corps da. 
Seigneur. 

. Evangile félon S. Jean. Ch. C.v, $6- yp. 

(.1 

J Efus dit à la troupe des Juifs : Ma chair eft vérita- 
blement viande , & mon fang eft véritablement 
breuvage. Celui qui mange ma chair , & boit moa 
fang , demeure en moi , Sc moi en lui. Comme mon 
Pere qui eft vivant m’a envoyé , & que je vis par mon 
Pere, de même celui qui me mange vivra auflî par moi. 
C’eft ici le pain qui eft defeendu du ciel. Ce n’eft pas 
comme la manne que vos peres ont mangée , & qui 
ne les a pas empêchés de mourir. Celui qui mangera de 
ce pain , vivra éternellement. 
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LA FESTE DU SAINT SACREMENT. 
Instruction. 

L ’E G L I S E , pendant plus de douze fiéclcs , n’a point cé- 
lèbre de Fctc particulière enl’honneurdu S. Sacrement: 
elle regardoit la célébration des faints Miftères comme une 
fête continuelle, qui devoit rappcller tous les jours à fes cn- 
fans le fouvenir de l’inltitution de la fainte Euchariftie : le 
Jeudi Saint meme, qui dl le jour de cette inftitution , n’étoit 
guercs diftingué des autres que par l’Epître de la Meflc , où 
le trouve le récit de ce que fit Jefus-Chrift en inftituant ce 
Sacrement la veille de fa mort, &c par quelques paroles infé- 
rées dans le Canon , qui font propres à ce jour-là. Mais com- 
me le miftère de la Pallîon dont l’Eglife eft alors occupée , &c 
les difFérentes cérémonies qui rempliflcnt ce faint jour , ne 
lui permettent pas de vaquer uniquement à la vénération de 
l’Euchariftie , le Pape UrtjainlV. voyant la vérité de ce Mif- 
tère combattue par divers Hérétiques, ordonna par une Bulle 
en I ï 64. qu’on célébreroit dans toute l’Eglife la Fête du faint 
Sacrement le premier Jeudi après l’oélave de la Pentecôte ; 
il en fit compofer l’Office par S. Thomas d’Aquin , & le Con- 
cile général de Vienne tenu en i ^ i z. fit de cet établillèment 
une loi , à laquelle toutes les Eglifes fe fournirent. 

L'établiflèment de cette Fête avoit pour fin de donner aux 
Fidèles un moyen de méditer à loifir le miftère ineffable du Fils 
de Dieu habitant parmi eux dans un état d’obfcurité qui ne 
le rend vifible qu’aux yeux de la foi 5 de l’adorer en efprit &; 
en vérité , caché fous le voile des facrés fymboles 5 de s’exci- 
ter à aimer de tout leur cœur celui qui non-feulemcnt s’eft 
livré lui même à la moït pour eux , mais qui veut bien encore 
être jufqu’à la fin des fiécles le pain dont ils fc nourriffent, 
le lien de leur union avec Dieu 6c avec leurs Freres , 6c la viéH- 
me qu’ils offrent fur l’autel , 6c avec laquelle ils s’offrent eux- 
mêmes à Dieu. Enfin le deffein d’Urbain IV. comme il paroîc 
par là Bulle , étoit qu’à l’occafion de cette nouvelle fête, qui 
venoit à la fuite de tant d’autres , ils fuffent excités à chercher 
de nouveau dans la participation à ce divin Sacrement un ac- 
croifl'cment de grâce , de vie 6c de force. 



14 LA PESTE DU SAINT SACREMENT. 

L'ufapc déporter folemnellemcnc le corps de Jefus-CIirîft 
en Procedlon à cette Fête, fut bîentôtaprès introduit pour fa- 
tisfaire A la piété des Fidèles; & le Paint Concile de Trente a 
scfzj.c.s. cxpreflément approuvé cet ufage. L'Eglife par cette céré- 
monie, veut faire à Jefus-Chrift préfent dans l’Euchariftie , 
une réparation folemnclle pour les outrages que lui font les 
Hérétiques , les impies & les pécheurs : & en le portant ainfi 
en triomphe , elle délire que fa préfence répande par-tout la 
bénédiclion , la grâce & la fainteté. Les Pafteurs dans leurs 
inftruélions , 6c l'Eglifepar fes Cantiques 6c fes prières, nous 
avertiflent d’honorer le triomphe de notre Sauveur par nos 
adorations 5 de nous humilier profondément devant lui à pro- 
portion de ce qu’il s’abaillè 6c s’anéantit pour nous j de répa- 
rer autant qu’il eft en nous , par nos relpefts intérieurs, 6c uir- 
tout par un amour tendre 6c reconnoilTant , les profanations 
fi fréquentes de ce grand Sacrement ; de fuivre Jefus-Chrifl: 
avec le même efprit de foi, de confiance 8c d’attachement , 
que nous voyons dans plufieurs de ceux qui pendant fa vie 
mortelle attendoient de fa miféricorde , ou avoient déjà ob- 
tenu, la guérifon de leurs infirmités. Voili quelques-unes des 
viles dont nous devons nous occuper pendant cette Pro- 
ceflion. 

Nous ne nous arrêterons pas aujourd’hui , mes Freres, i 
vous expliquer le fond du miftère de l’Euchariftie , foit qu’on 
l’envifage comme facrffice , foit qu’on la confidére comme 
Sacrement : c’eft ce qui fera dans fa fuite la matière de plu- 
fieurs inftruélîons. Nous nous contenterons de faire quelques 
réflexions fimples, qui puiflent vous aider i confidérer avec 
fruit ce Miftère ineffable , 6c vous infVruire folidement pour 
le reglement de vos mœurs. 

L’état de Jefus-Chrift dans l’adorable Euchariftîe eft une 
fource inépuiiable d’inftruélions •, c’eft un modèle parfait de la 
vie du Chrétien. Il n’y a perfonne qui ne defirât ardemment 
d’avoir été témoin de la conduite adorable de Jefus - Chrîft 
pendant fa vie mortelle, 6c d’avoir eu fous les yeux l’exemple 
de fes vertus divines 8c de fes faintes difpofitions. Quel bon- 
heur pour nous , 8c quel fujet de confolation , de retrouver 
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LA PESTE DU SAINT SACREMENT, 
cet avantage dans le Sacrement de nos autels i 
Jefus-Chrift cft dans ce Miftcre tout enfemble vivant , &: 
dans un état de mort. 11 y eft parce que ce Sacrement 

contient le Corps glorieux & immortel qu’il a repris dans fa 
réfurreâion j & ce Corps adorable & plein de vie y de- 
vient meme pour nous une fource de vie. Mais en même tems 
il y eft comme mort , parce qu’il ne donne aucun figne de vie , 

& parce que fa mort y eft repréfentée d’une manière ienilblc 
par la féparation des efpéces Euchariftiques, 

Voilà le modélede la vie d’un Chrétien. Il faut que comme 
Jefus-Chrift nous Ibyons tout enlemble morts & vivans : 
morts au péché que nous ne devons plus commettre , au 
inonde que nous devons avoir en. horreur , & à nous-mêmes, 
par un renoncement fincére aux delirs de La concupiftence. 

Nous devons repréfenter cette snort par toute notre conduite , 

6c en exprimer les traits 6c les caraéLères dans toutes nos 
adlions par une exacte mortification de notre chair, de nos 
fens , 8c même de notre efprit ôc de notre volonté. Mais d’un 
autre côté, nous devons être vivans de la vie de la grâce, de 
la vie de Dieu : nous devons conferver 6c porter cette vie tou- 
te divine au dedans de nous-mêmes : elle doit paroître au- 
dehors par toutes nos œuvres j de forte que nous nous con- 
duifions toujours d’une maniéré digne de Dieu , 6c que 
nous n’agilEons que par fon efprit 6c pour fa gloire. Nous ». Cor.4. lo. 
fartons toujours , dit S. Paul, la mortification de Je fus dans nos 
corps, afin que la vit de Je fus faroifie en nous. 

Non-feulement nous trouvons dans l’état de Jefiis-Chrîft 
fur nos autels le modèle de la vie du Chrétien j mais nous y 
voyons encore l’exemple de toutes les vertus qui forment la 
vraie juftice. Qui n’admirera dans ce Miftère fa charité infi- 
nie , fon humilité profonde , fa vie cachée , fon filence , fa 
pauvreté , fa douceur , fa patience , fon obéiftànce ! 

ï.Sa charité infinie. Jefus-Chrift , dit S. Jean , ayant aimé 
les fiens durant fâ vie^ les aima jufqu'k la fin ; c’eft-à-dire , qu’il 1. 

mit le comble à fon amour pour eux , en inftituant la fainte 
Euchariftie. En effet, elle eft une preuve éclatante de fa cha- 
rité envers les fidèles. Ce divin Sauveur ne s’eft pas contenté 


Digitized by Google 



i6 LA PESTE DU SAINT SACREMENT, 
de livrer Ton corps à la mort pour nous -, il veut encore que ce 
corps adorable fbit la nourriture de nos âmes , une lource 
abondante de grâces & de bénédictions : il veut qu’il foir la 
victime du facrifice extérieur que l’Eglifê ne ceflera d’ofFrir 
à Dieu tant qu’elle fubfiftera. O excès incomprchenfible delà 
bonté de Jefus envers les hommes pauvres , miférables , in- 
capables par eux-mêmes de s’approcher de Dieu : Que cet 
amour prodigieux dejefus envers nous , nous apprenne celui 
dont nous devons être embrafés envers lui. Jefus-Chrift dans 
l’adorable Euchariftie fe donne tout entier à nous } fon amour 
y eft fans réferve : comment pourrions-nous mettre des bor- 
nes à celui ciue nous avons pour lui î Mais c’eft fur-tout lorf- 
qu’il s’agit de nous allèoir a fa table , que ce feu divin doit 
brûler dans nos cœurs ; c’eft l’amour , qui a inftitué cet au- 
gufte Sacrement -, c’eft une difpofition d’amour , qu’il exige 
pour y participer : c’eft le Dieu d’amour , qu’il renferme j c’eft 
un cœur brûlant d’amour , qui doit le recevoir. 

La charité de J. C. envers nous dans cemiftère, eftaufli 
le modèle de celle que nous devons avoir pour nos freres. 
Jefus-Chrift s’y donne entièrement à nous j il nous y nourrit 
non-fèulement de fa chair , mais encore de fa Divinité: & 
nous refuferions à fes membres l’afliftance & les fecours né- 
cclTaires à la vie ? Il s’immole fans cefl'e fur nos autels pour 
nous : & nous refuferions de nous facrifier pour le falut de nos 
freres ? Jefus-Chrift s'unit à nous par la Communion > il ne 
veut avoir avec nous qu’un même cœur , qu’une même ame , 
5c n’être qu’un avec nous : 5c nous conferverions pour fes 
membres des fentimens de haine , de jalüufie , d’antipathie , 
de diffention &de difeorde ! Ah , Seigneur i préicrvez-nous 
d’un li grand malheur. 

i. Son huynilitè profonde. Il n’y a rien de comparable à l’a- 
bailEcment de Jefus-Chrift dans le miftère de nos autels. Il y 
eft vraiment anéanti ; puifque fa perfonne , fa puilTance , là 
gloire y font fi cachées qu’il n’en paroît rien. Non feulement 
il ne paroît rien de fa Divinité , mais meme on n’y apperi^oit 
rien de fon humanité. Seroit-il pofllble que la vue de Jeiiis- 
Chrift ainfi humilié 5c anéanti, ne fît pas fur nos cœurs une 

vive 
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LA FESTE DU SAINT SACREMENT. i-, 
vive împreflîon, & ne nous apprîc pas à nous humilier & à 
nous anéantir concinuellemenc ? Travaillons donc à nous dé- 

Î touiller de tout amour & de toute eftime de nous-mêmes :con- 
êntons volontiers à vivre dans robfcurité & l’humiliation : 
craignons & fuyons l’éclat , la grandeur, l’élévation , la gloi- 
re , l’eftime : cachons tout ce qui peut nous attirer des louan- 
ges & de la confidération de la part des hommes. Mais ce 
profond abaiflèment d’efprit & de cœur , ce mépris de nous- 
mêmes , ce vif fèntiment de notre indignité & de notre mi- 
fére , doivent fe renouveller en nous , particulièrement lorf. 
que nous avons le bonheur de nous approcher de la fainte 
Table. Approchez vous , dit S. Auguftin, d’un Dieu humilié 
& anéanti avec les fentinens d’une profonde humilité : Hu- oeSta.vir- 
militer ad humilem venite. «»»"• 


3 , Sa vie cachée fen fiUnce. La vie de Jefus-Chrift dans 
le faint Sacrement eft une vie toute intérieure ; & nous pou-i 
vons lui dire ; Vous êtes véritablement un Dieu caché , & le '*• 

Sauveur £Jfraël j c’eft ce qui nous le doit rendre d'autant 
plus aimable , & plus adorable. Nous admirons le filence que 
Jefus-Chrift a fait paroître dans la Paffion } mais celui qu’il 
garde fur nos autels eft encore plus digne d’attention. Que 
nous apprend par-là ce divin Sauveur, finon l’obligation où 
nous fommes a’aimer la retraite, le filence & la vie cachée 1 


Travaillons donc à nous féparer de plus en plus du monde : 
aimons à nous cacher & à nous taire , autant que le peut per- 
mettre l’état où la Providence nous a engages. Les compa- 
gnies 8c les converfations du fiécle font infiniment dange- 
reufes : elles vuident & delTéchent le cœur , en éteignant 
l’efprit de priere 8c de ferveur , en aftbiblifiànt le goût des 
exercices <le la piété f Sc elles y font naître l’amour des clio- 
fes préfentes , en y allumant le fèu des pallions. En général 
parlons peu: car, félon le Sage, les longs difeours ne font point 
exempts de péché } ^ celui qui ejl modéré dans fes paroles eft très- 




prudent. Si quelqu’un , dit S. Jacques , ne fait point de fautes en ;. t, 
parlant c’eft un homme parfait. En effet , qu’il eft rare de trou- 
ver des perfonnes qui fadicnt mettre une porte de circonfi 
peâion a leurs lèvres , 8c dont les paroles foient toujours alfai- 
Rituel de Soiffbns. Tom. IV. C 
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i8 LA FESTE DU SAINT SACREMENT, 
fonnées du lel de la prudence & de la fageflè i Cependant 
J U Jefus-Chrift nous apprend que nous rendrons compte de tou- 
’*• tes nos paroles inutiles : que ce feront nos paroles qui feront 

notre juftification , ou notre condamnation. Aimons donc le i 

filcnce , & veillons avec un foin extrcme â la garde de notre 

langue. 

4 ®. Safanvretè, La pauvreté de Jefus-Clirift dans l’Eucha- 
riftic , confille en ce qu’il y eft dépouillé de fa gloire &de fa 
majefté,& qu’il n’y paroît quelousde viles fymboles. Que ■ 

nous ferions heureux, fifon exemple nous apprenoit le peu de i 

cas que nous devons faire des biens & des richellcs de ce { 

monde ; combien nous devons les craindre ; avec quelle con- | 

fuHon nous devons les pofleder ; cambicn la pauvreté rend 
conforme à ce divin Sauveur j & combien ceux qui y font ré- 
duits, doivent s’eftimer heureux d’avoir ce trait de reflêm- 
blance avec Jefus-Chrift pauvre ! Que cet état de pauvreté oîi 
fe trouve Jclus Chrift fur nos autels , eft capable de confon- i 

dre ceux qui défirent les biens du fiécle avec tant d’ardeur , 
qui ne jugent du mérite des perfonnes que par leurs richefles, 
qui portent toujours envie à ceux qui en ont davantage , £c 
qui meme employent toutes fortes de voies pour en ac- 
quérir ! 

.Sa douceur fa patience. Qui peut dire tout ce que J. C. 

foufffefur nos autels / blafphcmes, mépris , railleries , outra- 
ges , profanations , irrévérences , indifférence , négligence : 
il n’y a point d’indignité qu’on ne commette contre lui dans 
ce miftère. Quels outrages Jefus-Chrift n’a-t-il pas à fbuffrir 
de tant de Chtétiens , qui profanent fon corps & fon fang 
par des Communions facriléges , en le recevant dans des. i 

confcienccs fouillées par le péché Coihbien Jefiis-Chrift ne 
fouffre-t-il pas encore de tant de Chrétiens q^ui alfiftent à la | 

fainte Mefle par habitude , par cérémonie , fans piété, fans a ! 

recueillement , fans modeftie , fans dévotion j & ce qui eft en- ! 
cote plus terrible, de tant de pécheurs qui y font préfens de 
corps & non d’efprit, fans douleur de leurs péchés , fans defir 
de le corriger & de faire pénitence , & même avec la dîfpofi- 
tion de continuer leurs déréglemens ? Combien Jefus-Clirift \ 
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LA FESTE DU SAINT SACREMENT. 19 
ne recoit-îl pas d’humiliation des Communions faites fans tout 
le relpecb &: l’attention poHlbles ,des moindres irrévérences 
qui arrivent dans l’Eglile , quelquefois meme de la part de 
ceux qui ont de la piété, 6c qui tachent de fervirDieui Scdes 
diftradions volontaires où l’on fc laiHè aller fi fouvent : toutes 
chofes fi contraires au refpcél du à la majefié de Dieu 6c de 
Jcfus-Chrift qui réfide dans nos temples, au tremblement ûc 
i la fainte frayeur qu’exigent des mifteres fi redoutables , lorf 
qu’on y eft préfent, 6c lorfqu’on y participe ? 

Jefus-Chriftfouffre donc dans l’Euchariftie de toutes fortes 
de perlbnnes , des infidèles , des Hérétiques , des Catholi- 

a ues , des Prêtres , du peuple , de fes ennemis , de fes amis , , 
c fes enfans. Apprenons de cette patience 6c de cette dou- 
ceur du Sauveur, à IbuflFrir patiemment 6c perfévéramment, 
tout ce qui peut nous arriver de plus pénible 8c de plus humi- 
liant , les froideurs, les indifférences, les foiblefles , les dé- 
fauts , les indiferétions , les humeurs , les contradiélions , les 
antipathies , les jaloufics , les médifances , les calomnies , les 
diffamations , la malignité , les injuftices , les mauvais traitc- 
mens. Apprenons aufiî à fouffrir de toutes fortes de perfon- 
nes, d’ennemis , d’amis , de proches , de gens à qui nous fai- 
fons du bien , de fupérieurs , d’égaux , d’inférieurs. Ne difons 
jamais : Je fouffrirois de tout autre 5 mais je ne le fçaurois de 
cette perfonne. Un Chrétien vraiment patient , 6c qui veut 
imiter Jefus-Chrift, eft incapable de tenir un tel langage; 6c 
il fijait que c’eft un devoir indifpenfable de fouffrir de tous 
ceux à qui Dieu permet de nous contrifter 6c de nous affliger. 
Apprenons de l'exemple de Jefus-Chrift à fouffrir dans le fi- 
lence ; en forte que non-feulement nous oubliions 8c nous par- 
donnions volontiers les injures , fans jamais penfer à nous 
venger 6c A rendre le mal pour le mal ; mais encore , que nous 
ne nous plaignions pas du mal qu’on nous fait. Les plaintes 
viennent de l’orgueil 8c de la délicatelfe de l’amour-propre ; 
elles font une efpéce de vengeance , 6c font perdre le fruit des 
fouffrances. 

6 ®. Enfin , fon ohèiffance. Jefus-Chrift fe rend préfent for 
nos aqtels à U voix d’un homme qu’il a revêtu de fon autori- 
■ ^ Cij 
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lo LA FESTE DU SAINT SACREMENT, 
té, & îl y eft dans une fi grande dépendance , qu’il n’a d’autre 
mouvement que celui qu’il reçoit des mains étrangères 
de fes miniftres , qui le touchent , le portent & le diftribuent. 
C’eft une leçon importante pour cous les Fidèles : car cous 
font engages à obéir à leurs iupëricurs , & par confequent i 
renoncer en mille occafions à leur inclination &à leurvolon- 
te propre. C’eft l'avis que le Sage nous donne, en nous difant t 
2/e Juivex^fas vos dejirs dèto*rnex:Vous de votre fropre vo^ 
/on/é. On ne fauroic trop condamner un certain efprit d’indo- 
cilité & de révolte qui regne par-tout, & qui fait que chacun 
abondant en fon fens & fuivant fon propre eiprit , l’on 
manque de rendre l’obéifiance qu'on doit â ceux que Dieu a 
élevés fur les autres , foit dans l’Eglife , foie dans l’Etat , Ibic 
dans l’ordre naturel , foit dans l’ordre civil. L’obéiflance de 
Jefus-Chriftdans le Sacrement de nos autels eft prompte, fim- 
ple & volontaire : c’eft le modèle de la nôtre. 

Voilà quelques réflexions qui peuvent nous occuper utile- 
ment durant ces làints jours , où nous aurons le bonheur de 
paroître fouvent devant Jefus-Chrift préfent firr nos autels. 
En vain honorerions-nous Jefus-Chrift par nos afliduicés, nos. 
profternemens , & toutes les autres marques extérieures de 
foumiflîon & de refpeél , fi toutes ces pratiques ne fèrvoienc à 
nous rendre'meilleurs, & à nous faire entrer dans les difpofi- 
tions & les vertus dont Jefus-Chrift nous donne le mc^éle 
dans l’adorable Euchariftie. 

Nous finirons cette InUruélion par une réflexion que l’on» 
n’a pas toujours occafion de faire. On voit fouvent parmi les 
Fidèles, fur-towe dans les villes , un grand empreftement pour 
aflifter aux bénédiâionsdu faine Sacrement. A Dieu ne plaife 
que nous condamnions cet empreffement t mais on doit le Ibu- 
venir que cette dévotion n’eft pas une raîfon fiiffifante pour 
s’abfentcr de l’office delaParoiflè les faintsjours de Dimanche- 
& de Fêtes. D’ailleurs ces bénédiétions ne font utiles-, qu’au- 
tant que les Fidèles y- apportentde préparation 5 je veux' dire'„ 
les fentimens d’une foi vive , d’une fincére humilité , & d’une 
adoration véritable. Oncroit fouvent que tout eft fait, lors- 
qu’on areftéà genoux durant quelque cems, que l’on a joinc 
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ks mains,& fait Undioatibn du corps: &onne penfepasquc 
Dieu eft efprît & vérité j que le culte que nous lui devons doit 
être fincére & intérieur j qu’ainfi ces marques extérieures d’a- 
doration ne peuvent lui être agréables , qu’autant qu’elles 
font accompagnées de fentimens intérieurs de piété. Les 
Fidèles doivent auffi craindre une trop grande connance dans 
ces pratiques extérieures, qui ne fauvent pas , fi elles ne font 
foutenues d’une vie vraiment chrétienne. Lors donc que vous 
alfîAexaux Bcnédiûîons , que ce foit toujours avec un renou- 
vellement de piété, de refpcd, de rtiodeftie & de recueille- 
ment , avec un abaifTement d’eiprit & decœur , qui réponde 
à l’abaifiement de votre corps : que ce foit toujours le mou- 
vement d’une Foi vive , qui vous porte à cette fainte pratique : 
que la coutume & la routine n’y ^ent point dé part. Uniflez- 
vous alors à Jefus-Chrift par des fentimens de confiance, d'a- 
mour & de reconnoiflànce : profitez de ces heureux momehs , 
pour lui expofer vosdifFérens befoins, & pour lui demander 
de nouvelles grâces , à l’imitation de ces malades de l’Evan- 
gile , qui surent mettre à profit fa rencontre & Tes vifites 
pour obtenir de fa bonté leurgoérifon ; &quc le fruit que vous 
en retirerez, fe faffe fur-tout remarquer par la maniéré édi- 
fiante ^ont vous employerez le refie de la journée. ' . :t 

..1 * t .1 

- P B. I E R E. . 

O üi peut comprendre , 6 divin Jefus ,'ramoùr inefifàble 
que Vous nous avez temoignéen defcendantduciel fur la 
terre, & entachant votre divinité fous les voiles de l’huma- 
nité ? mais vous avet mis le oombleàcettç miféricorde infinie^ 
en vous donnant pour toujours à votre Eglife dans l'augufle 
miflèrc de l’Euchariflie. Soyez* dune béni i janiais , ô mon 
Dieu,& grâces éternelles vous fiaient rendues d^un fi grand 
don. Oui , divin Jefus , nous vous rendons grâces de ce que 
pour donner aux hommes une preuve fenfible de votre 
amoür irteffeblc , vous floos>avcz- préparé on repas 'qui eft un 
efiai 8c Un avartt-goût det délices du cid. C’éft li que nous 
fommes admis à- une même table avec les Anges s avec cette 
«LifiFérence à la vérité, qu’ils volent à'découverc & fans voile. 
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et LA PESTE ‘DU SAINT SACREMENT, 
cè «guenons ne voyons que par la foi. Nous vous rendons 
anfli nos aclions.de grâces , ô mon Dieu , de ce que nous 
ayant iniiruics par vos acHons & enfeigncs par votre parole , 
maintenan t vous nous parlez par votre état, de la maniéré même 
la plus touchante. Que toute notre conduite porte l’imprcflion 
de votre vie dans l’adorable Euchariftie , & de l’état de more 
où vous y paroilléz : faites que morts au péché , au monde 6c 
à la concupifcence, nous ne vivions que de vous & que pour 
vous: que notre amour réponde en quelque chofe à celui que 
vous nous témoignez dans ce miilère d’amour : que jamais 
nous n’y apportions un cœur froid , languill'ant , 6c appéfanti 
par Vamour des chofes terreftres. 

Vous êtes anéanti fur nos autels : imprimez dans nos cœurs 
votre humilité ; faites que nous ne paroilhons jamais devant 
vous qu’avec un profond abaiil'emcnt d’efprit ôc de cœur, un 
^inf tremblement , une crainte religieufe, un vif fentiment 
de notre mifére & de notre indignité. Rien n’égale la pauvre- 
té que vous faites paroître dans ce Sacrement ; donnez-nous , 
Seigneur , l’amour de la pauvreté j faites-nous fentir le danger 
des grands biens { éteignez en nous tout defir dés richelies. 

- Vouictes vraiment dans cemiftère un Dieu caché > votre 
filence étonne les Anges, mêmes : quelle le<;onpour nous de 
retraite, de filence, de recueillement! Daignez , Seigneur, 
réprimer en nous cette avidité infarîable de voir , d’enten- 
drfc,' de parler, de nous' répandre au-dehors-: que notre force 
£c nQtrc;f»gefle confifte à-garder. '•notre ame, & à vivre avec 
vjûus.dansJd fêcrec deirrotre cœur j.faites^nous fuir les corn- . 
parfis dn>nnonde;;isviceC''&rotaindre fes applaudüTemens 
ïdùvent injufteSi^.toujonrsdangerciix i que nous nous conten- 
tionsde, votre jtemoigoages >que nous ne craignions j que vos 
yeux^j &quenoui nous conïolions .delà cenfure dçs hommes 

par, votre approbation.:.; i , 

En voyant votre douceur & votre patience dans ce Saerjb-! 
V^ent j copiment poufrions-nous nous plaindre dans les diffé- 
rentes coricràdfûions 6c humiliations qui nous arrivent î 
Infpirez-nous , Seigneur , une patience qui foit à l’épreuve de 

^Quc; faites-nous la grâce de fouf&ir fans.fnpfmupc, dan? Ig 
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LA PESTE DU SAINT SACREMENT. 13 
Elence , avec foumiflîon & meme avec joie , tout ce que la 
mauvaife volonté des hommes peut nous faire éprouver d’af- 
fligeant & d’humiliant. 

Enfin, divin jefus , faites qu’à l’imitation de l’obclflance 
dont vous nous donnez l’exemple fur nos autels , nous aimions 
à dépendre de ceux à qui vous nous avez afliijettis j que notre 
obéirtance foit prompte , fimple, entière & volontaire 5 que 
nous ne craignions rien tant que de fuivre notre volonté pro- 
pre. C’eften pratiquant ces differentes vertus dont vous nous 
donnez un modèle fi divin dans l'adorable Euchariftie, que 
nous deviendrons vos véritables adorateurs , & que nous mé- 
riterons de vous pofleder un jour dans l’éternitc bienheu- 
reufe. Amen. 


LE DIM. D ANS L’OCT. DU S. SACREMENT. 

Epîire de S. Paul , I. Corinthiens. Ch. i o. v. i - 1 1. 

N ’Eft-il pas vrai que le calice de' bénedidion 
que nous bcnilTons eft la communion du fang 
de Jç/«r-Chrift , & que le pain que nous rompons elt 
la communion du corps du Seigneur ? Car étant plu- 
fieurs nous ne fommes tous qu’un fcul pain & un fcul 
corps , nous qui participons tous à un même pain. 
Confiderez les Ifraclites félon la chair : ceux qui man- 
gent parmi eux de la vidime immolée , ne prennent- 
ils p.as ainfi part à l’autel ? Eft-ce donc que je veuille 
dire , que ce qui a été immolé aux idoles en reçoive 
quelque imprelhon j ou que l’idole foit quelque chofe ? 
Ishillement , mais que ce que les Païens immolent , ils 
l’immolent aux démons , & non pas à Dieu. Or je 
defire que vous n’ayez aucune part avec les démons. 
Vous ne pouvez pas boire le calice du Seigneur 6 c le 
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L \ FESrg DU SAWT SACREMENT; 
calice des démords : vous ne pouvez pas pariicipcr à 
la table du Seigneur , •& à la table des démons. 
Evoftgi(e .feiça S, ^ Luc, Ch. 14. v. i<î-z4. 

I Efus dit à l’un de ceux qui étoient à table avec lui 
dans la maifon d’un des principaux Phanfiens cette 
parabole : Un homme fit un jour un grand foupé , au- 
quel il invita plufieurs perfonnes j &c à l’heure du foupé 
il cnyoya fon ferviteur dire aux conviés de venir, par-, 
ce que tout étoit prêt. Mais tous commencèrent com- 
me de concert à s’exeufer. Le premier lui dit : J’ai ache- 
té une terre , & il faut néceflairement que je l’aille 
voir ; je vous fupplie de m’exeufer. Le fécond lui dit : 
J'ai acheté cinq couples de bœufs , & je m’en vais les 
éprouver ; je vous fupplie de m’exeufer. Et le troifié- 
me lui dit : J’ai époufé une femme, & je n’y puis al- 
ler. Le ferviteur étant revenu rapporta tout ceci à fon 
maître. Alors le pere de famille fe mit en colcrp , ôc 
dit à fon ferviteur : Allez-vous-en vîtement dans les 
places & dans les rues de la ville, & amenez ici les pau- 
vres , les eftropiés , les aveugles , & les boiteux. Le fer- 
viteur lui dit : Seigneur , ce que vous avez commandé 
eft fait ; & il y a encore des places de refte. Le maître 
dit au ferviteur ; Allez dans les chemins, & le long 
des haies , 6c forcez-les d’entrer, afin que ma maifon 
fe rempUffe : car je vous alTure que nul de ceux que j’a- 
vois conviés ne goûtera de mon foupe. 

Instruction. 

Q uoique Ton entende ordinairement par ce fbupé 
auquel différentes perfonnes furent invitées , la félicité 
du ciel à laquelle les Chrétiens font appellés 5 rien n’empê- 
che. 
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LE DIMANC. DANS L’OCT. DU S. SACREMENT, t j 
che , mes Freres , que nous ne l’entendions du facrë banquet 
de l’Euchariftie. C’eft fouvcnc , en eflfct , fous cette idée (i 
confolante , qu’elle nous eft repréfentce dans les divines Ecri- 
tures, & meme dans les Offices publics de l’Eglife. «Ofeftin 
>j facrc , chante. t-elle dans une de fes Antiennes , ô feftin fa- 
«crCjOÙl’on reçoit Jefus-Chrift meme, où l’on renouvelle la 
»> mémoire de fa Pamon , où l’ame eil remplie & inondée de 
»la grâce , & où nous recevons un gage précieux de la vie 
»étcrnelle.M C’eft Dieu lui-même qui préfide à ce feftin -, 
c’eft le Verbe de Dieu qui en eft la nourriture , & tous ceux 
qui communient en font les conviés i C’eft lA que pendant que 
notre corps eft nourri de la chair adorable du Sauveur, 6c 
enivré du vin délicieux de fon précieux fang , l’ame eft en- 
graiflée, dit Tertullien, 6c toute pénétrée de la Divinité me- 
me. Tous les Chrétiens font invités A participer à ce banquet 
facré : qui ne s’étonnera donc de l’indifférence que la plupart 
des Chrétiens font paroître pour cette divine nourriture , 6c 
des indignes prétextes qu’ils allèguent pour s’en difpenfcr l Ces 
prétextes font repréfentés par ceux qu’alleguerent les conviés 
de notre Evangile : l’un feaifpenfe du foupé , parce qu’il doit 
vifiter une maifon de campagne , dont il a fait l’acquifltion : 
un autre, parce qu’il a acheté des bœufs qu’il doit éprouver ; 
un troifiéme , parce qu’il a époufé une femme. Quelque rai- 
fonnables que puiftènt paroître ces exeufes , elles ne furent 
pas reçues cependant du maître du feftin , qui affura que nul 
de ceux qui avoient été conviés ne goûteroit de fon foupé. 
C’eft donc envain que les gens du monde allèguent, pour cou- 
vrir leur indifférence envers la divine Euchariftie , les diffé- 
rentes occupations extérieures qui partagent leur vie , comme 
Cl ces occupations étoient un obftacle a la communion. Ne 
voyons-nous pas tous les jours de bons Chrétiens qui fçavent 
allier les différens emplois où la Providence les a placés , 
avec la participation des Sacremens ? Les premiers Fidèles 
étoicnt-ils moins occupés extérieurement q^ue ceux de notre 
tems i n’avoient- ils pas différens emplois a remplir ? cepen- 
dant tout le monde fçait l’efprit de ferveur avec lequel ils 
participoient à l’adorable Euchariftie ; 6C combien cette par- 
Rituel de Soiffons. Tom. IV. D 
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26 LE DIMANC.DANSL’OCT. DU S. SACREMENT, 
ticipacion étoit fréquence. Il cfl: donc vrai de dire , que fi 
l’on voit tant d’indilïcrence , tant de dégoût , dans le très- 
grand nombre des Chrétiens, pour la iâintc Euchariftie, 
c’eft que leur cœur cft tout livre à l’amour des choies pré- 
fentes J c’eft qu’ils n’ont qu’une foi foiblc & languillànte. 
Pour ranimer en vous , mes chers Freres , la loi de ce 
miftere, nous nous propofons de vous en entretenir aujour- 
d’hui , & les Dimanches fuivans : nous commencerons par 
une cxpolîtion lîmple de la doélrinc de l’Eglife fur ce poinç 
important de notre foi. 

jefus,aprcs avoir mangé la Pâque avec fes Difciples, le 
leva de table , comme le rapporte S. Jean , & leur lava les 
pieds ; puis s’éranc remis à table , & leur ayant dit la raifon 
de ce qu’il venoit de leur faire, il prit du pain , rendit gra- 
’’ CCS, le bénit, le rompit , le donna à fes Difciples, en di- 
lànt ; Pretusjj;- i ceci ejl mon corps qui fera livré pour 

vous : faites ceci en mémoire de moi. Il prit de même la coupe , 
&: ayant rendu grâces , il la leur donna , en difanc : Buvet^en 
tous -, ceci cji mon fan ^ , le fan<i^ de la nouvelle alliance , qui fera 
répandu pour vous pour plujieurs , pour la rémiffion des péchés : 
faites ceci en mémoire de moi , toutes les fois que vous le boirez.. 

Saint Paul,aprcs avoir rapporté ces paroles de Jefus-Chrift : 
Faites ceci en mémoire de moi., ajoute : En effet , toutes les fois 
que vous mangerez._de ce pain , ^ que vous boirez de cette coupe , 
ttous annoncerez.^ la mort du Seigneur jufqu'à ce qu'il vienne. 
Nous apprenons de-là que ce que Jeius-Chrift fait ici, en 
donnant fon corps & fon fangà fes Difciples , n’cft point une 
aéHon.palîàgcre donc il ne doive relier que le fouvenir ; mais 
une aélion qui doit fubfiller , & être continuée dans, fon Egli- 
fe jufqu’à la lin des liéclcs 5 & cela en mémoire de lui & de 
la mort. La communion du corps & du lâng de Jefus-Chrill 
cil donc inllituée pour rendre préfente dans tous les lieux 
ii dans tous les fiécles, la mort de celui qui a été notre viéli- 
mc fur la croix, pour en faire connoître la vertu , en appli- 
quer le mérite , en exiger la reconnoillâncc des. Chrétiens , 
& les porter à en rendre grâces à Dieu. C’ell ce qui a fait 
donner à ce Sacrement le nom A' Euchariftie , qui lignifie ^ 
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sUion de grâces : rien n’écant plus propre i exciter notre re- 
connoillance pour le bienfait incftimabic de la rédemption , 
que la Communion au corps meme qui a etc livré pour nous , 
éc au fang qui a été répandu pour nous. 

L’Eglile (e conformant donc au précepte de Jefus Chrifl: , 
continue de faire ce qu’il a fait. Jefus-Chrill dans l’inftitu- 
tion de l’adorable Eiicnariftie, ayant pris du pain & rendu 
grâces , le bénit, c’eft à-dire, fit une prière furie pain , invo- 
quant comme homme la toute puiflance de Dieu fur cette 
créature, pour la changer en fon corps j en même-tems que 
comme Dieu il opéroit ce changement: enfuireen le donnant 
à fes Apôtres , il dit : Prenez^ cS 7nan^ex^., ceci eji mon corps , 
epui fera livré pour vous. Il fit la même chofe en prenant la 
coupe : il rendit y^aces , & dit en la leur donnant: Buvez^^en 
tous » ceci efi mon fan^ , le fanpc^ de la nouvelle alliance. De même 
l’Eglife a de tout rems obfervé deux chofes dans la confécra- 
tion de l’Euchariftie , comme il prok par toutes les Litur- 
gies: elle demande à Dieu qu’il change le pain & le vin au 
corps Sc au fang de lôn Fils ; & elle prononce fur l’un &fur 
l’autre les memes paroles que Jefus Chrift prononça en les 
diftribuant à fes Difciples, 

Il s’agit préfentement d’expliquer ce que contient le Sacre- 
ment de l’Euchariftie après la confccration. Tous les Chré- 
tiens fçavent que l’Euchariftic eft un Sacrement qui contient 
réellement & fubftantiellement le corps , le fang , l’ame & 
la divinité de Jefus-Chrift fous les efpéces ou apparences du 
pain bi du vin. C’eft en peu de mots ce que renferme la foi 
de l’Eglife fur ce miftere. Le Concile de Trente l’a expofée ♦ 
d’une maniéré fi lumineulè , qu’il fuffira de vous rappeller fês 
propres paroles. 

Voici donc ce que prononce le Concile. »Lc faint Concile Sipp. ij. c. ». 
» enfeigne 5c reconnoît ouvertement Scfimplement, que dans 
M l’augufte Sacrement de l’Euchariftie , après la confccration 
U du pain 5c du vin , notre Seigneur Jefus-Chrift, vrai Dieu 6 c 
Mvrai homme, eft contenu véritablement , réellement & 

■» fubftantiellement fous l’apparence de ceschofes fenfibles. »» 

Le Concile dit que Jefus-Chrift y eft contenu réellement 
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fubflantieUement ^ par oppofition à l’erreur des Calviniftcs , qui 
prétendent quel’Euchariftie ne contient le corps & le fang de 
Jefus-Chrift qu’en figure 5 & il ajoute qu’il y cü feus l'appa- 
rence du pain & du vin , contre les Luthériens qui enfcignenc 
que le corps & le fang font réellement préfens , mais avec 
le pain & le vin. 

Ces deux vérités de foi fe trouvent encore expliquées d’une 
manière plus diftinéVe & plus étendue un peu apres. »On a 
»j toujours cru dans l’E^life de Dieu, dit le Concile, qu’après 
» la confécration , le véritable corps de notre Seigneur , & fon 
» véritable fang, avec fon ame& fa divinité, font fous l’efpéce 
» du pain & du vin j c’eft-à-dire, fon corps fousl’efpece du’pain, 
>j& ibn /âng fous l’efpece du vin , par la force des paroles mê- 
» mes; mais fon corps aufli fous l’cfpece du vin, & fon fang 
»fous l’efpccedu pain, & fon ame fous l’une & fous l’autre , 
»> en vertu de cette liaifbn naturelle, par laquelle ces parties. 
»dans Jefus-Chrift qui eft reflufeite pour ne plus mourir, 
»> font unies cntr’ellcs ; & la Divinité de même , à caufe de 
»sfon admirable union hypoftatique avec le corps & l’ame 
»>de notre Seigneur. C’eft pourquoi il eft très-véritable que^ 
»> l’une des deux efpcces contient autant que toutes les deux 
«enfcmble : car Jefus-Chrift eft tout entier fous l’efpece du 
>» pain , & fous chaque partie de cette efpece , comme il eft 
1» tout entier fous l’efpecc du vin , & fous chacune de fês 
M parties. » 

»Et parce que Jefus Chrift notre Rédempteur a dit, par- 
»Iant de ce qu’il préfentoit fous l’efpéce du pain , que c’etoit 
M véritablement fon corps ; c’eft pour cela qu’on a toujours 
Mtenu pour certain dans l’Eglifede Dieu , & le S. Concile le 
n déclare encore de nouveau , que par la confécration du pain 
» & du vin, il fe fait un changement de toute la fubftance du 
-»pain en la fubftance du corps de notre Seigneur, &de toute 
M la fubftance du vin en la fubftance de fon fang : ce que l’E- 
Mglifè Catholique a exprimé d’une manière très -convenable,' 
M & très propre par le terme de Tranjfuhflantiation.n 

La foi de l’Eglife fur l’Euchariftie fe réduit donc à ces deux 
points, la préfcnce réelle du corps & du fang de ]efus-Chrift , 
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LE DIMANC. DANS L’OCT. DU S. SACREMENT. 1 9 
de fon ame& de fa divinicc, dans l’Euchariftici & le dunge- 
menc du pain & du vin en fon corps & en fon fang, de telle 
forte qu’il ne refte plus ni pain ni vin , & que ce que nos fens 
y apperçoivent , n’en eft que l'apparence : en un mot , la 
frcfencc réelle , 6c la Tranffuhftantiation , voilà en fubftance ce 
que nous devons croire fur ce que contient ce Sacrement. 
Mais comme ces deux vérités font attaquées par des Héréti- 
ques de notre tems , dont pluEeurs viv'ent parmi nous , il 
eft à propos d’en établir ici la certitude. 

La première preuve de la préfence réelle , fe tire des paroles 
mêmes de l’inftitution de l'Euchariftie. Vrenci^ér rnangez^^ 
dit Jefus-Chrift ; ceci efi mon corps qui fera livré pour vous. 
Buvez^en tous ; ceci eft mon fang qui fera répandu pour vous. Ce 
que je vous préfente , c’eft mon propre corps , ce même corps , 
qui va être livré à la mort , & attaché à la croix pour vous : ce 
qui eft dans cette coupe, c'eft mon fang , ce même fang qui va 
être répandu pour vous ^ pour larémiftion des péchés , pour l’cta- 
bliflèment & la confirmation d’une nouvelle alliance entre 
Dieu & les hommes. Voilà précifément ce que nous croyons, 
& de quelle maniéré nous entendons les paroles de Jefus- 
Chrift. 

La foconde preuve eft la T radition de tous les fiécles depuis 
Jefus-Chrift, recueillie des témoignages des Peres de l’Eglifo 
qui ont parlé de l’Euchariftie. Ce n’eft pas ici le lieu de citer 
un grand nombre de paflages : nous nous contenterons d’ex- 
poler en abrégé leurs fentimens fur cette matière. 

Ils ont dit I “. qu’avant la confécration , c’eft du pain ; qu’a. 

f >rès la confécration, c’eft le corps & le lang de Jefus-Chrift, 
e même corps qui eft né d’une Vierge , la même chair qui a 
été crucifiée & enfëvelîe. 

2'’. Que nous devons être perfuadés comme d’une chofo 
très-certaine, que dans ce Sacrement il n’y a plus ni pain ni 
vin: que ce qui nous paroît du pain , n’eft pas du pain , quoi- 
que le goût le juge tel; mais que c’eft le corps de Jefus-Chrift; 
& que ce qui nous paroît du vin , n’eft pas du vin , quoique le 
fens du goût le prenne pour du vin j mais que c’eft le fang de 
Jefus-Curiftfquc la foi doit nous élever au-delTus des fens, 
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& nous afl'urer que cela eft ainfi. 

3”. Que ce changement du pain & du vin en une autre 
fubftance eft l’effet de la vertu du Saint-Efprit ,& de cette pa- 
role toute-pui(Emte qui a changé autrefois la verge de Moyle 
en ferpent, &: l’eau en vin aux noces de Cana ; qui a tiré tou- 
tes les créatures du néant-, 8c qui a fait qu’une Vierge eft de- 
venue mere fans cefter d’etre Vierge. 

.3". Qu’en recevant ce Sacrement nous recevons Jefus- 
Chiift, non feulement dans nos âmes par l’union que la foi 
8c la charité forment entre lui 8c nous, mais aufli dans nos 
corps j 8: que ce pain célefte , & ce breuvage falutaire , famftî- 
fient l'ame 8c le corps , 8c nous rendent participans de la 
nature divine. 

3 ‘'.Que Jefus-Chrift entre en nous par la communion , 
s’infinueen nous , s’introduit en nous, eft rc«ju dans nous par 
fa propre chair. 

6“. Que l’adorable Euchariftic n’a tant de vertu 8c d’effica- 
ce, que parce que c’eft la chair de Jefus Chrift ; que Jefus- 
Chrift eft dans nous par fa propre chair 5 qu’il eft mêle avec 
nos corps , 8c qu’il s’introduit dans nos corps par fa chair qui 
eft unie au Verbe , 8c qui eft devenue vivifiante par cette 
union avec le Verbe. 

7®. Qiie l’Eucharifticeft /<? vrai corps de 'Jefus-Chrifi , qu’elle 
eft véritablement le corps de Jefus-Chrift , qu’elle eft le corps 
de Jefus-ChriJi dans la vérité. Non-leulement les Peres ont 
employé ces expreffions , mais elles ont même été inférées 
dans des Profelîîons de foi. 

8'’. Que l’Euchariftie eft proprement le corps de J. C. 
le corps de Jefus-Chrift. Or on n’a jamais dit d’une 
figure , qu’elle eft proprement l’original. 

9°. Les Peres propolent cette vérité que l’Euchariftieeft le 
corps de Jefus-Chrift comme une vérité dont il ne faut pas 
douter, parce que Jefus-Chrift l’a déclaré. Par conféquenc 
ils croyent que l’Euchariftie eft le corps de Jefus-Chrift. D’ail- 
leurs ils ont fouvent marqué 8c combattu le doute qui s’élè- 
ve fur l’Euchariftie 3 8c ils ont tâché d’imprimer dans l’ef- 
prit des Fidèles la vérité contraire à ce doute : or ce doute 
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croie fur la préfence réelle -, piiîrque les Peres, pour le diflîper, 
ont eu recours aux grandes merveilles de Dieu , au change- 
ment des eaux en vin aux noces de Cana, à la création du 
monde. Il eft donc vrai que les Saints Peres ont cru & enfei- 
gné la préfence réelle de Jefus-Chrift dans l’adorable Eucha- 
riftie. 

Enfin la troificme preuve fe tire de l’accord de toutes les 
Eglifes Orientales avec l’Eglife Latine , fur le point de la pre- 
fence réelle. Il y a dans l’Orient plufieurs fociétés très-nom- 
breufes, fëparëes de l’Eglife Catholique depuis plufieurs fié- 
cles , parle fchifme & par des erreurs anciennes. Cependant 
toutes ces Eglifes & fociëtës fehifmatiques fe trouvent réu- 
nies avec nous fur la préfence réelle du corps & du fane de 
Jefus-Chrift fous les lymboles facrés : elles en ëtoîent donc 
en pollèflîon avant leur fohifme : l’Eglifo univcrlèlle dont 
elles faifoient partie, croyoit donc unanimement le dogme de 
la préfence réelle. 

Tout ce que nous venons de dire de la préfence réelle, 
lertaufli à établir Tranjfubjlantiation : nous nous contente- 
rons d’ajouter quelques obfervations fur ce dernier point. 

i“. Jefus-Chrift, dans l’inftitution de l’Euchariftie , dit, 
non pas. Ceci contient oa renferme mon corps : mais , Ceci 
EST MON CORPS. Donc ce qu’il prélênte eft réellement fon 
corps , & non pas du pain qui le renferme. Ce qu’on voit , 
qu’on touche & qu’on goûte , n’cft donc pas du pain, mais 
une fimplc apparence de pain. 

2 ‘'.Quoiqu’on ne trouve pas dans les anciens Peres le mot 
de Tranjfubftantiation , on y trouve , & la chofe fignifiée par 
ce mot, & des exprelTions équivalentes. Ils difent que ce qui 
étoit du pain & du vin , n’en eft plus ; mais que c’eft le corps 
& le lang de Jefus-Chrift : que le pain 6c le vin font convertis , 
changés au corps ôcau fang parla vertu toute-puiüànte de la 
parole divine. 

3 ". Les exemples dont les Peres fe font fervis , de la fem- 
me de Lot changée en une ftatue de fol , de la verge de Moyfo 
en forpent , de l’eau en vin, pour montrer que la parole de 
Dieu a la vertu de changer le pain 6; le vin au corps 6c au 
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fang de Jefus Chrift , prouvent évidemment qu’ils admet- , I 

tcnt dans l’EucIiariftic un changement de fubftance , & ^ ' 

non pas feulement un changement d’état , ou de deftina- 

tion. 

S’il fe trouvoit quelque perfonne qui fût tentée de ne pas 
croire le iniftère aaoraolc de i’Euchariftie àcaufe des difficul- 
tés qui (ê trouvent dans ce miftere, nous lui répondrions avec 
S. Auguftin , qu’il doit commencer par le croire , en aflTujct- 
tidant fa. raifon aveugle aux témoignages de la parole de 
Dieu, Ce que bientôt toutes fes difficultés fediffiperont: nous 
ajouterions avec le meme Pere , que nos mifteres n’auroient 
plus rien d’admirable , fi on pouvoir en rendre raifon -, ni rien 
de fingulier , s’il y en avoir des exemples. Reconnoifl'ons 
donc, ajoure ce S. Docteur, que Dieu peut faire des chofes 
qu’il ne nous eft pas poffible ae comprendre , & qu’il n’y a 
point d’autre raifon a rendre de ces merveilles , que la puîf^ 
fancc de celui qui les opère. 

Le S. Concile de Trente nous fait remarquer, que» lafain- ' 

»te Euchariftie a cela de commun avec les autres Sacremens , 1 

» qu’elle eft le fymbole d’une chofe fainte, & le figne vifible 
«d’une grâce invifible. Mais ce qu’elle a de fingulier & d’ex- 
» cellent , c’eft qu’au lieu que les autres Sacremens n’ont la 
« vertu de fanélifier , que dans le moment de l’ufage , l’Eucha- 
» riftie contient l’Auteur même de la fainteté , avant qu’on la 
« reçoive. «D’où il fuit i.que non-feulement on doit adorer le 
corps de Jefus-Chrift dans l’Euchariftie avant que de le rece- 
voir; mais qu’on doit meme â ce Sacrement l’hommage inté- 
rieur 8c extérieur , des que le Prêtre a prononcé les paroles de 
la confécration fur le pain 8c fur le vin. 2. Que l’on peut ré- 
ferver l’Euchariftie , foit dans le tabernacle , foit dans une 
fufpenfion, pour la porter aux malades comme Viatique. 

3. Qu’on peutexpofer le S. Sacrement à l’adoration des Fidè- 
les , 8c le porter en Proceffion , foit dans l’Eglife , foit dans les 
rues. Ces ufages, quoique modernes, s’accordent parfaite- 
ment avec la foi de cous les tems , 6c ont été introduits pour 
ranimer la piété languiftante des Fidèles de ces derniers fié- 
clcs , 8c pour faire à Jefus-Chrift une réparation folemnelle 

des 
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des filtrages qu’il reçoit dans ce Sacrement de la part des 
Hérétiques Sc des mauvais Chrétiens. S’il s’eft gliiré des 
abus dans des pratiques fi faintes , on ne doit pas les im- 
puter à l’Eglife J puisqu’ils font évidemment oppofés à fon 
elprit. 

Les Evêques & les Prêtres ont feuls le pouvoir de confa- 
crer l’Euchariftic. Autrefois les Diacres la diftribuoîent j mais 
préfentement ce miniftère eft réfervé aux Evêques & aux 
Prêtres. Autrefois les enfans recevoient la fainte Euchariftie } 
mais l’Eglife a jugé d propos de diflFercr leur communion à un 
âge plus avancé , afin de les y préparer par l’inftruéHon , & 
par la pratique des bonnes cKUvres. 

Il y a de deux fortes de communions -, la Communion facra- 
mentelle , qui fe fait par la réception du Sacrement 5 & la Com- 
munion fpiTituclle^ quiconfifie à fe nourrir de Jefus-Chrift par 
la foi , a participer à fon Efprit. 

Pour communier facramentellement , il n’eft pas nécellaîre 
de communier fous les deux efpeces ; puifquf Jefus-Chrift eft 
tout entier fous chacune , & que l’on reçoit autant en ■ com- 
muniant fous une efpece , que fous les deux. » Quoique Je" 
»fus-Chrift, dit leConcile de Trente, aitinftitué ce Sacre- 
» ment Ibus les deux efpeces , & qu’il l’ait donné de même i 
»fes Apôtres; cependant comme il eft certain que l’on re- 
»» çoit Jefus- Chrift tout entier fous une feule efpéce , ceux 
*9 qui communient de cette maniéré recevant un véritable 
n Sacrement , ne font privés d’aucune grâce néceffaire au 
» falut. >» 

P R. I B R. E. 

D e quels fentimens de reconnoifiànce ne desy>ns>nous 
pas être pénétrés , ô divin Jefus , pour le bienfait ine- 
ftimable de l’adorable Euchariftie, où vous vous donnez d 
nous tout entier , votre corps , votre fang , votre ame , votre 
divinité ! O excès ikcompréhenfible de votre amour envers 
des créatures fi pauvres , fi miférables , & fi indignes j II fem- 
ble que dans cet augufte Sacrement, ô Sauveur des hommes, 
vous épuifez tous les tréfors de votre charité immenfe en- 
Rituel de SoiJJons. Tom. IV. E 


StJ. ij.e. f. 
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34 LE DIMANC.DANS L’OCT. Dü S. SACREMENT, 
vers nous. C’cft là que vous faites éclater d'une manicfc ad- 
mirable vos adorables perfeéHons ; votre fuiffance infinie ^ 
puifque l’Euchariftie eft le chef-d’œuvre de vos merveilles , 
& un aflèmblage incompréhenfiblc de prodiges ; votre mife- 
ricorde , puifque dans l’Euchariftie vous vous unifiez à nous 
d’une manière fi étroite & fi intime , que nous devenons les 
os de vos os ,1a chair de votre chair; & que nous ne faifons 
avec vous qu’un même Chrifl : votre fagefie ^ puifque vous^ 
ô Verbe incarné , qui êtes la nourriture de toute créature 
fpirituclle, trouvez dans le Sacrement de nos Autels le moyen 
de devenir fous les voiles Eucharifliques la nourriture £c 
comme le lait des hommes , qui depuis le péché ne peuvent 
fc nourrir de vous à découvert. 

Mais autant que l’inftituüon de cet adorable Miftère vous 
eft glorieufe, autant eft elle confolante & avantageufe pour 
nous. L’Euchariftie eft l’extenfion de votre Incarnation;puifque 
nous y avons parmi nous le même Sauveur, le même Dieu, 
oui eft né , qui 0 %. mort , &qui eft reflufcitcpour nous. L’Eu- 
cnariftic eft un abrégé de tous vos mifteres : votre naiffance, 
▼os fouflfrances, votre’ mort & votre fépulturc, nous y font 
’ repréfentées d’une maniéré admirable. L’Euchariftîe eft le 
■ modèle de la viç des Chrétiens , le lien de notre union avec 
vous , & le canal facré par lequel vos grâces les plus abon- 
dantes découlent fur nous. 

Quelle reconnoiffance ne tous devons-nous donc pas pour 
un bienfait fi fignalé ? Que tous les Saints du ciel & de la 
terre s’unifient i nous , pour vous adorer , pour vous louer & 
vous remercier de l’inftitutîon de cet augufte Sacrement. 
Mais,ô mon Dieu, quel fujet de douleur & de confufion pour 
nous, d’avoir retiré fi peu de fruit de ce don ineffable; d’a- 
voir peut-être converti en poifbn pour nous une nourriture ft 
excellente ; d’avoir peut-être fait fervir à notre perce ce que 
vous avez inftitué pour notre falutt Daignez , Seigneur, laver 
dans votre fang précieux, & dans l’abonAance de nos larmes, 
de fi énormes facrîlégcs : faites-nous faire déformais un faim 
ufage de cet adorable Sacrement ; renouveliez en nous les 
fencimens de fbl, de refpeâ, d’humilité , de confiance, d’a- 
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mour & de reconnoiffancc , qui font fi juftement dûs à ce mo- 
nument toujours fubfiftant de votre infinie miféricorde en- 
vers nous. Que la divine Euchariftie fafl'e ici-bas nos délices : 
que notre confolation la plus douce foit d’y participer, notre 
douleur la plus vive d’en être privés : qu’elle foit le terme Sc 
la fin de nos prières & de toutes nos bonnes œuvres , qui 
doivent y fervir de préparation 5 afin qu’aprèsnous êtré nourris 
ici-bas de vous-meme , à Sagefle éternelle , fous les voiles 
Euchariftiques , nous ayons un jour le bonheur de vous voir 
à découvert 6c de vous pofleder dans le féjour de la gloire. 
Amen. 


LE III. DIMAN. APRPS LA PENTECOSTE. 

I. Epine de S. Pierre y Ch. y. v. 6-11. 

M es très-chers Freres , humiliez - vous fous'la 
puilTante main de Dieu , afin qu’il vous élève 
quand le temps en fera venu , jettant dans fon fein 
toutes vos inquiétudes & vos peines, parce qu’il a foin 
devons. Soyez fobres , & veillez } car le démon votre 
ennemi tourne autour de vous comme un lion rugif- 
fant , cherchant qui il pourra dévorer. Réfiftez - lui 
donc en demeurant fermes dans la foi , fçaehant que 
vos freres qui foiu répandus dans le monde fouffrent 
les mêmes'affliéfions que vous foulfrez. Mais je prie le 
‘Dieu de toute grâce , qui vous a appellés en Jefus- 
Chrift à fon éternelle gloire , qu’apres que vous aurez 
fouffert un peu de temps , il vous perfeétionne , il 
vous alFcrmilfe , il vous fortifie, & vous établilfe fur un 
folide fondement. A lui foit la gloire & l’empire dans 
cous les fiécles des fiécles. Amen. 
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Evangile félon Saint Luc , Ch. i j. v. i - lo. 

L e s Publicains & les gens de mauvaife vie fe te- 
noicm d’ordinaire auprès de Jefus pour l 'écouter. 
Or comme un jour les Pharifiens & les Dodleurs de la 
loi enjTiurmuroient & difoient ; Quoi ! cet homme 
recjoit les gens de mauvaife vie, & mange avec eux ? 
Jefus leur propofa cette parabole ; Qui eft celui d’en- 
tre vous , qui ayant cent brebis , & en ayant perdu une, 
ne lailTe les quatre-vingt-dix-neufautres dans ledéfert, 
pour s’en aller après celle qui s’eft perdue jufqu’à ce 
qu’il la trouve ? & lorfqu’il la trouve , il la met fur 
fes épaules avec joie ; &c étant retourné en fa maifon , 
il appelle fes amis &c fes voifins, & leur dit ; Réjouiflez- 
vous avec moi, parce que j’ai trouvé ma brebis qui 
étoit perdue. Je vous dis de meme , qu’il y aura plus 
de joie dans le ciel pour un feul pécheur qui fait péni- 
tence, que pour quatre-vingt-dix-neuf juftes qui n’ont 
pas befoin de pénitence. Ou qui eft la femme qui ayant 
lix drachmes, & en ayant perdu une, n’allume la lam- 
pe , & balayant la maifon ; ne la cherche avec grand 
foin jufqu’à ce qu’elle la trouve? Et après l’avoir trou- 
vée , elle appelle fes amies Ôc fes voifines , & leur dit : 
RéjouilTcz-vous avec moi , parce que j’ai trouvé la 
drachme que j’avois perdue. Je vous dis de même , que 
c’eft une joie parmi les Anges de Dieu , lorfqu’un pé- 
cheur fait pénitence. 

Instruction. 

J ESUS-CHRIST le fouvcrain Paftcur de nos âmes , ne 
s’eft pas contenté de defcendre du ciel pour chercher les 
brebis égarées , de prendre fur lui leurs langueurs, & de por- 
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ter leurs péchés dans fon corps fur le bois ; afin qu’étant mor- 
tes au péché , elles vivent à la juftice : fon amour qui n’a point 
de bornes, lui a fait encore trouver le moyen de les nourrir 
& de les faire vivre de fa chair adorable & de fon fang pré- 
cieux 5 de faire pafler ainfi jufques dans le plus intime de leurs 
cœurs fes miftères , fes vertus , fes inclinations fes difpofi- 
tions 5 de les changer & de les transformer en lui , enforte que 
ce ne foit plus elles qui vivent , mais que ce foit lui qui vive 
en elles. C’eft ce que ce divin Sauveur fait tous les jours en fe 
donnant â fes Fidèles lerviteurs dans le Sacrement de l’Eucha- 
riftie. Notre delTein , mes chers Freres , eft de vous entretenir 
aujourd’hui des admirables efFets qu’elle produit dans lésâmes 
bien difpofées , & du befoin extrême que nous avons d’y par- 
ticiper /ouvent. 

Jefus-Chrift a inftitué la faîntc Euchariftie fous les fymbo- 
les du pain Ôc du vin ; il pouvoir nous donner fa chair Sc fon 
fang en plufieurs autres maniérés; mais il a-choifi celle-ci , 
félon les Saints Peres , comme la plus propre à nous faire con- 
noître les efFets qu’elle doit produire dans nos âmes , & les 
difpofitions qui nous rendent dignes d’y participer avec 
fruit. 

L’Euchariftie eft donc par rapport à l’ame , ce que le pain 
& le vin font par rapport au corps. Or, 1°. le pain & le vin 
encrant dans le corps, s’y uniflenc intimement, &deviennent 
une même chofe avec lui. Ils lui confervent là vie & la 
fanté , en arrêtant l’aélivité d’un principe de mort & de def- 
truélion , que nous portons en nous-mêmes , & qui nous don- 
neroit en effet la mort, fi la nourriture que nous prenons de 
tems en tems, ne nous en préfervoit, en fourniflantaucorps 
de nouveaux efprits qui portent la vie , la fanté &c le mouve- 
ment dans toutes les parties où ils fe diftribuenc. 3 °. Ils le 
font croître, & augmentent fa force & fa vigueur ,^qui fans 
cela s’afFoibliroit & fe perdroit peu à peu. Tels font les efFets 
de l’Euchariftie dans l’ame d’un Chrétien qui la reçoit digne- 
ment. 

Premier effet. Ce Sacrement nous unit intimement , & 
nous incorpore à Jefus-Chrift ; en forte que nous devenons 

E iij 
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une meme chofe avec lui par la communication de Ton efpric, 
auflî-bien que par la participation de fa chair facrée , & de fon t 

r«<m. t. î 7 . fang précieux. Celui , dit-il, qui m.inge ma chair ^ qui boit 
mon fan^ , demeure en moi , ^ moi en lui. Qui peut concevoir 
une union plus parfaite que celle-là ? demeurer en Jelus- 
Chrift , & avoir Jefus-Chrift demeurapt en nous. Mais il n’y 
demeure pas feulement : il y vit , & nous vivons par lui. Corn- 
»• me mon Perc qui efl vivant nia envoyé , ajoute-t-il , ^ que je 
vis par mon Pere% de même celui qui me man^e , vivra aujji par 
moi. Le Perc engendrant dans l'éternité fbn Verbe qui eft 
fon Fils , lui communique fa vie : envoyant fon Fils dans le 
monde par l’Incarnation , & l’unîflant à la chair & au fang , 
il communique cette vie divine à l’humanité fainte de Tefus- 
Chrift: & le Fidèle, en recevant la chair & le fang de Jefus- 
Chrift , eft fait participant de fa nature divine, de fa vie, de 
fes fentimens, de fes inclinations ; il ne vit plus que dans Jc- 
. fus-Chrift , par Jefus-Chrift , 6c pour Jefus-Chrift. Voilà en 
peu de mots le fens profond que renferment les paroles de 
notre divin Sauveur : par où l'on voit que la vie de l’amc 
chrétienne a fa preniierc origine dans le fein du Pere , vivant 
par lui-même, & communiquant fa vie à fon Fils, & par fon 
Fils , à la chair & au fang qu’il s’eft unis j & par cette chair 
& ce fang adorables , à la chair & au fang de (es membres , 
pour pafler comme par ce canal jufques dans leurs cœurs : ce 
qui fait qu’ils peuvent dire dans un lens très-véritable cesad- 
c«/ X 10 niirables paroles de S. Paul ; Je vis : eu plutbt ce ri eft plus moi 
‘ * ’ qui vis } mais ci efl Jefus-Chrift qui vit en moi. 

Second effet. L’Euchariftie entretient la vie & la fanté de 
l’ame , c’eft-i-dire , lâchante ; elle arrête le progrès 6c amor- 
tit l’ardeur de la concupifcence , qui tend à donner la mort i 
Kame par le péché. Elle ne donne point la vie à l’ame qui eft 
morte , non plus que le pain 6c le vin à un corps mort } il 
faut être vivant pour s’en nourrir : mais on meurt , il on ne 
(. H- P^- dit Jefus-Chrift, la chair 

du Fils de i homme , ^ Ji vous ne buvei^ fon fang , vous ri aurez, 
point la vie en vous. 

Troiftéme effet. Elle donne à l’amc un accroiflèment de for- 
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ces , & luiîinfpire un nouveau courage pour furmonter les 
attaques du démon /auxquelles fa propre foiblefle la feroic 
infailliblement fuccomber. L'ame^ dit S. Cyprien, tombe en 
défaillance ,Ji la participation de t Eucharifiie ne la foutient ^ 
ne la fortifie. C’eft pour cela que dans les perfécucions on 
avoir foin de réconcilier les pénitens , 8c de leur dbnner la 
, communion , afin ou’ils en recuficnt la force de vaincre. 
On préparoit les foldats de Jefus-Chrift au combat , en les 
enyvrantdu fang de Jefus-Chrift même, afin qu‘ils fuftènt in- 
trépides , invincibles , £c capables de donner de la terreur au 
démon. , 

Quatrième effet. Nous recevons dans l’Euchariftie le gage 
de la vieccernelle, 8c de la réfurreéHon glorieufe. Celui , dit 
Jefus-CKrift , qui mange ma chair hoit mon fang a la vie 
éternelle^ ^ je le refjufciterai au dernier jour. Il ne dit pas , il 
aura > mais , il a la vie étemelle j parce que le gage qu’il en re- 
çoitj eft fi certain , qu’il lui tient lieu de la choie promife, 8c 
qu’il en renferme même les prémices , en attendant que le 
moment foit venu de la poUéder pleinement 8c parfaite- 
ment. 

Jefus Chrift promet ici deux choies au Fidèle qui iê noq|- 
rit de l’Euchariltîe ; la vie éternelle pour l’ame , c’eft-à-dire , 
lôn union éternel le avec Dieu 5 8c la réfurreûion glorieufe 
pour le corps. C’eft ce qu’il faut développer en peu de 
mots. 

I L’ame eft nourrie ici bas de la divinité 8c de l’humanî. 
té de Jefus-Chrift, cachées fous les voiles du pain 8c du vins 
8c cette nourriture eft un gage , 8c comme un avant-goût de 
cej>anquet éternel , -où l’ame fera raflafiée 8c enyvrée de la 
divinité , qui fe découvrira fans aucun voile , 8c ie communi- 

J uera dans toute fa plénitude. Le pain que Jefus-Chrift nous 
onne en cette vie eft le meme qu’il nous donnera dans l’éter- 
nité : mais ce ne font ici , pour ainfi dire , que des miettes qui 
tombent de la table du Pere de famille -, ce ne font que comme 
quelques gouttes de vin , qui nous font données pour nous 
empêcher de tomber en défaillance. Elles nous garantiftcnc 
de la mort , 8c nous font perdre le goût de toutes les nourricu* 


\ 


H.al. t. 


S. Ckryfcji. 


Jean, t. fj. 
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rcs pcrilfables ; mais loin d’aflbuvir notre faim , & d’étanchcr 
notre loif , elles augmentent l’une & l’autre , & nous font 
foupirer avec plus d’ardeur après l’heureux moment où nous 
lin-. 14. IJ. mang^erons ce pain dans le royaume de Dieu , & où notre 
P- anielera inondéed’un torrent de délices dans fa maifon. AinQ 
l’EucharIftie , en nous donnant le gage de la vie éternelle , 
nous en donne aufll le goût & le denr. 

î''. Elle eft dans nos corps comme un germe 6c unefemen- 
• ce d’immortalité, qui les fera un jour rclTufciter glorieux & 

incorruptibles : c’eft pourquoi S. Ignace le martyr rappelle un 
rnnede (t immgrtalitc , un antidote qui nous fréferve de la mort j 
en forte que , comme la mortalité eft entrée dans la nature 
humaine par un fruit défendu , la vie 8c l’immortalité lui eft 
rendue par un autre fruit & un autre aliment j je veux dire , 
par la chair vivante 6c vivifiante du Verbe divin. Ainfi notre 
corps, fêmblable à un grain de froment , eft jetté en terre , 6c 
s’y pourrit ; mais un jour il fortirade la terre plein de vie 6c 
de vigueur , par la vertu du germe qu’il renferme , 6c ce ger- 
Mn.it. 14. me eft le corps de Jefus-Chrift -, ce grain de froment, qui 
après avoir été mis mort en terre, en eft forci reflufeité 6c 
glorieux. 

Cinquième effet. L’Euchariftic eft le fymbole de l’union des 
Fidèles entre eux, 6c en meme tems le lien qui forme, entre- 
tient 6c afFermic cette union. Le pain 6c le vin font faits , 
l’un de plufieurs grains de froment, l’autre de plufieurs grains 
de raifin , tellement unis 6c confondus enfemble , qu’ils ne 
font plus abfolument qu’un feul corps : de même les Chré- 
tiens qui reçoivent l’Euchariftie fous les lymboles du pain 6c 
i.cor.10.17. du vin , ne font tous enfemble qu’«» feul pain ^ un feul cor ^ } 
ils n’ont cous qu’un cœur 6c qu’une ame j 8c cette unité eft 
l’cfFec de la manducation du pain de Dieu , qui eft le corps de 
fon Fils, 6c de la participation à fa charité 6c à fon Efpric , qui 
eft le lien éternel du Pere 6c du Fils. 

Par la vertu de ce Sacrement , Jefus-Chrift qui eft le pain 
divin dont nous y fommes nourris, nous change en lui- meme 
de telle forte, qu’il ne fait de nous tous qu’un feul pain , un feul 
corps , un feul Chrift , dont tous les membres font animés 

6C 
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& remués par un même Efprîc , efpric de charité , de paix & 
d’unité , qui fait que les membres s’intércilent au bien les uns 
des autres, qu’ils s’entrefecourent,& qu’ils compatilTent aux 
foiblefles les uns des autres. O Sacrement dt la bonté de Dieu! TraO. n. 
s’écrie S. Auguftin , b fceau de H unité de fEglife i b lien de la injoM.H.i-,. 
charité des Fidèles | 

Pour peu qu’on fallè attention à ce qui vient d’être dit des 
effets de ce Sacrement, on ne pourra s’empêcher de con- 
venir de l’excrcme befoin que nous avons d’y participer. 

Car s’il eft néceflaire pour être fauvé , d’être uni à Jefus- 
Chrift , .de vivre de fa vie , d’être rempli & pénétré de fes 
fentimens , enforte qu’on puifle dire que c’eft Jefus-Chrift 
qui vit , qui parle , & qui agit en nous ; fi , dis-je , cela eft 
néceflaire, & que l’Euchariftie foit le moyen ordinaire par le- 
quel Jefus-Chrift s’unit i nous de cette maniéré \ comment 
celui qui néglige de fe fervir de ce moyen , peut-il demeurer 
uni à Jefus-Chrift, & vivre de fa vie divine.' 

Notre ame , pour conferver la vie de la grâce , a befoin 
d’une nourriture qui répare des forces qui s’épuilcnt peu à 
peu , & qui entretienne une fanté toujours expofée à de 
grands afFoibliflèmens ; car nous portons au dedans de nous- 
mêmes un principe d’afFoibliflement & de mort , que les ten- 
tations du dehors fortifient , & qui venant peu a peu à ga- 
gner , s’il eft permis de parler ainfi , les parties nobles de Pâ- 
me , devient a la fin incurable , & lui donne la mort. Or Je- 
fus-Chrift nous offre dans le Sacrement de fon corps & de 
fon fang , une nourriture , 6 c comme un antidote & un pré- 
fervatif capable d’affoiblir ce principe de corruption & de 
mort , qui eft la concupifcence : il nous offre une viande & un 
breuvage, qui nous inlpirent la force & le courage dont nous 
avons befoin pour combattre les ennemis de notre falut. 
Qii’avons-nous à attendre autre chofe qu’une mort certaine , 
fi nous refufons ce remède & ce puiflant fccours , que fa bon- 
té divine nous a préparé ? 

Enfin , fi l’Euchariftie eft le gage de la vie éternelle , quel 
droit peut prétendre à cette vie bienheureufè , celui qui ne 
veut pas en recevoir le gage J N’eft-ce pas là en quelque façon 
Rituel de SoiUons, Tom. IV, F 
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renoncer aux promcITes 5 fur tout lorfoue celui q^ui nous ofFre 
ce précieux gage, fait dépendre de-là l’effet de les promefles,. 
comme on le voit dans ces paroles du Sauveur: En vérité, en 
vérité , je vous le dis: fi vous ne mangezju chair du Fils de thom~ 
me fi vous ne huvez^fin fatig , vous n’aurez^ point la vie en 
vous ? Il promet la vie à celui qui mange (a chair , & il affure 
que celui quj ne la mange pas ne vivra pas : donc celui qui 
néglige de communier au corps de Jefus-Chrift, mourra, s’il 
n’efl: déjà mort -, puifque cette communion eft commandée 
par Jefus-Chrift, comme le moyen ordinaire de conferver la 
vie de l’ame , à tous ceux qui font dans un âge où il» peuvent 
la perdre. 

Pour pafler des preuves aux exemples, remontons jufqu’aux 
premiers tems du chriftianifme , & comparons la fainte ar- 
deur des Fidèles de ces tems là pour la Communion , avec la 
tiédeur & l’indolence de ceux d’aujourd’hui. Ils regardoient 
l’Euchariftie comme le pain quotidien des enfans de Dieu , & 
ils le mangeoient en effet tous les jours , eftimant que ce fe- 
roit pour eux le plus grand de tous les malheurs , de tomber 
dans quelque péché , ciui les obligeât de s’en priver. 

Erreféparé de i’Euchariftie,c’étoit félon eux être prive de 
la vie & du falut : ainfi ils ne trouvoient rien de plus affligeant 
pour eux que d’en être jugés indignes. Que notre unique dou- 
leur, difoit S. Chryfoftome , /ô;/ ctétre privés de cette divine 
nourriture. La Foi leur faifôit craindre vivement l’effet de la 
menace de Jefus-Chrift : Si vous ne man^cz.^,.... vous n' aurez^^pas 
la vie \ & cette crainte les rendait attentifs à conferver par la 
vigilance &la prière , la pureté du ca’ur , & à croître dans 
l’efprit de foi & de piété, de concorde & d’unité , afin de le 
rendre de plus en plus digues de participer â ce grand Sa- 
crement. 

C’eft à quoi le Concile de Trente exhorte de la manière la 
plus tendre & la plus touchante les Chrétiens de ces derniers 
tems. Car l’Eglifc , comme nous le difons fi fouvent, n’a point 
changé d’efprit -, & ce que nous allons rapporter du dernier 
Concile , fait voir que , fi dans celui de Latran , l’Eglife n’a 
expreffement commandé aux Fidèles , & enjoint fous de tres- 
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griéves peines , que la Communion Pafchale , ce n’cft pas pour 
autorifer l’cloignemenc de la divine Euchariftie , mais pour 
borner & punir des délais toujours très-criminels , quand ils 
n’ont d’autre motif que l’indifFcrence & le dégoût ; & qu’au 
refteelle dcfireroit que tous fes enfans fuflènt alFez purs pour 
communier fouvent , afin qu’ils puflent conferver par la vertu 
de l’Euchariftie , la vie & la vigueur de leurs âmes. Ecoutons 
donc , & reconnoiflbns dans ces paroles la voix de l’Eglife. 

»> Le faînt Concile , de toute fon aneclion paternelle , avertit, rrTiij.c.s. 
«exhorte, prieSc conjure par les entrailles de la miféricorde 
«de notre Dieu, tous ceux en général & en particulier qui 
»> portent le nom de Chrétiens , qu’enfin ils fe réunifient dans 
« ce Sacrement de l’unité , ce lien de la charité , & ce fymbolc 
« de la concorde j & que dans le fouvenir d’une fi grande 
«majefté , &c de l’amour exceflîf de notre Seigneur Jefus- 
«Chrift, qui a livré fa très-chere vie pour le prix de notre 
«falut, & nous a donné fa chair à manger, ils croyent ces 
« facrés Mifteres de fon corps & de fon fang avec une telle 
«fermeté de foi , & les révèrent avec une telle piété & devo- 
.«tion de cœur, qu’ils fbient en état de recevoir fouvent ce 
«pain , quiefi au defius de toute fubfiance -, 6c que véritable- 
«ment il foit la vie & la fanté perpétuelle de leur ame, afin 
« qu’étant fortifiés par cette tuvine nourriture , ils puifTent 
«pafler du pèlerinage de cette miférable vie à la patrie cé- 
«lefte, pour y manger fans aucun voile le même pain des 
X Anges qu’ils mangent maintenant fous les voiles facrés du 
«pain & du vin matériel. « 

Concevons par toutes ces confidérations combien eft dé- 
plorable l’étatct’un Chrétien qui néglige la lainte Communion. 
Voulez-vous donc , dira quelqu’un , que je communie lorfque 
mes péchés m’en rendent indigne ? Non : à Dieu ne plaifé : 
mais Jefus-Chrift, l’Eglife, l’intérêt de votre falut éternel , 
veulint que vous gémifliez de vous en voir éloigné; que vous 
ayez un ardent defir de vous en rendre digne ; que vous tra- 
vailliez efficacement à fortirde l’état où vous êtes 5 que vous 
lolliciciez par d’humbles 6c fréquentespriéres, la divine mifé- 
ricorde, pour obtenir la grâce d’une véritable converfion > 
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\ qu’en un mot, vous falliez tout pour parvenir à une guëri(on , 

qui vous mette en état de manger avec truie le pain du ciel. 
Communier indignement ert un grand crime : renoncer à la 
Communion, fous prétexte d’indignité, fans travailler à s’en 
rendre digne , en ’efl: un autre : l’un fie l’autre conduit fùre- 
ment à la mort éternelle. Il faut nécciraircmcnt communier , 
& apporter à la Communion les difpofitions nccellaircs. 

PRIERE. 

Q U E vous rendrons-nous , Seigneur, pour tous les biens 
dont vous nous comblez ? Qui a jamais entendu parler 
a uiic pareille choie ! Quel eft le Pafteurqui ait voulu nourrir 
fes brebis de fa propre cTiair ? & vous , notre Seigneur & no- 
tre Dieu , vous voulez nourrir vos efclaves non-feulement de 
votre chair, mais encore de votre divinité. Vous vous unilTcz 
à nous ; vous ne voulez faire avec nous qu’un même corps , 
qu’un même cfprit , qu’une même amc , qu’un même cccur , 
en un mot , qu’une même chofe ; ce font vos propres termes : 
vous voulez que nous demeurions en vous , & vous voulez 
bien demeurer en nous : vous vous incarnez, pour ainfi dire , 
en chacun de ceux qui vous reçoivent dans votre Sacre- 
ment } vous êtes à lui tout entier , fans exception , fans parta- 
ge, fans ménagement} en force que ce n’eft plus lui qui vit , 
mais que c’eft vous , adorable Jefus , qui vivez en lui. 

Par ce remède falucaire vous afFoibliflez le funefte pen- 
chant que nous avons au mal , & vous modérez la violence 
de nos pallions. Par ce divin aliment , vous entretenez la vie 
& la fanté de nos âmes j vous leur donnez un accroilTement 
de courage & de force, pour furmonter toutes les attaques 
des ennemis de notre faluC} ôc vous devenez vous-même en 
nous le gage de la vie éternelle , & le germe de la réfurrec- 
tion glorieulè de nos corps. Enfin par ce Sacrement d’unité , 
vous ne faites de nous tous qu’un feul pain , un feul corps , 
un feul Chrift, pour vivre de votre Efprit, qui eft un Efpric 
de paix, de charité & d’union. Seroit- il poflible apres cela 
que nous ne vous aimaflîons pas de tout notre cœur , & que 
nous ne fuflîons pas tout à vous î Ne le permettez pas, ô no- 
tre divin Rédempteur. 
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Ne permettez pas que nous foyons aflez ennemis de nous- 
memes pour nous priver des avantages ineftimables que vous 
avez attachés à la digne participation de votre Sacrement ; 
nous en connoiilons maintenant les admirables effets , Sc le 
befoin extrême que nous en avons. Que-notre unique dou- 
leur déformais foit donc d’être privés de cette célefte nourri- 
ture. Rendez-nous fidèles à conferver par la vigilance Ce la 
prière, la pureté du cœur , & â croître dans l’efprit de foi Sc 
de piété, de concorde & d’unité; afin de nous rendre de plus 
en plus dignes de participer â un fi faint Miftère. 

Ne permettez pas que nous foyons aflez téméraires fc 
impies pour nous en approcher avec une confcience fouillée 
par le péché : & fi nous avons le malheur d’être dans ce dé- 
plorable état, faites que nous en gémilfions > que nous tra- 
vaillions efficacement a en fbrtir j que nous follicitions votre 
miféricorde par des prières humbles & ferventes , pour obte- 
nir la grâce d’une véritable & fincére converfion ; que nous 
faflions tout pour parvenir à quelque prix que ce fbit à une 
entière guérilon, qui nous mette en état oe manger avec 
fruit le pain du ciel : car enfin il faut communier, & com- 
munier dignement. En communiant mal , nous nous empoi- 
fonnons ; en ne communiant point , nous mourons de faim & 
d’abbattement : fi nous approchons de la table facrée fans 
être purs , c’eft une horrible témérité ; fi nous n’en appro- 
chons pas par négligence ou par indifférence, c’elf une défo- 
béiflTance crimin^le ; il faut vivre de vous , ou mourir. Faites- 
nous donc. Seigneur , la grâce de vivre dans une fi grande 
pureté , & One fi parfaite innocence, que nous puiffions ap- 
procher fouvent avec confiance de votre fainte table pour y 
participer à vos divins Miftères , & y recevoir, félon votre 
promeflè , le gage & les prémices de la vie éternelle. 
Amen. 
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LE IV. DIMANC. APRE’S LA PENTECOSTE. 

Epître de S. Paul aux Rom. Ch. 8. v. 18-13. 

M e s Freres , je fuis pcrfuadé <]uc les foufTrances 
de la vie préfente n’ont point de proportion 
avec cette gloire qui fera un jour découverte en nous. 
Audi les créatures attendent avec un grand defîr la ma- 
nifeftation de cette gloire des enfans de Dieu , parce 
qu’elles font aflujetties à la vanité ; &c elles ne le font 
pas volontairement , mais à caufe de celui qui les y a 
aflujetties , avec efpérance d’être délivrées de cet afler- 
viflement à la corruption , pour participer à la liberté 
& à la gloire des enlans de Dieu. Car nous fçavons que 
jufqu^à maintenant toutes les créatures foupirent dans 
cette attente y & font comme dans le travail de l’enfan- 
tement. Et non-feulement elles, mais nous encore , 
qui pofledons les prémices de l’efprit, nous foupirons 
nous gémiflbns en nous-mêmes , attendant l’effet 
de l’adoption divine , qui fera la rédemption ù' la dé- 
livrance de nos corps. 

Evangil^ félon Saint Luc y Ch. y. v. 1 - 1 1. 

J ESUS étoit fur le bord du lac de Généfareth ; & 
fe trouvant accablé par la foule du peuple qui fe 
preflbit pour entendre la parole de Dieu , il vit deux 
barques arrêtées au bord dulac,dontles pêcheurs étoient 
defeendus, & lavoient leurs filets. Il entra donc dans 
l’une de ces barques , qui étoit à Simon , & le pria de 
s’éloigner un peu de la terre > & s’étant aflis , il enfei- 
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gnoit le peuple de deflus la barque. Lorfqu’il eue celTé 
de parler , il dit à Simon : Avancez en pleine eau , 
& jettez vos fi^ts pour pêcher. Simon lui répondit : 
Maître , nous avons travaillé toute la nuit fans rien 
prendre; mais néanmoins je jetterai le filet fur votre 
parole. L’ayant jette , ils prirent une 11 grande quantité 
de poilTons , que leur filet fe rompoit. tt ils firent ligne 
à leurs compagnons qui étoient dans une autre barque, 
devenir les aider. Ils y vinrent, & ils remplirent telle- 
ment les deux barques , qu’il s’en falloir peu qu’elles ne 
coulaflent à fond. Ce que Simon-Pierre ayant vû , il 
fe jetta aux pieds de Jeius , en difant : Seigneur , reti- 
rez-vous de moi , parce que je fuis un pécheur. Car il 
éroit tout épouvanté , aulfi-bien que ceux qui étoient 
avec lui , de la pêche des poilTons qu’ils avoient faite. 
Jacques & Jean fils de Zébedée, qui étoient compa- 
gnons de Simon étoient dans le même étonnement. 
Mais Jefus dit à Simon : Ne craignez point ; votre em- 
ploi fera déformais de prendre des hommes. Et ayant 
ramené leurs barques à bord , ils quittèrent tout , & 
le fuivirent. 

Instruction. 

V OUS avez du comprendrez, mes Freres, par les réfle- 
xions que nous fîmes dernièrement fur les effets de la 
làinte Euchariftie, de quelle importance il eft de la recevoir, 
& de la recevoir dignement. 5 i nous nous en éloignons , nous 
fuyons la vie } & fi nous la recevons indignement , nous 
mangeons 8c nous buvons notre propre condamnation ; l’un 
& l’autre conduit infailliblement à la mort éternelle : il faut 
donc néceffàirement communier , & apporter à la Commu- 
nion les difpofitions qu’elle exige. La principale difpofition nc- 

•V 
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ceflaire pour s’approcher dignement de la Communion , c’eft 
une humilité fincére. S. Pierre nous donne un beau modèle 
de cette précieufe vertu dans l’Evangile que vous venez d’en- 
tendre. Ce S. Apôtre tout épouvanté de la pèche qu’il vient 
de faire, fe jette aux pieds de jefus par un effet du refpeèl 
profond qu’il conçoit pour fa perfonne adorable : il recon- 
noît fa propre indignité : il confefle qu’il n’eft qu’un homme Sc 
un homme pécheur. L’humilité eft, félon S. Auguflin,infépa- 
rable de la charité , qui fait la fanté , la force & la vigueur de 
l’ame,& qui yaffoiblit la cupidité , cette racine de tous les 
maux. Lorfqu’uneame a de bas fentimens & un mépris fincére 
d’clle-mème, & qu’à l’exemple du Centenier elle dit à J. C. avec 
une foi vive de fa grandeur & de fa fouveraine fainteté: Seigneur^ . 

je ne fuis pas digne que vous entrier^ dans ma maifon j mais dites 
feulement une parole k mon cœur, ^ ferai guéri de toutes 
mes foiblefles j Dieu lui ouvre tous les tréfors de fa grâce , i 

& l’enrichit de fès dons les plus précieux. Mais Quoiqu’une | 

vraie humilité renferme en quelque forte toutes les difpofi- 
tions intérieures qu’on doit apporter à lafaintc Communion , 
nous croyons cependant, mes Frétés, qu’il eft néceflaire de 
vous les expoferdans quelque détail , afin que chacun de vous 
puiffe s’examiner foi-meme, & s’éprouver félon le précepte 
de l’Apôtre. Difons d’abord un mot des difpofitions extérieu- 
res ou corporelles. 

La principale difpofition corporelle eft d’être à jeun , 
c’eft-à-dire , de n’avoir abfolument rien pris, au moins depuis 
minuit , fi ce n’eft qu’on reçoive ce Sacrement en maladie 
comme Viatique. 

On doit encore apporter^ la Communion une grande pu- 
reté de corps : c’eft la doctrine confiante des Peres de l’Eglife , 
qui exhortent les perfonnes mariées à vivre en continence 
quelques jours avant que d’approcher des faînrs Mifteres. 

Cet exemple en dit affez à ceux qui ont de la piété , pour 
leur faire entendre jufqu’oùdoit aller la pureté de corps d’un 
Chrétien,qui fe prépare à recevoir le corps del'Homme-Dieu, 
qu’une Vierge a conçu & mis au monde, fans ceffer d’être 
Vierge. 
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Il n’cft pas befoiode parler de la modcftie & du recueille- 
ment : ces difpofitions font une fuite de celles dont nous 
allons traiter ; & elles ne ferviroient de rien , fi les fentimens 
du cœur n’en ^toient l’ame & le principe. 

Les difpofitions intérieures font de deux fortes : les unes 
qu’on peut appellcr éloignées 5 & les autres, prochaines. Les 
difpofitions que nous appelions éloignées , font l’état même où 
doit être l’ame du Chrétien , pour recevoir dignement & avec 
fruit le corps de Jefus-Chrift. Les difpofitions prochaines con- 
fiftent dans les fentimens de piété dont elle doit être actuelle- 
ment pénétrée dans le moment même de la Communion, & 
dans le tems qui la précédé ou qui la fuit de près. 

Pour entrer fans peine dans ce que nous avons à dire des 
difpofitions éloignées , il fuffit de fe fouvenir de ce que nous, 
avons dit en parlant des effets de lafainte Euchariftie , que 
Jefus-Chrift a choifi le pain &c le vin pour l’Euchariftie, parce 
que ce Sacrement eft par rapport à l’ame ce que le pain & le 
vin font par rapport au corps. Afin que les alimens profitent 
au corps, il eft néceflaire , i d’être vivant ; car la nourri- 
ture ne donne pas la viej elle la fuppofe,&fonufageeftdela 
conferver ; z®. d’être en fanté : les alimens folides , tels que 
le pain & le vin , ne conviennent point â un malade , ni à un 
homme en langueur : 3®. d’avoir faim & foif ; la nourriture 
prife fans appétit & avec dégoût , ne profite pas } elle augmen- 
te plutôt le dégoût, & caule des indigeftions. Tranfportons 
ces trois chofes à l’ame , & nous aurons les difpofitions que 
les faints Peres demandent dans ceux qui approenent de l’Eu- 
chariftie. 

Première difpofition., être vivant. Jefus-Chrift dans l’Eucha- 
riftie eft le pain de 1 ame : pour s’en nourrir , il faut qu’elle 
vive. La vie de l’ame , c’eft la juftice j & la juftice n’eft autre 
chofe que la charité, c’eft-à dire , ce faint amour qui nous 
unît à Dieu , & qui eft répandu dans nos cœurs par i’Efprit- 
Saint habitant en nous. La vie fpirituelle nous a été donnée 
dans le Baptême -, fi nous avons eu le malheur de la perdre, 
elle peut fe recouvrer dans le Sacrement de Pénitence : mais 
enfin , foit confervée, foit recouvrée , il faut avoir la vie pour 
Rituel de Solfions, Tom. JV , G 
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communier : il faut que rEfpiic Saint habitant en nous foie 
l’amede notre ame, & le principe de les mouvemens; que la 
volonté de Dieu foit la régie de nos acHons , & que fa gloire 
en Ibit la fin 5 qu’en un mot nous vivions pour Dieu. Cela 
dit tout 5 & je n’ai rien à y ajouter, qu’un mot de S. Juftin 
dans fon Apologie pour les Chrétiens ,où il dit qu’on n’ad- 
met à la particijiation de l'Euchariftie , que ceux qui ayant em- 
brallélaDodnne chrétienne , & reçu le Baptême , vivent de 
la maniéré que Jefus-Chrift a ordonné. 

Seconde difpojüion , être en fanté. Les paillons , les attaches^ 
6c les afîcclions déréglées font les maladies de l’ame. Entre 
ces maladies il y en a qui font mortelles ; & ce font les paf- 
fions & les attaches qui dominent dans Pâme , auxquelles elle 
fe livre volontairement , & qui éteignent en elle la charité 
qui eft là vie : d’autres ne donnent point par elles-mêmes la 
mort à l’ame 5 elles peuvent fubfifter avec la charité -, mais lî 
on les néglige , elles peuvent conduire l’homme i la mort. 
Ce que nous appelions la fanté de l’ame , confille ."l être 
exempt des attaches 6c des afFeûions de cette fécondé efpéce : 
c’eft ce que je vais tâcher de faire entendre. 

Aucun homme vivant fur la terre ne peut être totalement 
exempt de péché ! les plus juftes commettent des fautes qu’on 
appelle vénielles ; ces fautesne leur font point perdre lacha» 
rité , mais elles tendent à l’aflFoiblir ; & elles l’afFoiblîroient en 
effet , fi les Juftes par l’ufage qu’ils font de leurs fautes mê- 
mes , n’en prévenoient les fuites fâcheufes. 

Or il y a de deux fortes de Juftes , les uns qui font forts & 
pleins de fanté, c’eft-â-dire, fervens 6c pleins d’amour pour 
Dieu : les autres qui font foibles 6c languillàns , c’eft-à-dire , 
Lâches ôc négligens dans le fêrvice de Dieu. Les uns 6c les 
autres font des fautes : mais dans les premiers ce font des fau- 
tes de furprife 6c d’inadvertance, auxquelles ils remédient dès 

3 u’ils s’en apperçoivent : ils en gémiflent 6c s’en humilient 
evantDieu ; ils s’en puniffent eux-mêmes par des œuvres de 
pénitence ; ils en deviennent plus vigîlans , plus humbles , plus 
dépendans du fccours de Dieu j 6c ces fautes , par un effet de: 
fà miféricorde , contribuent à nourrir dans le fond de leur 
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cœur ce gcmifTement concînuel qui eft l’ame de la, prière , & 
qui attire fur eux des grâces plus abondantes. Voilà l’état 
que nous appelions la fanté de l’ame : état bien différent de 
celui des Jufteslanguiflàns& infirmes. Ceux-ci ne voudroient 
pas , non plus que Tes Juftes fervens , perdre la grâce de Dieu 
par un péché mortel > ils auroient horreur de fe livrer à des 

f jaffions criminelles : mais tout ce qui ne va pas jufques-là , ne 
es effraye point -, ils fe laiffent aller a leurs penchans 5 ils négli- 
gent de réprimer leurs petites paffions , & de combattre cer- 
taines attaches , qui ne détruifent pas à la vérité le fâinc 
amour , mais qui l’afibibliflènc , & qui déplaifènt à Dieu : ils 
font peu touchés de leurs fautes j & ne font rien , ou prefque 
rien, foit pour les prévenir par la vigilance & la prière, foie 

5 our les réparer par la pénitence. Or de ces deux fortes de 
uftes , les premiers trouvent dans le pain célefte , leur nour- 
riture & leur force. Pour les autres , il eft difficile de pronon- 
cer précifement fur le fruit qu’ils peuvent retirer de la Com- 
munion , parce que la langueur dont nous parlons , a plu. 
fieurs dégrés , qui peuvent former plus ou moins d’obftacles 
aux effets de l’Euchariftie ; mais s’ils demeurent volontaire- 
ment dans cette langueur , il eft fort à craindre qu’ils ne 
deviennent enfin indignes de participer à ce Sacrement. 

T roifième difpofition , qui a beaucoup de liaifbn avec la fé- 
conde i avoir faim & fbif, c’eft-à-dire , avoir un grand defir 
de s’unir à Jefus-Chrift} être du nombre de ceux dont il eft 
dit : Heureux ceux qui font affamés ^ altérés de la jufiite. Car j. t. 
la faim & la foif dont nous parlons , n’eft pas précifement un 
defir de communier J ce defir peut être tout humain ; c’eft 
faim & la foif de la juftice , ou le defir d’être uni à Dieu par 
une charité qui prenne tous les jours un nouvel accroifle- 
ment. Cette faim & cette foif de la juftice fait fbupircr le 
Chrétien après la fainte Communion , pour y trouver la nour- 
riture &: fa force -, & ce defir doit être fi ardent & fi vif, que 
S. Chryfoftômclc compare à l’avidité avec laquelle les petits 
enfans , quand ils font affamés , fe jettent à la mammelle de 
leur nourrice. » Ne voyez- vous pas , dit ce Saint , avec quelle 
M avidité un petit enfant tire la mammelle de fa nourrice î Manh. 

Gij 
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*> Telle, & plus grande encore , doit erre notre ardeur pour 
»> cette nourriture & ce breuvage fpirituel , afin d’attirer en 
»> nous la grâce du Sainc-Efprit. « Si nous ne fentons pas cette 
faim & cette avidité fpirituelle , c’efl: une marque cju’il y a en 
nous une mauvaife réplétion , qui caufe notre dégoût ou notre 
indifférence, & dont il faut nous décharger par la pénitence 
& la mortification. 

Un Chrétien folidement établi dans les difpofitions que 
nous venons d’expliquer, n’a pas befoin qu’on lui fuggére les 
fentimens dont fon coeur doit être pénétré dans cette grande 
adion, ni les pratiques de piété qui doivent la précéder & la 
fuivre. L’Efprit Saint qui habite en lui , l’inftruic de tout : l’a. 
mour lui dit tout -, 6c l’on n’a point de meilleur avis , ni de mé- 
thode plus sûre à lui propofer, que d’écouter ce grand Maître , 
6c d’en luivre les mouvemens. Néanmoins en faveur des foi- 
bles,on a coutume de marquer certains exercices de piété 
pour le jour de la Communion : nous allons vous en propofer 
quelques-uns. 

I. Apres avoir travaillé .i vous purifier par la pénitence , il 
cft b. n de vous recueillir de nouveau la veille de votre Com- 
munion , par la ledurc de quelques Chapitres du IV. Livre de 
l imitation de Jefus-Chrift. 

II. Le loir en vous couchant, 6c la nuit durant les interval- 
les du fommeil , penfez au bonheur que vous aurez bientôt de 
recevoir Jefus- Chrift , 6c excitez en vous le defir d’être uni 
à lui, en répétant de tems en tems ces paroles du Pfeaume : 

Pf. 4»- »• }• Mon ame j6u}>irc vers vous , mon Dieu , comme un cerf altère 
foupire après les eaux. Mon ame eft toute brûlante de foif pour 
Dieu , pour le Dieu fort ^ vivant. 

III. Le matin , à l’heure de votre lever , repréfentez-vous 
que Jefus-Chrift vous dit, comme autrefois à Zachée : Hàtezc 

*’• vous dedefeendre j car il faut ^ue je loge aujourct hui dans votre 
maifon. Répondez-lui du fond de votre cœur avec un étonne- 
1 . Pjr.<. ment plein de foi ; Eft-il donc croyable b mon Dieu, que vous 
veuilliez^habiter avec les hommes / Si le ciel ^ les deux des deux 
ne peuvent vous contenir combien moins cette maifon que je vous 
ai préparée i en même tems ces belles paroles 
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de Saint Auguftin : » La maifon de mon ame eft bien 
«étroite & tien petite pour un auflî grand hôte que 
«vous , ô mon Seigneur & mon Dieu : mais je vous prie de 
>• l’accroître J afin qu’elle foit capable de vous recevoir. Elle 
« tombe en ruine : mais je vous prie de la réparer. Il y a des 
«chofes qui peuvent ofFenfer vos yeux -, je le fijais & je lecon- 
« feflTe : mais qui peut la rendre nette que vous feul ? 8c à qui 
«puis-je recourir qu’à vous i* Seigneur j purifiez-moi de mes 
«ofFenfes fecrettes 8c cachées. « 

IV. A l’heure de la Melle, dites -vous à vous, même ces pa- 
roles de l’Evangile : Voici ^ Epoux qui vient ; a Uez^au- devant 
de lui. Allczàl’Eglife plein d’une joie toute fpirituelle, en ré- 
fléchilFant fur ces paroles : Heureux ceux qui font appelles au 
feflin des noces de l'Ayneau. Entrant dans l’Églife , dites ces 
paroles du Pfeaume ; Seigneur , par un effet de votre mfinie mi- 
jericorde , j'entrerai dans votre maifon : je vous adorerai (Lins 
votre faint temple , pénétré de votre crainte. 

V. A la MelTe vous n’avez rien autre choie à faire que de 
fuivre l’Eglife. Adorez, remerciez, priez , ofFrez avec elle. 

VI. Au moment de la Communion , entrez dans les fen- 
timens d’humilité 8c de foi du Centenier , en répétant les pa- 
roles ; 8c approchez-vous de Jefus-Chrift avec l'humble con- 
fiance de cette femme, qui diloit : Si je touche feulement le bord 
de fa robbe , je ferai guérie. 

VII. Apres la Communion, livrez-vous aux faints trans- 
ports de la plus vive reconnoi fiance envers celui que vous 
pofiédez au-dedans de vous : admirez l’excès de fon amour 
pour vous : excitez-vous à l’aimer de plus en plus : priez-le 
d’établir en vous fa demeure pour toujours : expofez-lui vos 
befoins 8c vos miféres : demandez-lui la grâce de mourir à 
vous-même, 8c de ne vivre que pour lui. Récitez le Canti- 
que de Simeon , 8c dites-le dans le même efprit que ce faint 
vieillard , qui ne voyoit plus rien à délirer pour lui que la 
mort, après avoir eu le bonheur de voir fon Sauveur. 

VIII. Après la Méfié, récitez les Pfeaumes xx. 8c loi. 
paflez le relie de la journée dans le recueillement 8c la 
prière : 8c vivez de telle forte que la Communion que 

G iij 
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vous avez faite , vous ferve de préparation à une autre. 

P R I E R E. 

S E I G N E U R , l’aclion de la Communion demande l’homme 
tout entiers elle eft meme infiniment au-defTus de l’hom- 
me : ce n’eft pas i un homme mortel que nous préparons une 
demeure , mais c’eft â vous qui êtes notre Créateur & notre 
Dieu }&c’eft nous-mêmes qui fommes cette demeure. Nous ne 
pouvons donc apporter trop d’attention & de foin pour nous y 
préparer v mais les difpolitions qui nous y préparent vien- 
nent toutes de votre bonté : vous les commandez j mais vous 
feul pouvez les donner : donnez-nous donc. Seigneur , ce que 
vous nous commandez. Apprenez -noos vous - même avec 
quelle pureté de corps , quelle modeftie & quel recueille- 
ment nous devons paroître devant vous. Donnez-nous la pu- 
reté du coeur fans laquelle on trouve la mort en recevant la 
vie : donnez-nous de nous éprouver nous-mêmes, & de fon- 
der notre propre cœur, pour examiner fi votre amour y vit, 
y régné & y domine par deflits tout autre amour. Donnez 
a ceux d’entre nous qui ont eu le malheur de perdre le pré- 
cieux tréfor de la juflice par le péché, la grâce de la recouvrer 
par une fincére pénitence , qui les rctablilTant dans les privi- 
lèges de leur Baptême, leur donne le droit de s’afleoir i 
votre table avec vos enfans. Donnez-nous à tous la faintetc 
dont vous voulez que votre maifon foit ornée ; purifiez notre 
ame des moindres péchés j détruifez les afFecIions qui nous y 
attachent ; faites que nous en gémiffions fincérement en vo- 
tre divine préfence, & que nous travaillions fans relâche à les 
réprimer & à les détruire. Otez de nos cœurs tout ce qui peut 
vous déplaire & nous rendre indignes de vous recevoir ; don- 
nez-nous la faim & lafoifde la jultice, le defir ardent de vous 
être unis par une charité qui prenne tous les jours de nouveaux 
accroiflemens. 

Ne permettez pas que nous paroifllons devant vous les 
mains vuides : faites-nous pratiquer de bonnes œuvres que 
nous puifiîons vous préfenter lorfque nous approcherons de 
vous : faites-nous vivre avec tempérance , avec juftice 6c avec 
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piété dans l’attente de l’heureux moment où nous efpërons 
vous recevoir. Enfin donnez-nous une foi vive , une efpérance 
ferme , une charité ardente , une humilité profonde & une 
reconnoifl'ance parfaite ; afin qu’ après vous avoir reçu ici bas 
caché fous les voiles du Sacrement , nous ayons le bonheur de 
vous voir fans nuage dans la gloire du ciel , où vous fecez no- 
tre joie & notre félicité avec votre Pere & le Saint-Efprit , 
dans tous les fiécles des fiécles. Amen. 


LE V. DIMANC. APRE'S LA PENTECOSTE. 

I. EpUrede Saint Pierre , Ch. 3. v. 8- ly. 

M e s crcs-chcrs Freres : Qu’il fe trouve en vous 
tous une parfaite union , une bonté compa- 
tilfante, une amitié de frétés , une afFeétion pleine de 
tendrclTe, une douceur qui gagne les cœurs. Neren... 
dez point mal pour mal , ni outrage pour outrage : 
mais au contraire, béniflez ceux quivousmaudijfent yiepi- 
chaiitquec’eft à cela <jue vous avez été appellés, afin 
de recevoir comme heritiers la bénédiéUon que Dieu 
vous réferve. Car fi quelqu’un aime la vie, & defire 
d’avoir des jours heureux , qu’il empêche que fa langue 
ne fe porte à la médifance , & que fes lèvres ne pronoiv 
cent des paroles de tromperie ^ qu’il fe détourne du 
mal , & falTe le bien j qu’il recherche la paix , & qu’il 
travaille pour l’acquérir. Car le Seigneur tient fes yeux 
arrêtés fur les juftes , & fes oreilles attentives à leurs 
prières; mais il regarde les méchans avecun vifage plein 
de colère. Et qui vous fera du mal, fi vous nepenfez 
qu’à faire du bien î Si néanmoins vous fouffrez pour la 
jullice , vous ferez heureux. Ne craignez point les 
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maux dont ils veulent vous donner de la crainte , & 
n’en foyez point troublés ; mais rendez gloire dans vos 
cœurs à la laintctc du Seigneur notre Dieu. 

Evangile félon Saint Matthieu , Cb. 5. v. zo-i4. 

J ESUS dit à fes Difciples : Je vous dis que fi votre 
jufticc n’eft: plus pleine & plus parfaite que celle 
des Docteurs de la loi & des Pharifiens , vous n’entre- 
rez point dans le royaume du ciel. Vous avez appris 
qu’il a été dit aux anciens : Vous ne tuerez point } 6 c 
quiconque tuera , méritera d’être condamné par le 
jugement. Mais moi je vous dis , que quiconque fe 
mettra en colère contre fon frere , méritera d’etre con- 
damné par le jugement ; que celui qui dira à fon frere , 
Raca , méritera detre condamné par le Confeil j & que 
celui c|ui lui dira. Vous êtes un fou, méritera d’être con- 
damne au feu de l’enfer. Si donc lorfquevous préfen- 
rez votre don à l’Autel, vous vous fouvenez que votre 
frere a quelque chofe contre vous , laiflez là votre don 
devant l’autel , & allez vous réconcilier auparavant 
avec votre frere, & puis vous reviendrez offrir votre 
don. 

Instruction. 

J ESUS-CHRIST qui eft leDodcur de la juftîce nous 
enfeigne, mes Frères, dans l’Evangile de ce jour, en quoi 
elle confifte 5 il nous montre ce que c'eft que cette juftîce 
qui nous rend agréables à Dieu & dignes du Royaume cé- 
lefte. Les Pharifiens croyoient être juftes des qu’ils s’abfte- 
noient des péchés groftiers , & des avions extérieures défen- 
dues par le Décalogue , pourvu qu’ils joigniflent à cette 
exemption de crimes extérieurs la pratique exaéle des facrifi- 

ces , 
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CCS, des cérémonies & des purifications ordonnées par la loi 
de Moyfc. Combien de Chrétiens font dans une fcmblable 
Mlufion , Sc fe croyent en état de recevoir la grâce de l’abfo- 
Jntion & d’approcher de la fainte Euchariftie j parce , difent- 
ils , qu’ils n’ont ni tué ni volé , & qu’ils pratiquent les devoirs 
extérieurs de la Religion! De tels hommes peuvent-ils pafiér 
pour Chrétiens peut-on les regarder autrement que com- 
me CCS Pharifiens que Jefus-Chrift appelle des aveugles & des 
hfenfés ? Ce divin Sauveur nous donne bien une autre idée 
de la juftice: il nous apprend qu’elle réfide dans l’intérieur -, 
qu’elle régie & qu’elle dirige les fentimens de notre ame,fes 
inclinations, fes aflèc'Uons, fes défirs 5 en un mot, qu’elle con- 
fifte à aimer Dieu de tout notre cœur. La juftice , ou , ce qui 
eft la même choie, la véritable piété, eft uneafFairc du cœur, 
dit S. Auguftin -, Pietas res cordis eft ; c’eft le cœur qui décide 
de tout dans l’homme : c’eft par le cœur qu’on en juge , & 
avecraifon. Pourquoi dit-on dans le monde qu’un hommeeft 
bon , qu’il eft équitable ? c’eft parce qu’il aime à faire du bien , 
qu’il eft attaché à la juftice , & qu’il a en horreur toute in jufti- 
ce , toute baflefte & toute duplicité. C’eft ainfi que les hom- 
mes jugent dêleursfemblables, lorfque la lumière de laraifon 
n’eft pas obfcurcie en eux par la dépravation de leur cœur : 
& c’eft ainfi que la Religion nous apprend <^ue nous devons 
nous juger nous-mêmes par rapport a la piété. Un homme eft 
coupable , il eft injufte, dès qu’il prête fes mains à l’injuftice , 
au larcin , à l’homicide -, tout le monde fent cela , tout le 
monde en convient : fera-t il innocent s’il y prête fon cœur j 
s’il l’abandonne à des penchans corrompus, à des defirs in- 
juftes J s’il eft rempli de l’amour de lui-même & des autres 
créatures -, s’il n’a que du dégoût & du mépris pour Dieu , 
pour fa loi fainte & pour les biens qu’il lui promet? Ce qu’il y 
a de plus excellent en nous , ce que nous fommes plus indil- 
penfablement obligés de confacrer i Dieu , c’eft notre cœur : 
c’eft le culte dont il eft le plus jaloux } c’eft le facrifice qu’il 
exige de toute créature raifonnable : c’eft fe moquer de lui 
que de prétendre l’honorer , dès qu’on lui refufe l’hommage 
de l’amour : fans cette adoration du cœur on n’accomplit 
Rituel de Soijfons. Tom.iy. H 
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point fcs divins Commandemens , & on ne s’acquitte point 
comme il faut des devoirs qu’il nous impofe à l’égard de nos 
Frcres. Il regarde comme homicide celui qui livre fon cœur 
à la haine , quoiqu’il ne trempe pas fa main dans le fang du 
prochain : il ne veut pas même recevoir le facrifice de celui 
qui conferve dans fon cœur de l’aigreur & du reflentimcnr,. 
ou qui a blefle la charité par quelque faute qu’il a commife 
contre fon frere : il veut ^u’en ce cas-li , on diffère le facrifi- 
ce , & qu’on faflè au plutôt tout fon pollible pour bannir de • 
fon cœur & de celui de fon frète, tout ce qui peut ralentir ou 
éteindre le feu facré de l’amour qui doit purifier & confumer 
tous les facrifices qui font offerts à fa divine Majeflé. Sijefùs- 
Chrift impofê de telles obligations â un Juif qui ofFroit à Dieu 
en facrifice un vil animal } que ne demande- t-il pas d’un Chré- 
tien qui vient dans nos temples offrir à Dieu le facrifice de 
l’Agneau fans tache, & qui eft nourri de la chair de cette, 
viclime adorable ? De quel crime ce Chrétien ne fe rend-il 
pas coupable , s’il a la témérité de recevoir indignement un fî 
redoutable Miftère ? C’eft, mes Freres, pour vous faire évi- 
ter cet effroyable malheur, que nous allons vous parler de la 
Communion indigne : nous dirons enfuite quelque chofe de 
la Communion infruétueufe ; & enfin nous vous expoferons 
les réglés qui doivent décider dcl’ufâge plus ou moins frequent 
de la fainte Communion. 

, 8 Le Concile de Trente dit que les pécheurs ne reçoivent 
l’Euchariftie que facramentellement. Ces paroles du Concile 
établiffènt deux vérités : la première, que les pécheurs , auffi- 
bien que les juftes , reçoivent dans la Communion réellement 
& véritablement le corps & le fang de Jefus-Chrift : la fecon> 
de , qu’ils n’en reçoivent pas les falutaires effets que nous- 
avons expofés j fçavoîr l’union intime avec Jefus-Chrift, un 
accroilfement de vie, de vigueur & de courage, & un gage 

<4- certain de la vie & de la réfurreftion future. Za chair de 
Jefus-Chrift toute fainte qu’elle eft , ne fert de rien fans l'Efprit 
vivifiant de Jefus-Chrift. Or cet Efprit n’entre pas dans un 
cœur livre au démon , & fouillé par l’idolâtrie. Tour pécheu» 
eft idolâtre -y parce que tour pécheur rend à la créature un 
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LE V. DIMANCHE APRE’S LA PENTECOSTE. 5 9 
culte d’amour qui n’eft dû qu’à Dieu. La chair & le fang de 
Jefus-Chrift peuvent donc bien entrer dans fon corps : mais 
Ion ame , qui eft un temple d’idole , ne peut recevoir l’Efprit 
de Jefus-Chrift, jufqu’à ce queledéition en foitchaflë par la 
pénitence. Le calice de bénèdiiiion que nous bénijfons , die i Cor. 1 c. i-r. 
S. Paul , n’eft-il pas la Communion du fang de 'Jefus-ChriJl ? ^ 
le pain que nous rompons , rCeft-il pas la Communion du corps du 
Seigneur? .... Or.... vous ne pouvex^pas boire la coupe du Ses- *'• 
gneur , ^ la coupe des démons : vous ne pouvet.^ pas partici- 
per à la table du Seiq^cur , 0 " ù la table des démons : ces deux 
chofes font inalliables. Celui qui prend part à la corruption 
du monde , & qui goûte des mets empoifonnés dont le dé- 
mon nourrit lès efcTaves, ne peut goûter les faintes & fpîri- 
tuelles délices de la table du Seigneur. 

Mais l’Apôtre va encore plus loin j& dans le Chapitre qui 
fuit celui qu’on vient de citer, nous lifons ces paroles pleines 
de terreur : Quiconque mangera ce pain , ou boira la coupe du 
Seigneur indignement , ( c’eft-à dire , étant dans un état de p^- 
ché qui l'en rend indigne , ) fera coupable de crime contre le corps 
^^e fang du Seifficur. Que t homme donc , ajoute-t-il , s'éprou- 
ve foi . même i ^ qu' après cela il mange de ce pain boive de 
• cette coupe. Car celui qui eu mange ^ en boit indignement , man- 
ge boit fa propre condamnation , ne faifant pas le difeeme- 
ment qu'il doit du^corps du Seigneur. L’Àpôtre nous repréfente 
ici le crime de la Communion indigne , Sc i’eftêt de la Com- 
munion indigne. 

i“. Celui qui communie indignement , efl coupable de crime 
contre le corps ^ le fang du Seigneur , crime de profanation & 
de facrilége -, parce qu’/ 7 «r fait pas le difeernement qu'il doit du 
corps du Seigneur , traitant comme une chofe vile & profane , 

^ prenant comme une nourriture ordinaire , la chair facrée 
& fandihante du Fils de Dieu : crime de perfidie & de trahi- 
fon ; parce que, comme Judas, il mange la çhair & boit le 
fang de fon Seigneur & de fon Maître , ayant dans le cœur 
le delTein de le facrifier à fa paillon criminelle 5 & qu’il lui 
■ donne un baifer d’ami, dans le tems même qu’il eft d’intelli- 
gence avec fes ennemis , pour le livrer de nouveau, autant 

Hij 
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6o LE V. DIMANCHE APRE’S LA PENTECOSTE. 
qu’îl cft en lui , aux opprobres , & au fupplîce de la/ 
croix. 

Qui ne fcroit touché de voir l’Eucharîftie tombée dans la 
boue , ou mangée par un chien j quand ce ne feroit que l’efFec 
d’un pur malaxeur , & non de la mauvaife volonté d’aucun 
homme ? Quelle réparation ne feroit-on pas à Jefus-Chrill 
pour cette profanation , qui ne fcroit néanmoins profanation 
qu’aux yeux des hommes , & qui ne l’offênferoit nullement } 
car rien n’oflfenlc Dieu que le péché. Mais fi ce que nous di- 
fons écoit arrivé par la malice & l’impiété de quelqu’un , 
quelle horreur n’auroit-on pas de celui qui feroit auteur d’un 
tel facrîlége > & de quels fupplices ne le croiroit-on pas di- 
gne.' Y a-t il un homme parmi ceux qui portent le nom de 
Chrétiens ,fi ce n’cft un monftre d’impiété, qui puifle foute- 
nir feulement la penfée de prendre la fainte Euchariftie , 
comme firent des Evêques Donatiftes dans une Eglife de 
Catholiques au rapport de S. Optât , & de la jetter aux 
chiens ? Mais le facrilege de celui qui ne craint pas de rece- 
voir la chair de Jefus-Chrifl: dans un corps & un cœur fouillé 
de crimes , eft-il moins horrible ! & la prévarication d’un Mi- 
niftre du Séigneur , qui donne le Saint des Saints aux chiens , 
en admettant à la Table facrée un homme indigne du nom- 
même de Chrétien , eft elle moins criminelle au jugement de 
la vérité , & aux yeux de la foi ? Car c’elj cette vérité & 
cette lumière qu’il faut confulter, pour voir les chofes telles 
qu’elles font : & rien par conféquent ne doit nous paroître 
plus horrible que le crime d'une Communion indigne j puifi 
qu’il eft tout enfemble une profanation facrilége de ce qu’il y 
a de plus faint , & une infigne trahifon envers celui qui nous 
a aimés , non- feulement jufqu’à fe livrer pour nous, mais 
encore jufqu’â fe donner â nous, 
is. 2°. Celui qui communie indignement, mange & boit fa 
fropre condamnation. Jefus-Chriftdit, queœ/«/^«/n^ croit pas 
au Fils de Dieu eft deja condamne : ce qui marque que l’arrêt 
de fa condamnation eft prononcé. Mais l’Apôtre parlant de 
celui qui communie dans le péché mortel , va jufqu’à dire 
qu’il mange ôc qu’il boit l’arrêt qui le condamne 5 qu’il fc 
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l’incorpore , & en eft pénétré -, que le corps de J. C. qui lui 
eft donné pour être le gage de fon falut éternel , devient le ga- 
ge de fa perte éternelle > fie que ce pain célefte préparépour 
le nourrir fie le vivifier , eft changé par fa mauvaile difpoution 
en un poifon qui le tue. Si ce pécheur fentant fa confciencc 
fouillée, fe fût abftenu de s’^procher du Sacrement , par la 
crainte de le profaner ; ce rclpecft envers le corps de fbn Sau- 
, veur, pouvoir être en lui le précieux germe d’une fincérepé- 
nitence > lui réferver du moins quelque accès vers, la mileri- 
corde.de Dieu, fie fufpendre les effets de fa juftice. Mais le 
plus horrible de tous les facriléges ajouté i fes autres pé- 
chés , fie l’outrage fait à fon Juge même , comble la mefure 
de fes crimes , fie met fouvent le fccau à fa réprobation , com- 
me il eft arrivé à Judas. Non-feulement fon arrêt de mort eft 
prononcé , mais il s’exécute > Poff buccellam introivit in eum jom. i 
Satanas ; il eft livré au démon > il tombe dans un endurciflè- 
ment de cœur fie un aveuglement d’efprit , qui le conduiiênt 
à une impénitence finale. 

Si l’état d’une ame morte par le péché rend la Communion 
indigne fie facrilége; la langueur fie le peu de goût, qui vient , 
comme on a vû, de certaines attaches qui déplaifentâ Dieu, 
quoiqu’elles ne foient pas mortelles , ÔC du peu de foin qu’on 
a de purifier fon cœur, la rend fouvent infruélueufe : fie II en 
communiant de cette forte, on n’eft pas criminel ; au moins 
on ne devient ni plus pur , ni plus folidement établi dans l’a- 
mour de Dieu. 

Mais dire qu’une telle Communion eft fans fruit , ce n’eft 
pas dire tout ce qu’elle eft } on doit ajouter qu’elle eft encore 
tres-dangereufe dans fes fuites : car il eft fort à craindre que 
nous n’en foyons punis par des affoibliûèmens , qui nous con>- 
duifent infonfiblement à la mort , fi nous ne recourons au re- 
mède de la pénitence ; fie que pour n’avoir pas affez refpeéhé 
d’abord la fainteté du Sacrement , nous n’en venions enfin 
jufqu’à le profaner par un horrible facrilége. 

Un Chrétien qui a c^uelque defir de fon falut , doit donc 
regarder comme un très-grand malheur de communier fans 
en remporter aucun fruit 5 fie afin de n’y pas tomber, prendrcL 

H iij 
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pour réglé ce que dît S. Bafile , » Que'celui qui s’approche du 
»> corps & du fang du Seigneur , en mémoire de fa mort & de 
»>fa réfurreftion , doit non-feulement être exempt de tout ce 
» qui fouille le corps & l’efprit , pour ne pas manger & boire fa 
«condamnation 5 mais encore exprimer en foi la rcflcmblan- 
«ce de celui qui eft mort & relTufcité pour nous , errfaifant 
«voir qu’il eft mort au péché, au monde & à foi-même, & 
» qu’il ne vit plus que pour Dieu par Jefus-Chrift notre Sei- • 
« gneur. « 

A regarder d’un côté les effets de l’Euchariftie , 8e la fin 
pour laquelle elle a été inffituée , 8c de l’autre nos befoins 8c 
nos dangers} il fêroit â fbuhaiter que les Fidèles , à l’exemple 
des premiers Chrétiens , communiaflent tous les jours, ou au 
moins tous les Dimanches 8c toutes les Fêtes de l’année. 
Mais il faudroit pour cela qu’ils fuffént auflî faints que les 

f »remiers Chrétiens , afin que ce fréquent ufage du pain cé- 
effe produisît en eux les mêmes effets. On peut donc pofer 
pour maxime générale, que, comme il eft utile à un homme 
de bonne complexion , 8c qui a un grand appétit, de fe nour- 
rir tous les jours de viandes folides ; de même lorfqu’une ame 
eft dans cet état de fanté dont nous avons parlé } qu’elle eft 
affamée 8c altérée de la juftîce } qu’elle eft, comme le difoic 
tout â l’heure S. Bafile , morte au péché, au monde 8c à foi- 
même, 8c ne vivant plus que pour Dieu } elle retire un grand 
fruit de la fréquente Communion : ainfi on peut la lui con- 
feiller, 8c peut-être même la lui commander. Voilà la maxi- 
me générale : mais l’application à l’égard de chacun en parti- 
culier , doit être réglée par les avis d’un Direéleur prudent , 
éclaire dans les voies de Dieu , 8c parfaitement înftruit des 
difpofitions intérieures des perfbnnes qu’il conduit. 

L’ufage de l’Euchariftie doit être plus rare pour ceux qui 
font dans un état d’imperfedion , fi cet état eft tel qu’il puifTe 
empêcher le fruit de la Communion : car la fréquente Com- 
munion qui ne produit aucun fruit , eft dangereufe , comme 
nous l’avons fait voir. Tenons- nous-en donc à l’excellente ré- 
gie de S. Bonaventure. « On demande , dit-il , s’il eft utile de 
«communier fouvent. Il faut répondre que, fi une perfonne 
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M reconnoît qu’elle eft dans l’état oCi étoient les Chrétiens 
» de l’Eglife primitive , elle fait bien de les imiter en commu- 
» niant tous les jours : mais fi elle reconnoît qu’elle eft dans ■ 
w l’état de l’Eglile vieilliflante , c’eft-à-dire, qu’elle eft froide 
»& lente dans les chofes de E)ieui elle eft louable de ne com- 
» munier que rarement. Et fi elle eft dans un état qui tienne 
» comme le milieu entre ces deux premiers , elle doit fe con- 
wduire d’une maniéré qui y foit proportionnée 5 s’éloignant 
»> quelquefois , pour apprendre i s’approcher avec plus de 
»> refpeél ; & s’approchant auffi quelquefois , pour être em- 
»brafée d’amour j parce que le relpedêc l’amour font égale- 
u ment dûs à un tel hôte. Alots ayant reconnu fi elle s’avan-, 
»ce davantage dans la piété, en s’en éloignant, ou en s’en 
» approchant v qu’elle choififiè la voie qui lui eft la plus utile , 

« parce que l’homme ne connoît en cela que ce que l’expé- 
wj'ience lui apprend. >> A quoi il ajoute enfuite, que tout ce 
qu'tn f eut dire pour porter les antes à recevoir fouvent CEucha- 
riflie , fttppofe toujours qu'on y apporte la préparation qui lui ejl 
due , laquelle ne fe trouve ordinatrement qu’en un très-petit nom- 
bre de perfonnes^ 

Quand oh fe trouve dans un état de féchcrelTe 8 c de pé- 
fânteur } pour fijavoir fi on doit s’approcher ou s’éloigner , il 
faut examiner d’où vient cette péfanteur & cette fécherellè : 
car ce peut être une de ces épreuves par Icfquelles il plaît à 
Dieu d’exercer les plus faintes âmes , en fe retirant d’elles en 
apparence , & les privant de toute confolatîon lênfible, afin 
qu’elles connoiflent mieux le prix des dons de Dieu , & que le 
ientiment de leür pauvreté &c de leur mifére , en les humi- 
liant , les excite à le chercher avec plus d’ardeur ; cet état 
d’épreuve n’eft pas une raîfon de fe retirer de la Communion. 
Mais fi cette tiédeur vient de ce qu’on mène une vie dilfi- 
péc } qu’on n’a pas foin de fe nourrir de la parole de Dieu; 
qu’on fe laifte aller à fes penchans fans les combattre ; qu’oâ 
eft peu touché de lès fautes ; c’eft le cas de s’en éloigner lèlon 
que le confeille S. Bonaventure. Au refte , qu’on fe fouvienne 
{& nous ne pouvons trop le recommander ,) que l’éloigne- 
ment de l’Euchaxiftic, dans le cas donc nous parlons, n’eft; 
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pas proprement le remède de la maladie qui nous oblige de 
nous en priver. Qui s’en tient Id , s’expofe vifiblement à de- 
venir encore plus malade , & peut-être à mourir. Un homme 
en langueur ne doit pas fc contenter de s’abftenir des alimens 
les plus folides j mais prendre foigneufement les remèdes 6c 
les nourritures propres à fon état. Travaillons de même à 
nous guérir , 6c à nous purifier par la vigilance 6c la prière , 
l’humiliation 6c la pénitence , la lecture Ôc la médication de 
la parole de Dieu -, 6c confervons toujours dans le fond du 
cœur , un ardent defir 6c une fainte impatience de retourner 
à la Communion , enforce qu’il foit vrai de dire que nous ne 
différons de nous en approcher , qu’afin de nous en rendre 
'dignes. 

Il eft quelquefois très-utile, même aux âmes les plus pu- 
res, de Ce priver pour quelque tems de la fainte Communion , • 

fur-tout à l’approche des grandes Fêtes ; pourvu que ce fojc 
par un principe d’humilité ôc de refpeél jôc qu’elles emploient 
ce tems â veiller avec une nouvelle attention fur les plus fê- 
crecs mouvemens de leur cœur , à purifier leurs vues , à ex- 

f »ier par les œuvres de pénitence les fautes qui échappent à 
eur foiblefle, 6c à exciter en elles une faim 6c une foif plus 
ardente de la juftice , 6c de l’union avec Jefus-Chrift , lem- 
blables à un homme en bonne fanté , qui fait quelquefois 
diète pour prévenir la trop grande réplétion qu’il craint , ôc 
pour avoir meilleur appétit. 

Je finis ce fujet par quelques avis que le pieux Auteur de 
l’Imitation de Jefus-Chrift donne â l’ame chrétienne fur la 
pratique de la Communion ; ils renferment en fubftance tout 
ce que nous venons de dire : fouvenons nous qu’il parle à une 
ame qui travaille à s’avancer dans la voie de la perfedion. 

Uv * 10 avoir dit qu’il eft dangereux de différer long-rems de 

*’ ' communier , fous prétexte qu’on fe fent , ou dans la tiédeur, 

4 , ou dans le trouble 6c la peine ; il continue ainfi : » O douleur j 
vil fe trouve même des perfbnnes fi lâches 6c fi négligentes , 

» qu’elles font bien-aifes de ne fe confeffer que rarement, ôc 
V qu’elles fouhaitent que leurs Communions foient différées , 

»j afin de n’être pas obligées de veiller avec plus de foin à la 

garde 
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»> garde de leur amc. Hélas ! que ces perfonnes onc peu d’a- 
»>mour,& peu de dévotion folide,de fedifpenferfifacilemcnc 
»>de la fainte Communion! Que celui-là , au contraire , eft 
>> heureux & agréable à Dieu , qui vit d’une telle forte. Se qui 
» tient toujours fa confciencc n pure , qu’il feroit alTez bien 
wdifpofô pour communier même cous les jours, fi cela lui 
« étoit permis , 6c s’il pouvoir le faire fans qu’il y parût quel- 
» que cnofe d’afFeélé 6c de fingulier. Si ouelqu’un s’abftienc 
» quelquefois de ce faint miftère par humilité , ou parce qu’il 
»a un fujet légitime qui l’en empêche, il eft louable pour le 
»refpcd qu’il lui porte : mais s’il fe fenc tomber peu à peu 
»> dans une eftéce d’engourdülêment , il doit s’exciter foi- 
omême, 6c faire tout ce qu’il peutj 6c Dieu lefecourra dans 
»fon defir félon toute l’étendue de fa bonne volonté , qui eft 
» ce qu’il regarde principalement. S’il a un fujet légitime qui 
n l’empêche de communier , il doit néanmoins avoir toujours 
wdans le coeur un defir fincérc , 6c une fainte intention de le 
» faire ; 6c alors il ne laiflbra pas de recevoirde fruit de ce 
M Sacrement. „ 

PRIERE. 

S eigneur, communier en péché mortel , c’eft-à-dire , 
avec un cœur qui aime quelque chofe autant ou plus que 
vous, c’eft communier indignement ; c’eft fe rendre coupa- 
ble de crime contre le corps 6c le fâng du Dieu fait homme j 
c’eft fouler aux pieds votre Fils , 6c traiter comme vil 6c pro- 
fane le fang de fon alliance j c’eft renouveller les crimes de 
l’Apôtre infidèle qui l’a trahi, des Juifs ingrats qui ont de- 
mandé fa mort , du Juge lâche qui l’a condamné , & des bour- 
reaux qui l’ont inhumainement attaché à une croix où il a 
expiré : c’eft enfin manger 6c boire l’arrêt de fa condamna- 
tion éternelle. 

Si nous étions coupables d’un fi grand crime, profternés de- 
vant votre Majcfté fuprême , nous vous demandons la grâce 
de le détefter , 6c de l’expier par les dignes fruits d’une fincé- 
re pénitence. Préfervez. nous , Seigneur , du plus horrible de 
tous les crimes , qui peut-être combicroit la mefure de no.s 
Rituel (le Soiffons. Tom. IF. I 
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péchés, & meccroic le fceau à notre réprobation. Ne permette* 
pas que nous entrions dans la falle du felKn des noces pour y 
manger l’Agneau fans tache ,fans avoir la robC nuptiale de la 
fainteté & de l’innocence , ou confervée , ou réparée. 

Faites-nous beaucoup craindre ,& éviter avec un très-grand 
foin, cet état de langueur&de dégoût qui vous cft fi injurieux, 
qui rend la Communion infruélueufê, qui met obftaclc à la 
communication de votre Efprit, & qui eft fouvent puni par 
des afFoiblillcmens qui conauifent inienfiblement à la mort. 
Faites que pour l’éviter nous mourions fans cefle au péché , 
au monde &. à nous -mêmes, & que nous ne vivions que 
pour vous. 

Oui, mon Dieu, que nous vivions afle? faintement pour 
mériter de communier , finon tous les jours, comme faifoienc 
les premiers Fidèles , du moins alTez fouvent pour entretenir 
la vie & la Tancé de nos âmes , pour leur faire trouver dans 
cette divine nourriture un accroiflement de courage 6c de 
force capable de nous faire furmonter toutes les attaques des 
ennemis de notre falut, & pour arriver enfin par la force de 
ce paincélefte jufqu’à la fainte montagne , où délivrés de tous 
les ennemis 6c de tous les dangers , nous n’aurons d’autre 
occupation que de vous voir , de vous aimer 6c de vous louer 
dans les tranfports d’une joie ineffable pendant toute l’éter- 
nité. Nous vous demandons toutes ces grâces , par Jefus- 
Chrift votre Fils qui vit 6c régné avec vous 6c avec le Saint- 
Efpric dans tous les fiécles des fiécles. Amen. 


LE VI. DIMANCHE APRE'S LA PENTEC. 

Eptire de Saint Paul aux Rom. Ch. 6. v. 3 - 1 1. 

M e s Freres , ne f(javez-vous pas que nous tous 
qui avons été baptifés en Jefus- Chrift, nous 
avons été baptifés en fa mort î Nous avons été enfeve- 
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lis avec lui par le Baptême pour mourir au péché -y afin 
qiie comme Jefus-CIirift cft reflufcicé d’encre les morts 
• par la gloire de Ton Pere , nous marchions aufli dans 
une nouvelle vie. Car fi nous avons été entés en lui 
par b rcfiemblance de fa mort , nous y ferons aufii 
entés par la reflTemblance de fa réfurredion > fijachanc 
que notre vieil homme a été crucifié avec lui, afin que 
le corps du péché foit détruit , & que déformais nous 
ne foyons plus aflervis au péché : car celui qui cft 
mort , eft délivré du péché. Si nous fommes morts 
avec Jeftis-Chriiï , nous croyons que nous vivrons aulfi 
avec Je/wj-Chrift , fijachant que i^r-Chrift étant ref- 
fufcité d’entre les morts ne mourra plus , & que la 
mort n’aura plus d’empire fur lui : car quant à ce qu’il 
cft mort , il eft mort feulement une fois pour le pé- 
ché ÿ mais vivant maintenant, il vit pour i)ieu. Con- 
■ fiderez-vousde même comme étant morts au péché , 
& ne vivant plus que pour Dieu en Jefus-Chrift notre 
Seigneur. 

Evangile félon S, Marc. Ch. 8. v. i-p. 

L e peuple qui fuivoit Jefus étant en fort grand 
nombre , n’ayant point de quoi manger , Je- 

fus appella à foi fes Difciples , & leur dit : J’ai grande 
compalfion de ce peuple j parce qu’il y a déjà trois jours 
qu’ils demeurent continuellement avec moi , & ils 
n’ont rien à manger } &: fi je les renvoyé en leurs mai- 
fons fans avoir mangé , ils tomberont en défaillance 
fur les chemins , parce que quelques - uns d’eux font 
venus de loin. Ses Difciples lui répondirent : Com- 

I jj 
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ment pourroit-on trouver dans ce dcfcrt allez de pain 
pour les rallafier ? Jefus leur demanda : Combien 
avez-vous de pains : Sept, lui dirent-ils. Alors il com- 
manda au peuple de s’afleoir fur la terre ; il prit les fcpt 
pains , & ayant rendu grâces, il les rompit, & les donna 
a fes Difciples pour les diftribucr, & ils les dillribue- 
rcnt au peuple. Ils .avoicnt encore quelques petits poif- 
fons qu’il bénir, & il commanda qu’on les leur dillri- 
buâtaufli. lis mangèrent donc, & furent rafl'afiés ; &: 
on remporta fept corbeilles pleines des morceaux qui 
croient reftés. Ceux qui mangèrent en ce lieu étoiene 
environ quatre mille : & Jefus les renvoya. 

Instruction. 

C ETTE multitude de peuple preilée par la difètte & par 
la faim, eft, mes chers Freres, une image bien fenfible 
de ce que nous fommes dans le defert de cette vie , où nous 
vivons dans un befoin continuel des biens fpirituels 6c tem- 
porels : nous devons donc prier continuellement pour les de- 
mander à Dieu. Mais nous ne fçaurions, ni comment nous de- 
vons prier , ni ce que nous devons demander , fi Jefus-Chrifl: 
lui- meme ne nous l’avoir enfeigné : c’eftee qu’il a fait dans ce 
beau modèle de prière qui renferme toutes les autres , & que 
nous appelions l’Oraifon Dominicale , c’eft-à-dire , la prière 
que le Seigneur nous a enfeignèe. 

L’ordre de nos demandes fuit l’ordre de nos defirs. Nous 
ne pouvons demander que ce que nous pouvons légitimement 
dèfirer ; 6c il n’eft permis de le demander que de la manière 
M:iib, 6. }•; qu’il eft permis de le dèfirer. Cherchez^fremkrement^ dit J. C. le 
royaume la y/fiice de Dieu. Ainfi le principal objet de nos de- 
firs , eft la vie éternelle, 6c la juftice,c’eft;-à-dire , la charité qui 
y conduit. C’eft proprement Dieu feul que nous devons dèfirer ; 
pour lesautres choies, s’il eft permis de les dèfirer , ce ne doit 
être que par rapportàDieu,&à lajuftke ,c’eft-à-dire,cn tane. 
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qu’elles peuvent être des moyens d’arriver à cette heureufefin. 

Nous devons donc demander à Dieu principalement la 
juftice, qui renferme toutes les vertusj la demander pour elle- 
même, puifqu’elle cft notre unique bien pendant la vie préfen- 
te 5 la demander abfolument , fans condition , fans reftri- 
dion , parce qu’elle nous conduit à l’heureux terme , où doi- 
vent tendre tous nos defirs. 

A l’éçard de ce qui n’eft que temporel , il eft permis de 
demander le néceflaire , & rien au-delà. Nous en trouvons 
un exemple dans la prière que le Sage fait à Dieu ; 2^e me Pm. jo. ». 
donnez^ ^ Seigneur y ni l’indigence , ni Us richefjes : donnez -moi 
feulement ce qui m’eft néceffaire pour vivre. Il n’y a dans l'Ecri- 
ture aucun exemple d’une prière où un Jufte demande les ri- 
chelFes & les grandeurs temporelles. 

Les chofes temporelles , même néceffâires , ne peuvent 
être demandées que par rapport à l’objet principal , qui eft 
la charité j & par conféquent on doit toujours les demander , 

I **. conditionnellement , c’eft à-dire, en cas qu’elles ne foient 
point des obftacles à. notre lâlut, fans quoi on confent, & 
on defire même de n’être point exaucé } avec une fou- 
million parfaite à la volonté de Dieu : telle a été la prière de 
Jefus-Cnrill au jardin des Oliviers. 

Mais pour achever de vous faire connoître ce que nous de- 
vons deman^- à Dieu dans la prière , nous allons vous don- 
ner une coiiro explication de l’Oraifbn Dominicale : vous 
devez vous y rendre d’autant plus attentifs , que vous dites 

f )lus fouvent cette prière , 6 c qu’il n’eft que trop ordinaire de 
a réciter fans fruit & comme par habitude, faute de bien en- 
tendre les grandes vérités 6c les inftruélions importantes qui 
y font contenues. 

Notre Pere qui êtes dans les deux. Jefus-Chrift réunit ici 
tout ce qu’il y a de plus capable d’engager Dieu à nous exau* 
cer , & de nous infpirerà nous-mêmes les fentimens avec lef- 
quels nous devons lui adrelTer nos prières. 

Notre Pere. Dieu qui eft notre Pere par la création , l’eft 
encore par la régénération & l’adoption , que nous avons re- 
çue dans le Baptême. C’eft principalement en ce fécond fens. 

I üj 
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qu’il veut que nous l’appellions notre Pere-. & quels fentimens 
de refpecT;, de reconnoidance , d’amour &c de confiance, ce 
nom ne doic-il pas exciter dans nos cœurs ? Qu’étions-nous 
par nous-mêmes f que femmes -nous devenus par la miféri- 
cordede Dieu, par la rédemption de Jefus-Cnrift , par la 
grâce du Baptême > Avec quels fentimens un enfant né Sc 
élevé dans l’extrémité de la badèlTè & de lamifére ,& adopté 
par un grand Roi, l’appelleroit-il fon Pere? 

S’il ell vrai que Dieu eft notre Pere , & le meilleur de tous 
les peres , pouvons-nous craindre que notre prière foit rejet- 
tée , lorfque nous lui rappelions un nom qu’il prend à notre 
i!h. 1 dt égard avec tant de complajfance ? » Que n’accordera-t-il pas , 
f.im. iiim. n dit S. Auguftin , à fes enfans qui le prient , après leur avoir 
m moine. „ donné d’ctrc faits fes enfans, par une grâce qui a prévenu 
»lairs prières & leurs defirs ?» Ne craignons que de nous 
rendre indignes par notre délobéillance , d’être appellés fes 
enfans. Rien autre chofe ne peut arrêter l’efFetde nos priè- 
res. Mais fouvenons-nous que c’eft par Jefus-Chrift & en 
Jefus-Chrift que nous fommes fes enfans j Sc que c’eft en 
Jefus-Chrift & par fa médiation que nous fommes exaucés. 

Ivoire Pere, Cette parole nous tait entendre , que l’efpric 
de charité & d’union fraternelle doit animer nos prières. 
Toutes les prières de l’Eglife fe font dans le même efprit , 
comme il paroît par les Colleétes , & par le Can^^p de la MclTe. 
Un feul les prononce , mais au nom de cous. Ilro eft de mê- 
me des prières que chacun offre à Dieu dans le fecret : elles 
font pour tout le corps dont il eft membre. » Car fi vous ne 
«priez que pour vous , dit S. Ambroife , vous priez fêul pour 
>j vous : mais fi vous priez pour tous , tous prieront pour vous i 
«parce que vous êtes dans tous.,. 

Cette dodrine toutefois n’exclut pas les prières que chaque 
Fidèle peut faire pour foi-même 6c pour quelques perfbnnes 
" en particulier : ôc l’on peut, à l’exemple de S. Paul , demander 
pour foi les prières des autres, pourvu qu’en cela on évite 
une cfpècc d’avarice, qui ne veut que pour foi, & qui donne 
tacitement l’exclufion aux autres. 

Qnt êtes (Lins les deux. Dieu eft par-tout par la préfènee 
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de faiTujellc & de fa puifl'ance; mais l’Ecriture le repréfenre 
comme habitant & ayant Ion trône dans le ciel , parce que 
c’eft là qu’il fait éclater fa gloire , & qu’il le communique im- 
médiatement à fes Elus. Le ciel cft notre patrie , & l’héritage 
que notre Perc nous deftine : lors donc que nous nous met* 
tons en prière , élevons nos penfées 6c nos defirs vers le ciel , 
& unifibns-nous à la Ibcicté des efprits bienheureux, qui eft 
Je vrai ciel oii Dieu habite. . 

Que votre nom fait fanàifiè. Si nous fommes de vrais en fans 
de Dieu , rien ne nous eft plus cher que la gloire de notre 
Pere: c’eft pour cela que nous lui demandons avant toutes 
chofes que Ion nom , qui eft laintpar lui-même , foit fanûi- 
fié, c’eft-à-dire, honoré p.ar tous les hommes & par chacun 
de nous, avec une pureté de cœur, & une ardeur de zélé , 
digne de fa fainteté infinie. Nous lui demandons que ceux 
qui ne le connoiflènt pas, foient appellés à le connoître > que 
tous l’adorent, le fervent , le louent, lui rendent grâces ; que 
ceux qui l’outragent par leurs péchés , commencent à le glo- 
rifier par leurs bonnes œuvres } ôc que ceux qui le glorifient 
par la fainteté de leur vie, perfévérent jufqu’à la fin dans la 
juftice. 

Q^e votre re^e arrive. Le régné de Dieu que nous défi- 
ronsôc que nous demandons, eft celui que fon Efprît établît 
le dans les cœurs par le don de la charité ; nous délirons 
don de cette chàrité pour tous ceux qui ne l’ont pas encore i 8c 
nous en demandons l’accroillèment 8c la perfeéHon pour ceux 

3 UÎ l’ont déjà. Mats le régné de Dieu ne fera parfait en nous que 
ans l’autre vie -, lorfque toute cupidité étant détruite, nous l’ai- 
merons de toute l’étendue de notre volonté. Le régné de Dieu 
ne fera parfait que dans l’éternité, lorfque Je fus-Chrifi après 
avoir détruit au jour du dernier jugement, tout empire ^ toute 
domination , toute puiffance ^remettra à Dieu fon Pere fon royau- 
me , c’eft-à dîre , fon Eglife , qu’il a acquile par fon fang, 8c 
dont’ il fait jufqu’à la hn des fiécles la conquête pour Dieu 
Ion Pere. Ce fera alors que le Fils , h qui toutes chofes feront 
affujetties , demeurera lui-meme affujetti à celui qui lui aura affu- 
jetti toutes chofes , afin que Dieu fit tout en tous. 


Levii. 10. 
t . 

Num.xo. II. 


I. Cer, IJ. 
14. 


Si: J. i8. 
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Le véritable objet de cette demande cft donc le Jugement 
dernier , la fin de toutes les chofes préfentes , & la confom- 
mation du regne de Dieu dans chacun de nous. Le défit de 
la vie future eft le caractère d’un vrai difciple de Jefus- 
Chrift. La prière qu’il fait tous les jours l’en avertit. „ C’eft 
„ tomber en contradiction avec foi-meme, dit S. Cyprien , 
,,que de fouhaiter de demeurer long-tems au monde , 8c 
„de demander cependant que le règne de Dieu arrive 
„ bientôt.,, 

Q^e votre volonté foit faite fur la terre comme dans le ciel. 
Notre devoir à l’égard de la volonté divine , confidérée 
comme caufe des cvéncmens,eft de l’adorer , de l’aimer , de 
nous y foumettre , 8c d’accepter dans cet elprit les biens 8c 
les maux qu’il lui plaît de nous envoyer. 

(Mais il y a en Dieu une autre volonté, qui eft la règle 
immuable de tous nos devoirs^ 8c qui nous cft manifeftée 
dans la loi divine , dans les préceptes 8c les maximes de Jefus- 
Chrift , 8c dans les Commandemens de l’Eglïïê. L’œuvre de 
l’homme fur la terre , eft de faire en toutes chofes la volonté 
’*■ divine, à l’exemple de Jefus-Chrift, qui dit: Je fuis défendu 
du ciel , non pour faire ma volonté , mais pour faire la volonté 
de celui qui m'a envoyé. Obéir aux commandemens de 
Dieu avec une foumilîîon 8c une fidélité qui puifte être com- 
parée à celle des Anges du ciel, qui font leur bonheur d’exé- 
cuter ponctuellement les ordres de celui dont ils font les 
miniftresj ce doit être notre occupation continuelle. 

“ Mais parce que le diable s’oppofê à nous , 5c fait tous 
„fcs efforts pour empêcher que nos .ftntimens , nos defirs 8c 
„ nos aétions ne foient en tout affujettis à la volonté de Dieu, 
„ nous prions le Seigneur, 8c nous lui demandons , dit S. Cy- 
„prien , que fa volonté foit faite en nous ; car afin que fa vo- 
„lonté fc fafte en nous, nous avons befoin de fa volonté 
„ même , c’eft-à-dirc, de fon fecours 8c de fa protcétion. Per- 
„fonne de nous n’eft fort par fes propres forces : court: no- 
„tre force 8c notre sûreté eft dans la bonté Sc la miférlcorde 
„dc Dieu. » Ainfi ccite troifiéme demande eft une prordlion 
ouverte de notre foi (ur la grâce. Demander à Dieu que fa 

volonté 


LE VI. DIMANCHE APRE’S LA PENTECOSTE. 73 
voloncé foît faîte , c’efl: reconnoître l’impuifTance où nous 
fommes de la faire , fi fa bonté & la miférîcorde ne vient à 
notre fecours , & ne nous donne pour l’accompliflement de 
fa volonté , des forces que nous n’avons point par nous- 
mêmes. 

Honncijnous au'jourihui notre pain de chaque jour. Notre 
Seigneur nous apprend par ces paroles à demander à Dieu 
tout ce qui nous eft nécefiaîre pour la vie du corps & de l’a- 
me. Expliquons-les félon ces deux fens. 

Premier fens , qui fe rapporte à la nourriture corporelle. 
Donnexcnous. C’eft donc Dieu qui nous donne le pain donc 
nous vivons : les riches comme les pauvres, font tous devant 
lui des mendians , qui n’ont rien que ce qu’ils reçoivent de 
fa libéralité, &. qui meurent de faim, dès qu’il celle de leur 
donner. 

adujourdhui. En ne demandant le pain oue pour aujour- 
d’hui , nous témoignons que nous aimons a dépendre de la • 

providence , & que nous nous repofons fur elle lâns inquié- 
tude, félon cet avis de Jefus-Chrift: Nevous inquietter^point Mâ-'ih-o-n. 
pour le lendemain •' car le lendemain s' inquiettera pour lui-même ; 

. k chaque jour fuffit fa peine. 

Notre pain. Non ce qui n’efl: bon qu’à contenter la fenfua- 
lîté , mais ce qui eft nécelTaire pour foutenir notre vie. Et- 
quand nous l’appelions notre pain , ce n’eft pas que nous pré- 
tendions y avoir aucun droit : car Dieu ne nous doit rien i 
mais c’eft parce qu’il nous eft nécelTaire , & que Dieu nous 
le donne comme la nourriture qui nous eft propre. 

De chaque jour. C’eft-à-dire , dont nous avons befoîn cha- 
que jour pour vivre. Comme il n’y a point de jour où nous 
ne dépendions de Dieu ; il n’y en a point aulfi où nous ne de- 
vions rendre hommage à fa providence , & protefter de no- 
tre dépendance , en lui demandant notre pain. 

Chacun de nous ne demande pas le pain pour lui (bul , mais 
encore pour fes freres. Mais pouvons-nouS dire que nous dé- 
lirons à nos freres ce qui leur eft nécellàire , fi nous refufons 
de leur faire part de ce que Dieu nous a donné au-delà du 
nécelTaire ? 

Rituel de Soif ont. Tom. TV. K 
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Second fens , qui regarde la vie de l’amc. i . Jefus.Chrin: 
lui-même eft le pain de notre ame dans l’Euchariftie, où il 
nous nourrit de fa chair & de fon fang : pain fans lequel 
nous ne |>ouvons avoir la vie en nous , comme il nous en allu- 
54- relui-meme : pain qu’il feroit à fouhaiter que nous pufEons 
manger tous les jours , parce que notre ame tombe en défail- 
. lance, & meurt, fi elle néglige de s’en nourrir. Mais comme 
ce pain fi ncceflaire pour arriver à la félicité cternelle , ne 
peut être mangé que par ceux qui ont le cœur pur ; en priant 
Dieu de nous le donner chaque jour, nous lui demandons la 
pureté de cœur qui nous mette en état de prendre avec fruit 
ce divin aliment, 6c nous le fupplions de nous préferver 
des péchés qui nous rendroient indignes d’y participer. 

1, Jefus-Chrift eft notre pain dans fa parole. Sans cet 
aliment fiilutaire , qui eft, félon les Peres , d’un ufige encore 
plus univerfel 6c plus fréquent que l’Eucharifiie, l’ame de- 
meure dans un état d’inanition déplorable aux yeux de la foi. 

• Heureux ceux qui connoilTent l’excellence de ce pain , ôcquî 

s’en nourriflent ! Qu’ils ne ceftent point de demander pour 
eux-memes 8c pour leurs freres, la grâce de le gourer de 
plus en plus. Qu’ils craignent comme un grand malheur l’in- 
difFérence 6c le dégoût : car Dieu peut leur ôter ce pain , 6c il 
le fera , s’ils négligent de profiter d’un fi grand don. 

3. Jefus-Chriff eft notre pain dans fa grâce , c’eft-à-dire , 
dans le fecours de fbn Efprit , dont nous avons befoin chaque 
jour , 6c à chaque moment , pour conferver la charité , oui 
eft la vie de notre ame. Ne ceftbns donc point de demancler 
à Dieu ce pain quotidien. Mais comme pour le pain temporel 
il faut joindre le travail à la prière j 6c que ce feroit tenter 
Dieu que d’attendre de lui qu’il nous nourrît fans rien faire j 
il faut de même qu’en lui demandant fa grâce , nous met- 
tions en pratique les moyens par lefquels Dieu communique 
ordinairement cette nourriture fpirituelle , tels que font la 
vigilance , la fuite, des occafions dangereuiês , 8c de tout ce 
qui met obftacle aux mouvemens faîutaircs de l’Efprit de 
Dieu , la méditation de fa parole. 

rariomcz^nous nos offenfes comme nous fardonnons à ceux qui 
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nous ont offen/és. Nous nous reconnoiflbns ici pécheurs, fcnous 
faiibns devant Dieu l’aveu humiliant & falutaire de nos fau- 
tes , & du befoin continuel que nous ayons de fa miféricorde, 
infinie pour en obtenir le pardon. Nous lui avouons que nous 
femmes fes débiteurs, & des débiteurs infolvablesi & pro- 
fternés devant cette redoutable Majefté, nous ne lui deman- 
dons pas lêulement du tems pour nous acquitter , comme le 
ferviteur de l’Evangile -, mais l’abolition de toutes nos dettes , 
en lui repréfentant , pour l’engager à nous faire miféricorde , 
que flous ufbns nous-mêmes ae miféricorde envers ceux qui 
nous ont ofFenfés. 

11 eft vrai que les dettes que nous remettons au prochain , 
ne font rien au prix de celles dont nous femmes chargés en- 
vers Dieu. Nous demandons la rcmife de dix mille talens , 
pour celle de quelques deniers qui nous font dûs : mais fi nous 
remettons cette petite fomme de bon cœur , & fans attendre 
même que nos debiteurs nous en prient ■, fi nous la remettons 
toute entière , & fans aucune réferve ; Jefus-Chrift nous eft 
garant, que tous nos péchés feront pardonnés. Si vous par- j 
, donnex^ aux hommes les fautes qu'ils auront faites contre vous , 

votre Pere cèlefle vous pardonnera aujji les vôtres. 

Il n’eft pas néceffaire d’avertir que cette promeffe fuppofe 
dans celui qui pardonne les fautes de fon prochain , l’efprit de 

[ •énitence pour fes propres péchés ; car c’eft un principe dans 
a Religion, que fans l’efprit de pénitence aucun péché, ni 
mortel, ni véniel, ne peut être remis. Celui donc qui ayant 
ofFenféDieu, détefte faviepafTée , & retourne à lui de tout 
fon cœur , obtient le pardon à caufe de la miféricorde donc 
il ufe envers ceux qui l’ont ofFenfé. Mais quelque douleur 
qu’un pécheur témoigne de fes fautes , il n’y a point de mifé- 
ricorde pour lui , s’il ne pardonne du fond du cœur à fon 
frere , comme il défire que Dieu lui pardonne. Il prononce 
l’arrêt de fa condamnation , en demandant pour lui le même 
traitement qu’il fait aux autres. Si vous ne pardonncxjsoint aux Matih. i.ij. 
hommes les fautes qu’ils auront faites , dit Jefus-Chrift, votre 
Pere ne vous pardonnera point non plus vos pèches. 

Et ne nous abandonnez.^ point à la tentation. Ce n’eft pas allez 

■ ’Kii 
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que la miféricordc de Dieu nous pardonne les péchés com- 
mis : nous avons encore befoin que fa grâce nous préferve 
d’en commetrre de nouveaux ; à quoi nous fommes à tout 
moment expofcs,à caufedes tentations qui nous y follicitent. 
C’eft pour cela que nous implorons la protedion de Dieu, en 
lui dilant : Ne nous ahandonnez^point à la tentation. 

Le mot de tenter a deux fens dans l’Ecritiue. 11 fignifie en 
general , éprouver ou mettre à l’épreuve. C’eft ainfi que Dieu 
Cfi». »i. >. tenta Abraham, en lui commandant d’immoler Ton nls Ifaac. 

Ce mot fignifie aulfi folliciter au mal. Dans ce fécond feqs il 
/4.J. 1. 15. convenir à Dieu , félon cette parole de S. Jacques : 

Que perfenne ne dife , lorfqu'il ejl tente , que c'eji Dieu qui le ten- 
te : car Dieu efi incapaùie de porter au mal , (ÿ- il ne tente per- 
fonne : mais chacun efi tente par fa propre concupifcence , qui 
l’entraine qui l’attire au mal. En fuite quand la concupifcence 
a com^u , elle enfante le pèche j le péché étant conjommé en- 
tendre la mort. 

C’eft donc la concupifcence , c’eft à-dîre , ce penchant 
vicieux que nous portons dans nous-mêmes depuis le péché, 
qui nous follicitc & nous attire au mal , par les mouvemens 6c 
les defirs déréglés qu’elle excite en nous. Si nous réprimons 
ces premiers mouvemens par la crainte d’offènfer Dieu , & 
fi nous refufons conftamment de confentir au mal auquel ils 
nous follicitent , il n’y a çoint de péché. Mais fi l’on écoute la 
tentation , qu’on s’y arrête, qu’on ne lacombatte que foible- 
ment, & pour ainfi dire, d’une demi -volonté} il y a alors un 
confentement imparfait : c’eft la concupifcence qui conçoit le 
péché. On va plus loin } 6c le confentement venant à le for- 
mer entièrement , le péché eft enfanté., félon l’exprellîon de 
l’Apôtre : 6c c’eft ce qui tue l’ame. 

A ce principe funefte de tentations , qui eft en nous , s’en joint 
un autre infinimentdangereux, qui eft hors de nous ; c’eft le dé- 
mon , à qui Dieu, par un jufte jugement fur l’homme pécheur, 
permet d’irriter la concupifcence, d’agir fur notre imagination , 
de préfénter à nos fens des objets féduiiâns , de mettre fur le 
chemin où nous marchons , des pièges dont il nous dérobe la 
vile, 6c où nous rifquons à tout moment d’être pris. 
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' Etant donc convaincus ouc nous n’avons de relTource contre 
de tels ennemis que dans la vertu toute -puiflante de Dieu , 
nous lui demandons 1". qu’ayant égard à notre foibleflê , 
il ne permette pas que nous foyons expofés à de violentes 
tentations : a°.quc dans toutes celles par lefquclles il lui plaît 
de nous éprouver , il nous donne la force d’y réfifter, 5 c d’en 
fortir victorieux. Qiiclq^ue légères qu’elles puilTcnt être, notre 
foiblcfle lailTéc à clic meme y luccomberoit infailliblement: au 
contraire nous n’avons rien à craindre des plus violentes, avec 
fon fecours & fa protection, parce qu’il eu tout-puidànt pour 
nous en faire forcir avec avantage ; & il le fera. Il nous veil- 
lons 5 c fi nous prions. Il faut veiller , fuir les occafions , éviter 
tout ce qui peut nous alFoiblir , travailler à nous fortifier par 
tous les moyens les plus propres à mettre l’ennemi en fuite , 

8c à lui fermer les avenues de notre cœur. Il faut prier , 8c 
prier fans cefle, 6c attendre avec une ferme confiance le fe- 
cours de Dieu. Il s’eft engagé à délivrer ceux qui efpérent en 
lui, & à prote-ger ceux qui connoifient fon nom. Ils feront V- 9^ m. 
attaqués ; mais rien ne pourra leur nuire , tant que le v. y. 
Très-haut fera leur afyle. 11 les fera même fortir du combat 
avec avantage. La tentation fervira à perfeélionner 8c à 
afFcrmir leur vertu , afin qu’ils puiflent perfévérer jufqu’à '• 
la fin. 

Mitis dclivrcz;^nous du mal. Dieu eft notre bien. Notre bon- P/. 
heur eft de lui être unis: mais combien d’obftaclcs s’oppofenc 
à cette union ! Notre efprit eft environné de ténèbres , & 
fujee à l’erreur : notre volonté eft à tout moment expofée 
aux follicîcations importunes de la concüpifccncc : les biens 
de cette vie nous amolliflènt 5 c nous corrompent : les maux 
nous découragent 8c nous abbactent : le démon , comme un 
lion rugilîànt, tourne fans ceflé autour de nous, cherchant à 
nous dévorer. 

C’eft pourquoi après avoir demandé à Dieu qu’il nous for- 
tifie contre las tentations 5 nous le conjurons de nous délivrer 
des tentations mêmes, 5 c de ce qui nous les fufeite : nous le 
fupplions de nous délivrer de notre ignorance , de nos er- 
reurs , du danger où nous fommes de tomber dans l’aveugle- 
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ment } de nous affranchir de nos paflîons jde détruire entiè- 
rement la concupifcence qui nous (ollicite fans celle au mal : 
de nous délivrer de tous les pièges &de coûtes les attaques du 
démon. Et comme nous ne pouvons parvenir à cette parfaite 
délivrance dans la vie prclente } nous le fupplions de nous 
tirer de cette vie pleine de miféres , de nous délivrer de tous 
maux par une faintemort, & de nous recevoir dans le fecret 
de fa race , où il n’y aura plus , ni péché , ni tentation , ni foi- 
blcffc , ni danger. 

Voilà une petite partie de ce qu’on peut dire fur cette admi. 
râble prière. Mais une des choies que nous devons demander 
à Dieu avec le plus d’înftance en la récitant , c’eft un cœur 
chrétien , afin que les paroles que nous prononçons , aient 
dans notre bouche une vérité , fans laquelle notre prière de- 
viendroit au moins inutile, ou meme un nouveau fujet de 
condamnation. Malheur à ceux qui parlent à Dieu avec un 
cœur double j qui récitent la prière de fon Fils , fans avoir 
rien de fon Efprit > qui appellent Dieu leur Pefe , fans fè met- 
tre en peine d’être les enlans 5 qui lui demandent la fanélifi- 
cacion de Ion nom, Sc qui ne ceffent de le déshonorer; qui 
paroillent délirer fon régné, Sc qui établillent dans leur cœur 
celui du démon ; qui fcmblcnt aimer raccompliffement de la 
volonté , & qui lui demeurent toujours rebelles ; qui lui de- 
mandent leur pain , & qui le meprifent ou le profanent ; qui 
implorent fa miféricorde , & qui en même tems prononcent 
leur propre condamnation , en n’aimant pas leurs freres ; qui 
veulent que Dieu ne les abandonne point à la tentation , 
Sc qui le tentent lui même en s’y précipitant 5 cftfin qui lui 
difent de les délivrer du mal, fie qui cimentent de jour en 
jour l’alliance qu’ils ont faite par le péché avec la mort fie 
l’enfer. 

PRIERE. 

O U I , mon Dieu t vous êtes xo/re Pere , parce que vous 
nous avez donné l’être fit la vie ; vous êtes notre Pere, 
parce que vous nous avez adoptés en Jefus-Chrift : faites 
donc, s’il vous plaît , que comme de vrais enfans nous vous 
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rendions tous les devoirs qu’exige cette qualité de Pcre. 
Vous êtes notre Pere ; & nous fommes tous hères ; daignez 
donc répandre fur nous l’efpritdc charité & d’union qui doit 
animer nos prières , enfbrte que chacun de nous prie pour 
tous les Fidèles, comme il a parc à leurs prières. 

Vous êtes par tout, ô mon Dieu 5 mais c’eft fur-tout dans 
les deux, que vous faites éclater d’une maniéré admirable 
vos adorables perfedions : c’eft donc là auflî que doivent 
tendre nos defirs. Faites , Seigneur, que toutes nos prières 
n’aient pour objet que cette cèlefte demeure & tout ce qui 
peut nous y conduire. ^ 

Que votre nom fait fanïlifiè. Ce nom fi faint , fi augufte , 
qu’il foit honoré & glorifié par cous les hdtnmes , & par cha- 
cun de nous, d’une maniéré digne de fa fainteté : que ceux 
qui ne le connoifiènt point encore, commencent à leconnoî- 
tre & à l’honorer , en rendant hommage à toutes vos divines 
perfections : que ceux qui l'outragent par leurs crimes, le 
glorifient par leur converfion -, & que ceux qui l’honorent par 
la fainteté de leur vie , perfévérent jufqu’à la fin dans la 
juftice. 

Que votre régné arrive. Oui, mon Dieu , rcgnez dans nos 
coeurs par votre grâce, & faites. nous régner un jour avec 
vous dans l’éternité bienheureulê : qu’il arrive ce régné ai- 
mable où vous ferez tout en tous : que le monde nq foit plus 
déformais pour nous qu’un lieu d’exil : faites cju’étrangers 
ici bas nous délirions làns cefle notre chere patrie. 

Que votfi volonté foit faite fur la terre comme dans le ciel. 
Que votre volonté qui cft la caufe de tous les évenemens , 
foit l’objet de notre adoration ; que nous nous y foUmettions 
avec amour , & par une humble acceptation de tout ce qu’il 
vous plaira de nous envoyer. Que votre volonté qui eft la 
réglé de tous les devoirs , foit auflî la réglé de nos penfées , de 
nos defirs , de nos paroles & de nos aébions : faites que nous 
l’accompliflions avec la même fidélité 6c -la même ardeur que 
les Anges l’accompliflènt. 

Donnes, rious aujourdlhut notre pain de chaque jour. Donnez- 
nous , Seigneur , la nourriture du corps & les chofes nécef- 
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faires à la vie , en nous en accordanr en mûme tems le bon 
ufage. Mais le pain que nous vous demandons parciculîere- 
menc , efl: celui qui nourrir nos âmes. Notre pain , c’cft la di- 
vine Eucbariftie : faites <|ue cette nourriture célcfte prodiuTe 
en nous fes effets merveilleux ; que nous la recevions tou- , 
jours avec un renouvellement de piété 6c de ferveur-, que no- 
tre unique douleur foit d’en être privés : ôc puifque c’eft le 
pain de chaque jour, donnez-nous dé vivre de fa^on que nous 
puillions nous en nourrir, linon tous les jours , du moins 
trcs-fouvent. Notre pain , c’eft votre parole ; ne permettez 
pas que nous ea foyons jamais privés j faites que nous la goû- 
tions de plus en plus : c’eft le pain de chaque jour j faites que 
nous la méditions lânsceffe. Notre pain, c’eft votre grâce: faites 
qu’elle éclaire nos cfprits , qu’elle embrafe nos coeurs, qu’elle 
anime toutes nos acftions,6c qu’elle nous rende juftes 6c agréa- 
bles à vos yeux : ce n’eft pas lêulemcnt le pain de chaque 
jour ; c’eft un pain dont nous avons befoin à chaque inftant , 
parce que fans votre grâce nous ne pouvons rien. 

Pardonner^- nous nos offenfes comme nous pardonnons k ceux 
qui nous ont offenfes. Nous fommes redevables à votre jufticc 
de dettes immenfes : car qui n’a pas à fe reprocher une in- 
finité de fautes. Ah : Seigneur , vous qui êtes la miféricorde 
meme , daignez nous les remettre comme nous remettons à 
nos débiteurs. Etrange corruption de l’homme qui fe refufe 
trop fouvent à uue condition fi jufte 6c fi facile i Arrachez 
de notre cœur toute averfion , tout reffentiment .tout efprit 
de vengeance : faites que nous pardonnions prdMptement , 
fincérement 6c entièrement, afin que nous puilfions recevoir 
de vous line parfaite rémiflion. 

Ne nous aoandonner^point k la tentation. Le monde, le dé- 
mon , 6c la chair confpirent enfemble pour notre perte. No- 
tre foibleflè eft fi grande , que la moindre tentation eft capa- 
ble de nous renverfer , fi vous ne venez promptement à no- 
tre fecours. Vous êtes fidèle , ô mon Dieu : ne permettez 
^pas que nous foyons tentés au-delà de nos forces ; mais fai- 
tes-nous tirer avantage de la tentation même, afin que nous 
puilfions pcrfévércr. 

Enfin , 
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Enfin , ièlivrei^nous du mal. Le péché eft le plus grand , 
&enun fens, l’unique mal. Délivrez nous donc du péché & 
de fes fuites : délivrez- nous fur-tout de ces péchés qui d’un 
feul coup tuent l’ame : dclivrez-nous de la fureur du démon 
qui nous follicite fans ceflè au péché : délivrez -nous de 
1 ignorance & de la concupifcence qui font en nous & les 
effets du premier péché , ôc le principe de nouveaux pé- 
chés 5 afin que délivrés des maux paffés , prcfens , & à venir, 
nous puiflions jouir d’une paix parfaite dans le féjour de la 
gloire. Amen. 


LE VII. DIMANCHE APRE’S LA PENTEC. 

Epitre de S. Paul aux Rom. Ch. 6 . y. 1^-13. 

M es Freres , je vous parle humainement à eau- 
fe de la foiblefle de votre chair. Comme vous 
avez bit fervir les membres de votre corps à l’impureté 
& à l’injuftice , pour commettre l’iniquité ; faites-les 
fervir maintenant à la juftice , pour la faridification 
de votre vie : car lorfque vous étiez efclaves du péché , 
vous étiez libres de la fervitude de la juftice. Quel fruit 
donc avez- vous tiré de ces défor dres dont vous rougilfez 
maintenant , puifqulils n’ont pour fin ^ue la mort ? 
Mais à préfent étant affranchis du pèche , &: devenus 
efclaves de Dieu , le fruit que vous en tirez eft la 
fan(ftification , & la fin fera la vie éternelle : car la 
mort eft la foldc (jr le payement du péché ; mais la vie 
éternelle eft une grâce & un don de Dieu en Jefus-' 
Chrift notre Seigneur. 

Rituel de Soijpms. Tom. ly. 
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Evangile félon Saint Matthieu , Ch. 7. v. ij-zi. 

"¥ ES U S dit à fes Difciplcs : Gardez-vous des faux • 
I prophètes qui viennent à vous couverts de peaux de 
brebis , & qui au-dedans font des loups raviflans : vous 
les reconnoitrez par leurs fruits. Peut-on cueillir des 
raifins fur des épines, ou des figues fur des ronces ? 
Ainfi tout arbre qui eft bon , produit de bons fruits ; 

& tout arbre qui eft mauvais , produit de mauvais 
fruits. Un bon arbre ne peut produire de mauvais 
fruits , & un mauvais arbre n’en peut produire de bons. 
Tout arbre qui ne produit point de bons fruits, fera 
coupé & jette au feu. Vous les reconnoîtrez donc par 
leurs fruits. Tous ceux qui me difent , Seigneur , Sei- 
gneur, n’entreront pas pour cela dans le Royaume du 
* ciel: mais celui-là yêM/ernw;/ y entrera, qui fait la vo- 
lonté de mon Pere qui eft dans le ciel. 

Instruction. 

L e s dernicres paroles de* notre Evangile , mes chers 
Freres , renferment une inftrudion bien importante : 
elles nous apprennent ce que c'eft que la vraie juftice, la 
juftice qui nous rend agréables à Dieu,-& qui nous mérite le 
, bonheur éternel. Cette juftice ne confifte pas dans de beaux 
difeours, dans de belles promeflès, dans la récitation de 

a uelques prières vocales , ni dans de^ pratiques extérieures 
e dévotion } mais dans l’accompliftèment fidèle de la vo- 
lonté de Dieu. Tous ceux qui me difent^ Seigneur y Seigneur ^ 
n' entreront pas pour cela dans le royaume du ciel y dit notre divin 
Sauveur 5 mais celui la feulement y entrera y qui fait la volonté- 
de mon Pere qui eft dans le ciel. 

La volonté de Dieu eft que nous foyons faints & purs à 
fes yeux , en pratiquant avec fidelité les œuvres de la juftice , 


Digitized by Coogle 



LE VII. DIMANCHE APRE’S LA PENTECOSTE. 8 î 
îc en expiant nos péchés par les œuvres de la pénitence. Les 
œuvres de la pénitence fe rapportent i trois principales : la 
prière , le jeûne & l’aumône. Nous vous avons précédem- 
ment inftruits de ce qui regarde la prière -, Sc Dimanche pro- 
chain nous aurons occalîon de vous parler de l’aumône : nous 
nous propofons donc de vous inftruire aujourd’hui de ce qui 
regarde l’abllincnce & le jeûne. Et comme au commencement 
du Carême nous vous avons expofc ce qui concerne le jeûne 
de cette fainte quarantaine , il ne nous relie plus .à vous parler 
aujourd’hui que de ce qui regarde les autres jeûnes que l’Egli- 
Ce prelcrit à lés enlans , & l’abllinence qu’elle leur fait ob- 
lerver en certains jours de chaque femaine ou de l’année. 

Nous fommes tous pécheurs , & la vie d’un Chrétien , 
félon le ConciledeTrente ,doit être par cette raifon une pé- 
nitence continuelle. Nouslbmmes donc tous obligés de tra- 
vailler à appaifer la juftice de Dieu,& à attirer fa miféricor- 
de par des œuvres de pénitence j tous obligés d’expier par la 
privation volontaire des créatures l’ulàgc defordonne que 
nous en avons fait. D’ailleurs cette privation des créatures 
ell un régime nccelTaire pour arrêter le progrès d’une grande 
maladie dont nous lommestous travaillés: j’appelle âinlî ce pen- 
chant violent que nous avons à aimer les créatures pour elles- 
mêmes , & à chercher notre repos & notre bonheur , dans ce 

3 ui ne nous cil accordé que pour l’ufage. Un des moyens 
’alFoiblir ce mauvais penchant , ell non-feulement de nous 
renfermer en tout tems dans l’ulage modéré des créatures j 
mais encore de relTerrer quelquefois cet ufage dans des bor- 
nes plus étroites, en nous privant volontairement de tout ce 
qui ne nous ell pas abfolument nécelTaire. C’ell cette impor- 
tante leçon quel’Eglife veut nous faire entendre, en nous or- 
donnant dans de certains jours l’abllinence & le jeûne. Elle 
nous preferit l’un & l’autre , ôc comme une œuvre de péni- 
tence propre à expier les péchés commis, & comme un re- 
mède prèfervatir contre ceux que nous pourrions com- 
mettre. 

Si donc vous me demandez pourquoi l’Eglile nous défend 
en certains jours l’ufage de la viande } pourquoi dans d’autres 

Lij 


Sr/: 14. J, 
Bxir, VnCi. 
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elle ajoute à cette defenfe le commandement exprès du jeû- 
ne J je vous répondrai , que c’eft pour nous avertir de l’obli- 
garion Sc du befoiri que nous avons 5 & comme pécheurs de 
faire pénitence , & comme malades de travailler à nous 
guérir par le remède falutaire de la mortification. 

De ce principe je tire une conféquence; c’eft que , faire 
bonne chere les jours d’abftinence & de jeûne , y donner de 
grands repas, c’eft aller direélement contre l’efprit de l’Eglife, 
& contre la fin de la Loi, qui eft la mortification de la chair j 
c’eft changer de plaifirs , & non pas s’en priver. De tels re- 
pas , loin de réprimer la fenfualitc , ne font qu’ajouter une 
nouvelle pointe au plaifir de la Jjonne chere. C’eft néanmoins 
à quoi le plus fouvent on ne penfe pas. 

Les jours où l’Eglilênous commande le jeûne ou l’abftinen- 
ce, font outre les quarante jours du Carême , i“. le Vendredi 
& le Samedi de chaque Semaine 5 z". les Quatre -Tems de 
l’année ; 3 les Vigiles des Fêtes. 

I. Comme l’Eglile confacre le Dimanche à la mémoire de 
la Réfurreélion ^orieu/è de Jefus-Chrift , elle a aufli de tout 
tems célébré le Vendredi le miftere de fes humiliations &de 
là mort , toujours dans le même efprit , mais d’une maniéré 
très différente : car au lieu que le Dimanche eft pour elle le 
jour d’une fainte joie, parce que la Réfurreélion de Jefus- 
Chrift qu’elle y honore, eft le principe de notre juftificatioti 
& le fondement de notre clpérance , le Vendredi a toujours 
été un jour de pénitence & de mortification , parce que ce 
font nos péchés qui ont attaché le Fils de Dieu à la croix , 
& qu’il eft jufte que nous prenions part à fes humiliations Sc 
â fes fouffrances , fi nous voulons avoir part à la grâce de fa 
rédemption. 

C’eft pour cette raifon que dès les premiers fiécles de l’E- 
glife, tous les Vendredis de l’année, excepté ceux du tems 
Pafchal, étoient des jours de jeûne & de ftation -, c’eft-à-dire, 
que dès le matin les Fidèles fe rendoient à l’Eglife pour les 
prières , & les autres exercices de piété ; & qu’ils n’en for- 
toient qu’à l’heure de Nones ( trois heures après midi ) où 
finilloic la Mcflc , après laquelle il étoit pemds de rompre le 
jeûne. 
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Les mêmes exercices fe praciquoient le Mercretli , qui eft 
le jour çù la mort de Jefus-Cliriit fut rclolue dans le Confeil 
des Juifs. Toutes les F.glifes, tant d’Orient que d’Occident, 
s’accordoient dans cette fainte pratique , à l’égard de ces deux 
jours. 

L’Eglife de Rome , & plufieurs autres à fon exemple, jcù- 
noient encore les Samedis hors le tems Pafchal , pourhonorer 
la fépulture du Sauveur, & fe préparer à la folcmnitc du 
Dimanche. 

Enfin le jeûne avec l’abftinence du Mercredi s’eft aboli in- 
fenfiblement ; & depuis le quatorzième fiécle on a réduit le 
jeûne du Vendredi & du Samedi à une fimple abftinencc, 
dont on a Tait une loi dans l’Eglife Latine. 

Il y a encore dans l’année quatre jours d’abftincnce, qui 
font le Lundi , le Mardi Sc le Mercredi des Rogations , 6c le 
2 y. Avril jour de Saint Marc. Mais l’abftinence du i y. Avril 
n’eft pas d’un ufage fi général que celle des Rogations : 6c 
c’eft ce qui me donne lieu de remarquer la diverfité qui fe 
trouve entre les ufages des Eglifes fur les jours d’abftinence 
& de jeûne, & fur la maniéré d’obferver l’abftinence. 

Plufieurs Eglifes de France mandent de la chair les Same- 
dis , depuis la Fête de Noël jufqu’a la Chandeleur. Il y a des 
Fêtes qui ont des Vigiles avec jeûne dans certains Diocèlès, 
& qui n’en ont point dans d’autres. L’Eglife de Milan , fuivant 
la pratique de l’antiquité, ne jeûne point les quatre jours qui 
précédent le premier Dimanche de Carême. Quelques Dio- 
cèfes font en poflèllîon de manger des œufs en Carême 5 ce 
qui dans les autres ne fe fait que par difpenfe , 6c avec la 
permiffion exprelTe des Evêques. Ce font quelques exemples 
que j’apporte entre plufieurs autres qu’on pourroit peut-etre 
citer. 

Or la réglé qu’on doit fuivre à l’égard de ces fortes de pra- 
tiques , qui ne font point preferites par les faintes Ecritures , 
ni par aucune loi ou ufage univerfel de l’Eglife, eft que cha- 
cun fe conforme à l’ufage des lieux où il fe trouve acluelle- 
ment. Cette régie qui^eft très-fage , eft de S. Auguftin, qui la 
lenoit de S. Ambroilê: mais elle fuppofe qu’on fbit dans la 
' L iij 
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lionne foi , &: qu’on n’ait aucun deficin de fe louftraire à la 
dilcipline de l’EgHfe particulière où l’on fait fa demeure ordi- 
naire ; car li d’un Diocèfe où il y a abftinence & jeiîne , on 
parte dans un autre où il eft permis de manger -de la viande , 
&: que ce fuit à dertéin de le fouftraire à la loi du jeûne & de 
l’abftinence ; il y a de la fraude, & on pèche contre la loi. 

1. L’Eglilc a marque dans chaque tems ou faifon de l’an- 
née une lemainc, où elle preferit à fes enfans trois jours de 
jeûne ; fçavoir le Mercredi , le Vendredi & le Samedi : & c’efl: 
ce qui s’appelle le jeûne desQuatre-Tems, qui eft très ancien 
dans l’Eglifc. Il ctoit établi d Rome avant le cinquième fiécle , 
S. Léon en parle comme d’une pratique de tra^ipon Apo- 
ftolique. 

Le dertèin de l’Eglife dans l’inftitution du jeûne des Qua- 
tre tems, a été de lanélifier chaque faifon de l’année, & d’at- 
tirer fur fes enfans la miféricorde & la bénédiction de Dieu 
Ko ntg». par la pénitence générale qu’elle leur ordonne. «Car les 
Seim. J. a< »> exercices de pénitence que chacun s’impofe à foi même , 
jijun.7Mtnf. 5 Léon J font utiles à ceux mii les pratiquent : mais le 
«jeûne que toute l’Eglife embrafle, n’exclut perfonne de la 

« puriHcation générale On obtient une rémillion parfaite 

« des péchés , lorfque toute l’Eglife en demande pardon , & 
«qu’elle confertè fes fautes : car fi le Seigneur a promis d’ac- 
« corder tout ce que deux ou trois demanderont de concert 
«en fon nom; que rcfufera-t-il à un million de Chrétiens , 
» qui obfervent la même abftinence , & qui le prient dans 
« l’union d’un même cœur & d’un même elprit ? « 

Le jeûne l’abftincnce qui reviennent de tems en tems 
dans le cours de l’année, nous avertillent du befoin continuel 

3 ue nous avons de nous purifier par la pénitence. Trois jours 
e jeûne dans chaque faifon n’ont guère de proportion avec 
les fautes que nous commettons tous les jours par la fragilité 
de notre chair , & par le fond de corruption que nous por- 
tons en nous mêmes. L’Eglife néanmoins fe contente de nous 
faire de tems en tems un commandement exprès du jeûne 
ê: des autres bonnes œuvres qui en 4 bnt des dépendances , 
afin de nous faire fouvenir que , comme il n’y a point de tems 
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où nous n’ofFcnfions Dieu , il n’y en a point où nous ne de- 
vions tâcher de l’appaifer par le facrifice d’un cœur contrit Se 
humilié. 

Outre ces vues générales par lefquelles nous devons fanc- 
tifier le jeûne des Quatre Tems, il y en a de particulières 
pour chaque faifon , qui fe rapportent à nos beloins tempo- 
rels. Au Printems , le retour du Soleil qui commence à rani- 
ifler la nature , & à ouvrir la terre pour la produAion des 
fruits , nous avertit de demander à Dieu qu’il donne la fé- 
condité â la terre par la bénédidion ; & dans l’Eté où les 
fruits de la terre font expofés à mille accidens fâcheux , l’in- 
tention de l’Eglife eft que nous priions Dieu de les conferver, 
& de nous accorder par miféricorde ce qui nous eft nécelTai- 
re pour vivre pendant le cours de l’année. Je dis , par mi.leri- 
corde : car étant pécheurs comme nous fommes , nous n’a- 
vons droit à rien , pas même aux chofes les plus néceflàires à 
la vie J puifque nous n’en avons pas à la vie même. Ainfinous 
devons demander humblement à Dieu la nourriture & le vê- 
tement , comme une aumône qu’il peut nous refufer fans 
injuftice j Sc les recevoir avec reconnoilTance , comme un 
bienfait tout gratuit qu’il répand fur nous par la pure bonté. 
C’eftpour cela qu’en Automne, où l’on eft occupé à la ré- 
colte, & en Hyver lorfqu’elle eft achevée, l’Eglile veut que 
.nous offrions à Dieu nos jeûnes & nos aumônes comme un 
facrifice d’aclions de grâces pour tous les biens que nous te- 
nons de fa libéralité. Elle veut aulTi ou’en même tems nous 
lui demandions la grâce d’ufer de ces biens avec fobriété , fé- 
lon la volonté , & pour fa gloire j que nous le conjurions de 
nous préferver par fa miféricorde d’un malheur trop commun 
parmi les Chrétiens même , qui eft qu’on s’attache aux dons 
de Dieu, 6c qu’on oublie celui de qui on les a reçus j qu’apres 
avoir été comblé de biens par fa bonté toute gratuite , on s’en 
fert contre lui-même 5 6c que ce qui devroit être pour nous 
une matière de bonnes œuvres, 6c une occalion de l’aimer de 
plus en plus, 6c de nous attacher plus intimement à lui, de- 
vient fouvent un inftrument de péché par l’ufage que nous 
en faifons. 
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Mais le principal objet de notre piété dans ces jeûnes fô- 
lemncls, dt l’ordination des Miniftres de l’Eglife, cjui fe fait 
le Samedi des Quatre-Tems , éc à laquelle le jeûne du Mer- 
credi & du Vendredi lert de préparation. Rien n’intérelTe 
plus chacun de nous que le choix de ceux qui doivent être 
élevés au Sacerdoce, & aux autres Ordres qui y préparent. 
C’eft par le miniftère des Prêtres que Dieu nous éclaire , no^ 
conduit & nous applique dans lesSacremens le prix du Sang 
de Jefus-Chrift. Un bon Pafteur, un Pafteur félon le cœur de 
Dieu , eft un des plus précieux dons de fa miféricorde : au 
contraire, un mauvais Prêtre eft un des plus terribles effet* 
de fa colère contre Ion peuple. Les Evêques , comme pre- 
miers Pafteurs , font chargés du choix & de l’ordination des 
Aliniftres qui doivent travailler à l’œuvre de Dieu fous leur 
autorité : mais les peuples font obligés d’attirer par leurs 
-■ prières l’efprit de grâce, & fur les Evêques , afin qu’ils n’im- 
pofent pas légèrement les mains à perfonne, & qu’ils fçachenc 
difeerner ceux que Dieu appelle au faint Miniftère 5 & fur 
ceux qui doivent être ordonnés , afin qu’ils foient de dignes 
Miniftres du Seigneur , pleins de lumière &c de charité , éga- 
lement capables d’inftruire les Fidèles par la parole de la vé- 
rité , & de les édifier par l’exemple d'une vie fainte & irré- 
prochable. Faifons donc réflexion que l’Eglife ayant un be- 
foin infini de bons Ouvriers , & Dieu feul pouvant les for- 
mer, c’eft à lui que nous devons adreffer nos humbles priè- 
res , afin qu’il lui en donne qui foient remplis de fon Efprit : 
moijjon eft grande, difoit Jefus-Chrift j mais il y a feu 
5 8. ouvriers : yriex^donc celui qui eft le Maître de la moijjon , 

d'envoyer des ouvriers à fa moijfon. 

C’etoit pour toutes ces raifons qu’ancîennement , outre 
l’abftinence 5c le jeûne , les Fidèles s’appliquoient durant 
ces jours i toutes fortes de bonnes œuvres 5c d’exercices de 
piété. On paflbit une partie de la journée dans les Eglifes â 
lire les faintes Ecritures , à entendre les inftruérions des Paf- 
teurs, à gémir fur fes péchés, â implorer la miféricorde de 
Dieu, ôc à prier pour les différens oefoins de l’Eglife. Pref- 
que toute la nuit du Samedi au Dimanche étoit occupée par 

Icî 
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les veilles , les faintes ledures , le chanc des Pfeaumes , les 
prières pour l’ordination des Miniftres , 6c la célébration du 
Sacrifice. 

Rougiflbnsde nous voir fi éloignés de la piété de nos peres : 
fouvenons-nous d’entrer dans les vues 6c dans les fentimens 
de l’Eglife, 6c d’embrafler avec ardeur la pénitence qu’elle 
nous impolê : obfervons exademcnc dans ces faines jours la 
loi du jeune > que nos prières foîenc alors plus ferventes 6c 
plus humbles , 6c nos aumônes plus abondantes. Si nos befoins 
temporels, ou les occupations attachées à notre état, ne nous 
permettent point d’afiifter aux Offices divins , ne négligeons 
• pas du moins de prier pour tous les fujets que l’Eglifc a en vue 
dans l’inftitution de ces jeûnes : faifons-nous une régie 6c un 
devoir d’affifter ces jours-là à la MelTe : remercions Dieu par 
le mérite de la vidime adorable qui y cft offerte , des bienfaits 
que nous avons reçus de fa bonté infinie pendant la faiibn 
précédente : demandons-lui pardon des péchés que nous y 
avons commis , 6c la grâce de paffer faintement celle où nous 
entrons ; conjurons lur-tout le fouverain Prêtre , 6c le bon 
Pafteur qui a donné fa vie pour fes brebis, de nous donner 
des Prêtres 6c des Pafteurs félon fon cœur 5 6c le Samedi à 
l'heure de l’ordination , fi nous fommes en liberté , profter- 
nons-nous humblement devant la divine Majefté , 6c prions 
l’Efprit-Saint de defeendre fur ceux qui font ordonnes par 
toute l’Eglife , afin que les Fidèles reçoivent de ces nou- 
veaux Minières les fecours fpirituels dont ils ont befoin. 

3. Il y a plufieurs Fêtes dans l’année, (6c ce font ordi- 
nairement les plus folemnelles,) qui font précédées d’un jeû- 
ne , que l’Eglife j^referit aux Fidèles , afin qu’ils fe préparent 
par la pénitence a célébrer ces folemnités avec plus de piété 
6c plus de fruit. 

Ces jours de jeûne font appellés Vigiles , c’eft-à-dire ; 
veilles. Autrefois les Fidèles s’auèmbloient le matin dans les 
Eglifes pour la prière 6c les autres exercices de piété, jufqu’â 
l’heure de Nones, ( trois heures après midi , ) où l’on célé- 
broit les faints Miftères , 6c enfuite les premières Vêpres de 
la Fête ; à l’iffue des V êpres , on fe retiroit che^ foi , pour l’u- 

Ritucl de Soijfons. Tom. JV, M 


Digitized by Google 
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nique repas du jour j & apres avoir pris quelques heures d<r 
fommeil, on revenoit à l’Eglirp pour l’Office nocT;urne, appelle 
auffi les Vigiles, qui duroit jufqucs bien avant dans la nuit. 

Un Chrétien qui a .de la piété , entre ces jours-là dans l’eP 

Î irit de l’Eglife. Non-feulement il obferve religieufeincnt la 
oi du jeune -, il redouble encore Tes prières bi fes aumônes ^ 

& s'il n’eft retenu par des affaires & des occupations néceffai- 
res, il fe fait un devoir d’afllftcr le matin au Paint Sacrifice, 
l’aprèsmidi aux premières Vêpres , &: la nuit ou le matin du 
jour de la Fête aux Nodurnes & à Laudes. Cette obligation 
eft fur-tout pour les grandes folemnités j & il eft honteux que 
dans des Paroiffes quelquefois très-nombreulcs , on célèbre * 
avec beaucoup de pompe 6c de majellé les premières Vêpres 
d’une Fête , lâns qu’il y ait prelque aucun Paroiflîen qui y 
prenne part. 

P B. I E R I. 

I A loi du jeûne eft expreffe } elle eft générale : nous le 
_j voyons obferve dans tous les tems, dans tous les lieux , 
dans, tous les états 6c dans toutes les conditions. Pourquoi 
donc , ô mon Dieu , maintenant que ce jeûne eft fi adouci 6c fi 
facile àobferver i pourquoi , lâches que nous femmes , l’ob- 
fervons-nous fi imparfaitement , ou même nous en difpenfons- 
nous Peuvent pour les raifons les plus frivoles ! Ah i mon 
Dieu , où en fommes-nous ? d’où peut venir en nous une dé- 
licatefie fi grande, un efprit fi immortifié , finon d’une ex- 
tindion prefque entière de l’efprit de pénitence i Daignez , 
Seigneur , renouveller 6c ranimer en nous cet Efprit : faites 
que pénétres du befoin que nous avons de fatisfaire à votre 
juftice, 6c d’affoibliren nous la concupifcence, nous embraf- 
fions le jeûne , non-feulement avec foumiffion à votre Eglife , 
mais aullî avec joie ôc avec ardeur. 

Puifque c’eft pour honorer la Paffion 8c la mort de votre 
divin Fils cjue nous pratiquons l’abftinence du Vendredi , fai- 
tes que ces Mifteres fi confolans nous foient plus préfens du- 
rant ce jour , 6c que leur fouvenir nous pénétre de lèntimens 
de foi , de confiance ^ d’amour 6c de rcconnoilTance envers 
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ce divin Sauveur} & fur-tout que nous travaillions à mourir 
de plus en plus â nous-mêmes , au monde & au péché. 

Le faint jour du Dimanche eft pour nous un jour de grâces 
& de bénédiélions : il eft donc bien jufte de nous y préparer 

f tar l’abftinence du Samedi ; afin que notre .cœur purifié par 
a pénitence , foit difpofé à recevoir vos grâces avec abon- 
dance. Faites-nous donc , ô mon Dieu, entrer dans ces vues 
fi fages de votre Eglifc. 

Quand elle nous preferit le jeûne des Quatre.Tems , c’eft 
pour nous apprendre que toute notre vie doit être marquée 
au fceau de la pénitence : c’eft pour nous porter à vous de- 
mander pardon des fautes que nous avons commilês dans 
chaque faifon : c’eft pour nous faire entrer dans lesfentimens 
d’une vive reconnoillance pour les bienfaits fpirituels & tem. 
porels que nous recevons cie votre bonté infinie, & pour nous 
exciter à vous demander la grâce d’en faire un faint ufage. 
Daignez, ô mon Dieu, nous faire entrer dans ces fentimens 5 
& comme nous femmes tous intérelTés au choix de ceux qui 
doivent être élevés aux faints Ordres , ranimez notre foi & 
notre piété en ces faints jours , afin que par des prières plei- 
nes d’humilité & de ferveur , nous obtenions de votre mifé- 
ricorde infinie des Miniftres & des Pafteurs qui foient félon 
votre cœur , & que recevant par leur miniflere les fécours 
fpirituels dont nous avons befoin pour nous fanâifier ici bas , 
nous puifllons'un jour parvenir à la récompenfe éternelle. 
Amen. 

LE VIII. DIMANCHE APRE’S LA PENTEC. 

EpUre de S. Paul aux Romains , Ch. 8. v. ii-ij. 

M e s Frères , nous ne femmes pojnt redevables 
à la chair, pour vivre félon la chair,Si vous vi- 
vez leion la chair , vous mourrez : mais fi vous faites 
mourir par l’efprit les adions de la chair, vous vivrez : 

Mij 



S>2 LE VIII. DIMANCHE APRE’S LA PENTEC. 
car tous ceux qui font poufles par refprit de Dieu , 
font en fans de Dieu. Aufli vous n’avez point re<ju l’ef- 
prit de fervitude , pour vivre encore dans la crainte ï 
mais vous avez re^u l’efprit d’adoption des enfans par 
lequel nous crions : Mon Pere,mon Pere. Carl'Erprit 
de Dieu rend lui-même témoignage à notre efprit que 
nous fonimes enfans de Dieu. Si nous fommes en- 
fans , nous fommes aufli héritiers ; héritiers de Dieu ^ 
& cohéritiers de Jcfus-Chrift, pourvû toutefois que 
nous fouffrions avec lui , afin que nous foyons glori- 
fiés avec lui. 

Evangile félon Saint Luc , Ch. i6. y. 

Î ES U S dit à fes Difciples cette parabole : Un hom- 
me riche avoir un économe qui fut accufé devant 
i de difliper fon bien. Et Payant fait venir , il lui 
dit : Qa’elt-ce que j’entends dire de vous ? Rendez- 
moi compte-de votre adminiftration : car je ne veux 
plus déformais que vous gouverniez mon bien. Alors 
cet économe dit en lui-même : Que ferai- je , puifque 
mon maître m’ôte Padminiftration de fon bien ? Je ne 
• fçaurois travailler à la terre, & j’aurois honte de man- 

dier. Je f<^ais bien ce que je ferai , afin que lorfqu’on 
m’aura ôté la charge que j’ai, je trouve des perfonnes 
qui me reçoivent chez eux. Ayant donc fait venir Pun 
après l’autre tous ceux qui dévoient à fon maître , il dit 
au premier : .Combien devez-vous à mon maître ? Il 
répondit : Cent barils d’huile. L’économe lui dit t 
• Reprenez votre obligation ; alTeyez-vous là , & faites- 

en vîtement une autre de cinquante. Il dit encore à un 
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autre : Et vous , combien devez-vous î II répondit : 
Centmefures de froment. Reprenez, dit - il , votre 
obligation , & faites-en une autre de quatre vingts. Et 
le maître loua cet économe infidèle de ce qu’il avoir 
agi prudemment : car les enfans du fiécle font plus 
fages dans la conduite de leurs affaires , que ne font 
les enfans de lumière. Oeil pourquoi je vous dis de 
même : Employez les richefl'es injulles à vous faire des 
amis , afin que lorfque vous viendrez à manquer ils 
vous reçoivent dans les tabernacles éternels. 

Instruction. 

L e but de la parabole que vous venez d’entendre , mes 
Freres , eft de nous porter à faire l’aumône , & â nous 
acquérir par ce moyen des amis qui nous reçoivent dans le 
ciel. En cela nous ferons prudens fa*s être injuftes, puifque 
nous fuivrons la volonté de notre divin Maître , en même 
tems que nous affùrerons notre falut. Ce n’eft pas que les au- 
mônes fuffifent feules pour nous fauver } car on n’obtient ja- 
mais la rémiffion de lès péchés fans une véritable converfion 
du cœur. Mais entre tous les moyens qu’on peut employer 
pour obtenir la grâce d’une véritable converfion , l’Ecriture 
recommande particuliérement l’aumône d ceux qui font en 
état de la faire : par-là ils fe procurent auprès de Dieu de 
puillans interceflèurs , & ils fe font des amis qui leur obtien- 
nent les grâces nécelTaires pour parvenir au falut , & pour 
être admis dans les tabernacles éternels. Ainfi après vous 
avoir parlé de la prière , par laquelle nous implorons la mifé- 
ricorde de Dieu , & du jeûne par lequel nous punifibns fur 
nous-mêmes nos péchés , nous nous propofons de vous par- 
ler aujourd’hui de l’aumône, par laquelle nous intéreflbns les 
pauvres à folliciter le Seigneur en notre faveur. Notre deflèin 
eft donc de vous montrer la néceffité & l’étendue de ce de- 
voir) afin qu’étant fufEfaaiment inftruits de vos obligations 
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fur ce point , vous foyez fidèles â vous en acquitter , 8c que 
vous puifliez en recueillir les avantaces. 

La nëceffité de faire l’aumône le tire du précepte même 
de la charité. Si nous aimons véritablement nos frétés , nous 
donnerons à ceux qui font dans le befoin les fecours 8c lesibu- 
lagemens nécclFaires pour leur conferver la vie 8c la fanté } 
fçavoir, la nourriture, l’habillement , le logement, les remè- 
des dans leurs maladies j en un mot , tout ce que nous nous 
procurons à nous- mêmes comme néceflaire : nous les leur 
donnerons de notre fuperfiu dans les nécelfitcs ordinaires, 8c 
de notre nécellâirc dans les befoins prellàns 8c extraor- 
dinaires. 

Nous devons en tout tems partager notre fuperfiu à nos 
freres qui manquent du néceffaire. C’eft la première règle 

Î iue S. Jean-Baptifte propofe .i tous ceux qui viennent le con- 
ulter uir ce qu’ils ont i faire pour éviter les fupplices éternels. 
Uic. 3. Il* qui a deux habits en donne un à celui qui n’en a point j 

(;>'• que celui qui a de quoi mander en ufe de mime ; comme s’il 
difoit : Si vous avez deu* habits , 8c que l’un des deux fuffife 
pour couvrir votre corps , 8c le mettre à l’abri des injures de 
l’air i donnez l’autre à celui qui n’en a point: 8c s’il vous refte 
quelque chofe, après que vous avez pris la nourriture nécel^ 
faire , donnez-le à celui qui n’a pas de quoi manger. Rien 
n’eft plus clair ni plus précis que cette règle , doqper aux 

E auvres tout ce qu’on a de fuperfiu, en forte qu’on donne 
eaucoup , fi on a beaucoup 3 8c peu , mais toujours de bon 
Toi. 4. 9- cœur, ITonapeu, fuivant ce que dit Tobieà fbn fils : Si vous 
avei^ beaucoup de bien , donnez^ beaucoup : fi vous en avet^ peu , 
ayez^foin de donner de bon cœur de ce peu que vous aurez^ Àinfi , 
tant que nous avons de quoi donner, la charité nefoufFre pas 
que nous manquions d’affifter aucun de nos freres , donc le 
befoin nous elt connu. Si quelqu'un , dit S. Jean , a des biens 
de ce monde , que voyant fonfrere dans le befoin , il lui ferme 
fon cœur ^ fes entrailles , comment t amour de Dieu demeureroit-il 
en lui i Le leul refus d’aflîfter , quand on le peut , un frere qui 
eft en nécefficè ,eft, félon le faine Apôtre, une marque que 
la charité eR éteinte dans le cœur. 
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Cette obligation de fecourir de notre fupcrfluceux de nos 
freres qui n’ont pas le nécellaire, eft encore fondée fur un 
principe que l’Ecriture & la Tradition en feignent, qui clique 
tout appartient à Dieu } qu’il eft lèul propriétaire de tous les 
biens , & que les hommes à qui il en fait part , n’en ont que 
l’adminiftration j qu’ils font des économes & des receveurs 
comptables , à qui il permet de prendre fur fes biens le ncceA 
faire pour eux & pour leurs familles, à condition de diftrî- 
buer JC refte à ceux de fes fervitcurs à qui il c’en a point don- 
né. S’ils ne le font pas , on peut juger de ce qu’ils méritent par 
ce que feroit un grand Seigneurà un Intendant infidèle , qui 
étant chargé de la nourriture , de l’habillement, & des gages 
des domeftiques , feroit bonne chere du bien de fon maître j 
auroit un bon équipage , une belle maifon, des meubles fom- 

J îtueux 5 établiroit richement fes enfans 5 tandis qu’il laiflèroit 
es autres domeftiques dans la mifére , fans pain , fans habits, 
fans argent. 

La terre a de quoi nourrir & vêtir tous fes habitans ; & il 
étoit aifé au Tout-puillànt de diftribucr également entre tous 
les hommes le:»biens qu’elle produit. Son deifein dans l’iné- 
gale diftribution de ces biens, a été , félon les faints Peres , de 
faire des riches les inftrumens & les miniftres de fa Provi. 
dence à l’égard des pauvres î afin que par les libéralités des ri- 
ches tout fut ramené à l’égalité, lêlon ce qui eft écrit de la 
Manne : Celui qui en recueillit beaucoup , n’en eut pas plus que les ExoJ. i«. iJ. 
autres ^ ^ celui qui en recueillit peu , n’en eut pas moins. C’eft i. Cor. i.ij. 
donc traverfer 8f rendre inutile ce defifein de la Providence , 
que de fruftrer les pauvres de la part qu’elle leur a deftinée , 

& qu’elle nous a mife en main. Doit-on s’étonner après cela 
d'entendre dire à Jefus-Chrift , que dans fon dernier J^ugement aj»/, 15. 4»» 
il condamnera au feu éternel ceux qui n’auront point aflîfté 
les pauvres; puifque félon les principes que nous venons d’é- 
tablir , ils font coupables de retenir injuftement le bien 
d’autrui ? 

Mais il y a des circonftances où nrtjs ne fàtîsfaîfons point 
au devoir de l’aumône , en donnant feulement notre fuperflu. 

11 faut alors , II nous aimons lincéremcnt nos freres , nous 
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priver encore d’une partie de notre néceflaire, afin de trou- 
ver dans ce retrancnement un nouveau fonds pour répan- 
dre de&aumônes plus abondantes : car dans les tems dont je 

f )arle, par exemple, dans une année de ftérilitcfic de dilétte, 
e nomore des miférables étant beaucoup plus grand qu’i l’or- 
dinaire , les libéralités des riches doivent être aulE plus éten- 
dues : ce qui ne peut être, s’ils ne donnent que ce qu’ils don- 
neroient dans tout autre tems. Il eft donc alors d’une étroite 
obligation pour eux de donner de leur nécelTaire j & c’ell de 
quoi Dieu a voulu qu’il y eût des exemples éclatans dans tous 
les fiécles, afin de confondre la dureté de tant de riches ,qui 
ne voudroient pas dans les plus preflantes néccfiîtés retran- 
cher la moindre dépenfè , & qui aiment mieux expofer leurs 
freres à mourir de faim & de mifére , & peut - être à périr 
éternellement par l’impatience & le délêfpoir , que de fe re- 
fufer à eux mêmes quelque chofe dont ils pourroient les af- 
fifter. 

Je ne vois rien de plus capable de faire imprelfion fur des 
cccurs Chrétiens , que l’exemple des Fidèles de la Macédoine 
».c*r.8.i-j. que S. Paul propole â ceux de l’Eglilê de Cjprinthe. « Nous 
»> avons , mes Freres , à vous faire Içavoir quelle grâce Dieu a 
» faite aux Fidèles des Eglifes de Macédoine : c’eft qu’au milieu 
»> des grandes afflidions qui les ont mis à l’épreuve, ils ont été 
» comblés de joie i fie que leur extrême pauvreté a répandu 
>j avec abondance les richeffes de leur charité fincére car je 
»> leur rends ce témoignage, qu’ils fefont portés d’eux-mêmes à 
>3 donner autant qu’ils pouvoient fie même au-delà de ce qu’ils 
»pouvoient ; nous conjurant avec indance de recevoir leurs 
»> aumônes, fie de permettre qu’ils contribualTent de leur part 
»au lêcours que l’on donne aux Saints , >j (c’eft-à-dire, aux 
Chrétiens ,fur-tout à ceujf de Jcrufalem , qui étoient fort pau- 
vres.) M Et ils n’ont pas fait feulement en cela ce que nous avions 
«efpéré d’eux : mais ils fcfontdonnés eux-mêmes, premiere- 
M ment au Seigneur, puisa nous par la volonté de Dieu , » nous 
laillânt les maîtres ae difpofer d’eux Sc de leurs biens comme 
nous jugerions à propos fclon la volonté de Dieu , a qui ils 
s’étoient entieremenq dévoués. 

Tout 
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Tout cft à remarquer dans ce pafTage : tout y exprime le 
caradèrede la charirë chrétienne. Ces Fidèles croient pau- 
vres, & extrêmement pauvres :& ils deviennent riches par 
la charité. Ils apprennent que leurs freres de Jerufalem font 
dans un extrême befoin : aulTitôt chacun d’eux s’emprelîè à 
donner félon Ton pouvoir , & même au-delA de fon pouvoir , 
pour les fecourir. Ils n’attendent pas qu’on leur demande, ni 
qu’on les follicite :ils fe portent d’eux-mêmes à cette bonne 
œuvre, & conjurent S. Paul avec inftance qu’il veuille bien 
leur permettre de partager avec les autres Eglifes le bon- 
heur de contribuer à la fubfiftance des Fidèles de Judée. 

C’etoit ce même efprit de charité, qui portoit autrefois les 
Saints Evêques dans les grandes néceffités , non-feulement à 
donner tout ce qu’ils- avoient , mais ’ à vendre même les vafes 
facrés de l’Eglile, jufqu’à n’avoir que des corbeilles d’ofier 
ôc des calices de verre pour l’Euchariftie ; perfuadés , comme 
le difoit S. Ambroife , que celui qui s’eft livré lui-même pour 
racheter les hommes , ne peut pas improuver que fon Eglilè 
emploie fes vafes & fes ornemens à délivrer fes enfans de 
captivité ; & que le corps & le fang de Jefus-Chrift font plus 
décemment dans des vaiITeaux de terre ou d’étaim , que dans 
de l’or , quand la charité fait fervir l’or â nourrir & a revêtir 
fes membres. 

Qu’entend-on , me direz- vous , par le fuperflu , & par le 
néceflàire.Me réponds*que le fuperflu eft tout ce qui va au-de- 
Udu néceflaire. Or le néceflàire eft de deux fortes 5 nécelTaire 
abfolu , & néceflaire d’état. 

I . Néceflaire abfolu , c’eft ce donc une perfonne ne peut fe 
priver , fans rifquer fa vie, fa fanté, ou celle des perfonnes 
qui lui appartiennent, & fans fe mettre hors d’état de rem- 

{ )lir fes devoirs. Il eft aifé de comprendre que ce qui eft en ce 
ens-là néceflaire à l’un, peut ne l’être pas a l’autre. Un hom- 
me d’une fanté robufte , peut fe pafler de certains alimens 8c 
de certaines douceurs , qui font vraiment néceflTaires à un au- 
tre qui eft infirme. Il en cft de même de celui qui eft accou- 
tumé à un régime Ample & commun , 
autre qui a été élevé délicatement. Le 
Rituel dt Soiffom. T ont. ly. N 
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a plus d’dtendue que celui du premier. Une voiture qui eft aE- 
folumentnécciraireà un homme âgé & infirme, ne l’eft pas à 
celui qui eft dans la vigueur de lage , & qui a de bonnes 
jambes. 

1. Néceffaire d’état, c’eft ce dont abfolument on pourroit 
fe palTer , mais qu’on ne peut Ce refufer fans blefler une cer- 
taine bienféancc attachée à l’état & à la condition des perlbn- 
nes. Un homme conftitué en dignité pourroit abfolument fe 
loger, comme un fimple particulier, dans un petit apparte- 
ment , meublé à proportion , Sc fe réduire à n’avoir que deux 
domeftiques : mais Ion rang , la bienféance , l’obligation de 
s’attirer un certain refped dans le public , demandent quel- 
que chofe de plus honnête. Jufqu’ou cela doit-il aller ? c’eft 
ce qu’on ne peut marquer prccifément ,• parce que tout dé- 
pend de pluueurs circonftances qui varient lelon les lieux , les 
tems , & les perfonnes. La feule chofe qu’on peut afl'urer en 
général , &qui ne peut être contredite; c’eft que, pour Sa- 
voir ce qui eft ou n’eft pas nécellàireen ce genre , nous ne de- -, 
vons prendre pour réglé , ni les maximes & les exemples du 
monde ; ni notre propre goût , prefque toujours gâté par la 
cupidité 5 ni nos richelTes, comme s’il nous ctoit permis d’au- 
gmenter notre dépenfeà proportion du bien que nous avons : 
mais la loi de Dieu , les maximes de l’Evangile , & les exem- 
ples des Saints , qui ont été remplis de PEfprit de lefus- • 
Chrift. _ * ^ 

Or ce néceflaire , dont on dit qu’il faut faire part aux pau- 
vres dans les preflàns beloins , eft principalement le nécellàî- 
re d’état. Un Chrétien qui eft animé de l’efprit de charité , 
retranche dans ces occafions tout ce qu’il peut, afin d’en 
afiîfter fes frétés , & plufieurs chofes qu’il regardoit comme 
néceftaires , deviennent pour lui fuperrfues , à mefure que les 
miféres augmentent. Il a toujours devant les yeux ces belles 
paroles de l’Apôtre ; p'ous p^avet. quelle a ité la charité de notre 
Seifficur 'Jefus-Chrift , qui étant riche s' eft fait pauvre pour ta~ 
mour de vous , afin que vous devin(fie%jriches par fa pauvretés 
Il le fijait i Sc confidérant qu’un Dieu s’eft appauvri pour l’en- 
richir , il s’eftime heureux de pouvoir lui en marquer fa 
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reconnoi/Iànce , en s’appauvriflànt , ou du moins en fe pri- 
vanc de quelque chofe , pour foulager la pauvreté de fes Frè- 
res i 8c le facrifice que le Sauveur a fàicde fes biens à la gloire 
3 e Dieu , 8c au falut des hommes , eft une le^on efficace , 
qui lui enfeigne l’ufage 8c le mépris qu’il doit faire des biens 
qu’il polTéde. 

P R. 1 E R E. 

O Mon Dieu , fi nous avons manqué de faire aflcz de parc 
aux pauvres des biens doue vous* avez mis leur portion 
entre nos mains , nous vous en demandons très-humblemenc 
pardon par Jefus-Chrift notre Seigneur , 6c nous vous conju- 
rons de nous accorder la grâce de remplir plus fidèlement à 
l’avenir ce devoir. Faites , Seigneur, que nous nous portions 
avec ardeur à répandre fur nos freres les effets d’une charité 
fincére : que nous donnions beaucoup, fi nous avons beau- t 

coup ; que fi nous avons peu , nous donnions de bon coeur de 
ce peu que nous avons : car nous fçavons , mon Dieu , que 
vous aimez celui qui donne avec joie , 8c que vous ne deman- 
dez que ce que nous pouvons , 8c non ce que nous ne pouvons 
pas. L’aumône d’une pauvre veuve eft plus précieufe i vos , 

yeux que les aumônes abondantes des riches ; 8c un verre 
d’eau froide donné à l’un de vos Difciples ne fera point fans 
récompenfe. L’aumône eft une femence : faites-nous la grâce, 
ô mon Dieu , de femer avec abondance , afin de recueillir 
avec abondance : faites que nous ne foyons riches que pour 
exercer toutes fortes d’aumônes j afin qu’elles contriouenc au 
làlut des pauvres en les empêchant de fe laifier aller aux mur- 
mures , à l’impatience 8c au défefpoir 5 qu’elles leur donnent 
fujet de vous louer , de vous bénir , d’adorer votre Providen- 
ce miféricordieufe qui pourvoit à leurs befbins , 8c d'y mettre 
leur confiance ; 8c qu'enfin elles les engagent à nous mar- 
quer leur reconnoiflance par les prières qu’ils feront pour 
nous. 

Si nous n’avons pas encore aflèz de courage pour entre- 
prendre des pénitences 8c des mortifications proportionnées 
a nos péchés , du moins que nous nous efforcions de les ra- 
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cheter par nos aumônes , & d'actirer par-là fur nous la grâce 
de revenir à vous par une converfion finccre , de vivre dans la 

f >ratique de routes les vertus, & d’ctre du nombre de ceux que 
e fouverain Juge bénira dansfon jugement, ÔC qu’il fera entrer 
par cette béncdidion dans un bonheur éternel. Amen. 


LE IX. DIMANCHE APRE'S LA PENTEC. 

I. Epùre de Saint Paul aux Cor, Ch. i o. v. i - i 3. 

M es Freres : Je ne veux pas c»wr que vous 
ignoriez que nos peres ont tous été fous la 
nuée , qu’ils ont tous pafle la mer qu’ils ont tous 

été baptifés fous la conduite de Moyfe dans la nuée & 
dans la mer -, qu’ils ont tous mangé d’une meme viande . 
fpirituelle , & tous bu d’un même breuvage fpirituel. 
Car ils bûvoient de l’eau de la pierre fpirituelle qui les 
fuivoit , & Jefus-Chxilï étoit cette pierre ; mais il y en 
a eu peu d’un fi grand nombre qui fulfent agréables à 
Dieu, étant prefque tous ^erh dzm le défert. Or tou- 
tes ces chofes ont été des figures de ce qui nous regarde, 
afin que nous ne nous abandonnions pas aux mauvais 
défirs , comme ils s’y abandonnèrent. Ne devenez 
point aulfi idolâtres comme quelques-uns d’eux , donc 
il eft écrit : Le peuple s’alïit pour manger &: pour 
boire , & ils fe levèrent pour le jouer. Ne commet- 
tons point de fornication , comme quelques-uns d’eux 
commirent ce crime , pour lequel il y en eut vingt- 
trois mille qui furent frappés de mort en un feul jour^ 
Ne tentons point Ji^j-Chrift , comme le tentèrent 
quelques-uns d’eux , qui furent tués par les ferpens» 
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Ne murmurez point, comme murmurèrent quelques- 
uns d’eux , qui furent frappés de mort par ex- 

* terminateur. Or toutes ces chofes qui leur arri voient 
étoient des figures, & elles ont été écrites pour nous 
fervir d’inftruétion à nous autres qui nous fommes ren- 
contrés dans la fin des tems. Qiie celui donc qui croit 
être ferme, prenne garde à ne pas tomber. Vousn’a- 
■ vez eu encore que des tentations humaines Ô" ordinai- 
res. Dieu ell fidèle , & il ne permettra pas que vous 
foyez tentés au-delà de vos forces : mais en permet- 
tant la tentation, il fera que vous pourrez tellement 
la fupporter , que vous en fottirez avec avantage. 

Evangile félon Saint Luc , Ch. ip. v. 41 -48. 

I ESUS étant arrivé proche de Jerufalem , & jet- 
tant les yeux fur la ville , il pleura de compajjîon pour 
elle , en difant ; Ah ! fi tu reconnoiûbis au moins en 
ce jour qui t’ell donné , ce qui peut t’apporter la paix i 
mais maintenant tout cela eu caché à tes yeux. Aufli il 
viendra un tems malheureux pour toi , que tes enne- 
mis t’environneront de tranchées ; qu’ils t’enfermeront 
& te ferreront de toutes parts ; qu’ils te raferont &c te 
détruiront entièrement , toi & tes enfans qui font dans 
tes murs , & qu’ils ne te lailferont pas pierre fur pierre ; 
parce que tu n’as pas connu le tems auquel Dieu t’a 
vifitée. Etant entré dans le temple, il commença à en 
chalTer ceux qui y vendoient & achetoient , leur di- 
fant : Il eft écrit : Ma maifon eft une maifon de priè- 
re, & vous en faites une caverne de voleurs. Et il en- 
feignoit tous les jours dans le temple. Cependant les 
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Princes des Prccres , les Dodeurs de la loi , Ôc les prin- 
cipaux du peuple cherchoienc une occafion de le per- 
dre : mais ils ne trouvoienc aucun moyen de rien faire 
contre lui ÿ parce que tout le peuple étoit ravi & com- 
me fufpendu en admiration en 1 écoutant. 

Instruction. 

Q uel fpedacle , mes chers Freres , que celui qu’expoiè 
aujourd’hui à nos yeux l’Evangile donc vous venez d’en- ' 
- tendre la Icfturei Jefus-Chrift entre en triomphe dans Jeru- • 
falem au milieu des acclamations de tout un peuple qui le re- 
connoîc publiquement pour le Roi fils de David : Hofanna 
au fils de David : hèni fait celui qui vient au nom du Seigneur : 
& ce divin Sauveur jettant les yeux fur Jerufalem, pleure de 
compaflTion pour elle. C^ellc peut être, dans celui qui eft la 
SagelTè incarnée , la raiTon d’une conduite qui paroîc fi fur- 
prenante ? Le Seigneur pleure fu^erufalcm ingrate & perfi. 
de ; il eft touché des malheurs effroyables qui font près de 
tomber fur elle en punition de fes crimes , auxquels elle va 
mettre le comble par la mort du Meffie qui lui eft promis , & 
qui eft fon Seigneur & fon Dieu. Mais en pleurant fur Jerufà- 
lem, Jefus-Chrift pleure aufiî fur nous ; il pleure fur l’abus 
que nous faifons des vifices du Seigneur ,& des grâces dont il 
nous favorife : il pleure les tranfgrefiions que nous faifons 
contre la loi de Dieu, par lefquelles nous renouvelions fes igno- 
minies & fa mort : il pleure les fupplices éternels que nos pré- 
varications nous attireront infailliolement, fi nous ne les ex- 
pions par de dignes fruits de pénitence , en détachant notre 
cœur de toutes les chofes de la terre pour ne plus mettre no- 
tre efpérance qu’en Dieu. 

L’unique reflburce & l’unique confolation du pécheur pé- 
nitent , confifte à s’appuyer fur le bras de Dieu , & fur les mé- 
rites de Jefus^^Chrift. lldoit, dit le Concile de Trente , 
une ferme confiance que Dieu par 'Jcfus-Chrifl lui fira favorable j 
que Dieu changera fon cœur, & que fes péchés feront noyés 
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dans le fang de l’Agneau fans tache. Ce qui fait que tant de 
convcrfions commencées avortent, & ne rëuflîlïênt pas,c’eft 
qu’on fe biffe abbattre parla viie des fautes que l’on a com- 
mifes 5 c’efl: qu’on met des bornes à la miféricordede Dieu , & 
à la vertu du fang de Jefus-Chrift, comme fi l’une & l’autre 
pouvoient être cpuifées par l’cnormité& le nombre de nos pé- 
chés jc’eft que le pécheur comptant fur fes propres forces , fur 
fes réfolutions , fur des appuis humains, ne ferepofe pas plei- 
nement fur la grâce fouveraine de Jefus-Chrift pour b déli- 
vrance J c’eft qu’cnfin effrayé p*r les difficultés qui fe trou, 
vent dans la carrière de la pénitence, il fe lailfc aller au trou- 
ble & au découragement , il ne penfc pas que ce qui eft im- 
poffible à l’homme qui ne s’appuie que fiir lui-même, eft très- 
poflîble Sc même trcs-aifé à celui qui fe défiant pleinement 
de fes propres forçes , s'appuie entièrement fur le bras du 
Tout-puîlbnt. C'eft donc pour inviter les pécheurs pénitens 
à marcher conftamment dans les voies de la pénitence , & en 
même temsles juftes à s’avancer fans cefle dans les voies de la 
juftice , que nous nous propofons de vous parler aujourd’hui 
de l’ebcrance chrétienne. 

L’elpérance chrétienne confifte à attendre avec une ferme 
confiance les biens que Dieu nous apromis. Cette définition 
renferme trois choies ; l’objet , le rondement & les caradè* 
res de l’efpérance chrétienne. 

L’efpérance a pour objet les biens que Dieu nous a promis, 
& ces biens font 1°. la vie éternelle, a ".les fecours nécellai- 
res pour y arriver. 

Premier objet de l’efpérance , la vie iternelle. S. Paul dît , 
que Cœil tC a points vit , que t oreille n'a point entendu , ^ que tef~ 
prit de t homme n'a jamais conclu ce que Dieu a préparé pour ceux 
qui t aiment. Ainfi la vie & la félicité éternelle que Dieu pré- 
pare à ceux qui l’aiment, ne peut être apperçue par les lens, 
ni comprife par l’intelligence humaine ,ôtles differentes ima- 
, ges fous lefquelles l’Ecriture nous la montre , quelque magni- 
fiques qu’elles foient , n’en font qu’un crayon léger & impar- 
fait, plutôt pour exciter en nous le*defir d’un fi grand bien, 
que pour nous en donner une idée complettc. Cependant fi 
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nous nous appliquons à en étudier les caradères autant que la 
foibleflè de notre efprit peut les concevoir , nous pourrons 
dire avec S. Auguftin , que la félicité que nous attendons , con- 
liftc à voir Dieu , à l’aimer , & à le louer : Viicbimus , iimabi- 
mus , lauàabimus. 

1®. Nous verrons Dieu, Nous ne le voyons maintenant que 
tomme dans un miroir , Sc fous des hna^es ob [cures j mais alors 
nous le verrons face à face. Je ne connais Dieu maintenant qu’im- 
farfaitement 5 mais alors je le connoitrai , comme je fuis moi, 
snéine connu de lui. Ainfi parle S. Paul , de la differente maniè- 
re dont nous voyons Dieu 3 ans cette vie , & dont nous le ver- 
rons dans l’autre. Alors unis à Dieu d’une maniéré admirable 
& toute indépendante des fens,nous ferons éclairés, environ- 
nés & pénétrés de fa vérité & de fa fainteté. Nous contem- 
plerons & nous admirerons avec une joie toujours nouvelle , 
la vérité, la fainteté , lajuftice, la mifen'corde fouveraine S: 
éternelle: & on peut juger en quelque façon de la joie pure 
&parfaitedes bienheureux dans la vue de la vérité & de la 
jufticememe, par celle que l’on relTent en découvrant quel- 
ques vérités de la religion , & même quelques vérités ab- 
liraites , ou en voyant taire quelque adion de juftice ,dc bon- 
té & de libéralité. Si ce qui n’eft qu’un petit écoulement de 
cette fource intariffable , & comme une goûte de cet océan 
immenfe, nous tranfporte de joie , que fera-ce lorfque nous 
boirons à la fource meme , Sc que nous ferons plongés dans 
cet océan de lumière qui nous pénétrera de toute part? 

• 2“. Nous aimerons. Cette joie que nous fentons à la vue de 
la vérité & de la juftice , vient de ce qu’il y a dans les hom- 
mes un amour naturel de la juftice & de la vérité , comme il 
y a dans tous un dellr d’être heureux. Je dis premièrement 
qu’il y a dans tous les hommes un amour de la vérité : per- 
lonne ne veut être trompé , perfonne n’aime le faux comme 
faux 5 les fables même ne nous plaifent que par le vrai qu’el- 
les cachent : il fuit 3 c-là que l’homme eft fait pour la vérité 5 
(jue lavéritéeftfon bien ;que parconféquentlorfqu’il la verra 
a découvert, il l’aimera de toute l’étendue defon ame,Scque 
cet amour parfait fera fa félicite. Il en eft de même de 

l’amour I 
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l’amour de la juftice •, elle a , dit S. Auguftin , un certain at- 
trait, & une beauté qui nous la fait aimer. Un vieillard tout 
courbé & tout difforme dans le corps, mais plein d’équité, & 
rempli de vertus , (e fait aimer} qu’aimons-nous en lui , finon 
la beauté de la juftice que nous voyons par les yeux de l’ame î 
Un Martyr fur le chevalet & (bus les dents des betes, n’offre At'g.inVfal. 
à nos fens rien que d’affreux & d’horrible : que voyons-nous *• 
donc en lui qui nous le fait regarder avec une profonde vé- 
nération , finon la beauté de la juftice ? La vûe d’une aâion 
de vertu nous fait plaifir } nous aimons la juftice dans les au- 
tres , lorfque nous ne fommes pas juftes : que fera ce donc 
lorfque nous verrons clairement & fans nuage la juftice 
fouveraine ? Alors l’ame fera tranfportée d’un amour proppr- 
tionné à la grandeur infinie de ce bien ineffable } 6c comme 
elle ne fc laftera pas de le voir , parce qu’elle trouvera toujours - 
en lui des perfeékions à admirer , elle ne fe dégoûtera point 
non plus de l’aimer, parce qu’elle letrouvera toujours de plus 
en plus aimable } 6c cette vûe 6c cet amour feront fa joie 6c 
fon bonheur durant l’éternité. 

3 Nous louerons. Heureux., dit le Prophète , ««at qui ha- 
bitent dans votre maijhn , Seigneur j ils vous loueront dans les **' 
fiécles des ficelés. Mais quel fera le fujet de ces louanges éter- 
nelles ? Les Saints loueront Dieu de ce qu’ils verront en lui , 
de ce qui les ravira, 6 c de ce qui les comblera de joie 6 c d’admi- 
ration. Ils loueront Dieu , i “. de fa grandeur infinie , de fa 
miféricorde , de (à juftice , de fa puiftànce 6 c de tous fes autres 
attributs divins : i®. de ce qu’il a fait, c’eft-i-dire, des mer- 
veilles qu’il a opérées dans le monde vifible 6 c corporel , 8c 
dans le monde fpirituel } ils le loueront du bienfait de la ré- 
demption-, 6 c des mifteres de l’œuvre de Jefus-Cbrift, où la 
fageffe 6 c la miféricorde de Dieu éclatent également. 3 ”. Ils 
le loueront de toutes les grâces qu’il leur a faites ,des miféri- 
cordes qu’il a exercées fur eux, 6 c fur tous les autres ; chacun 
d’eux admirera avec la reconnoiftance la plus vive , les voies 
par lefquelles Dieu l’aura conduit au bonheur éternel, 6 c cha- 
cun fe réjouira du bonheur des autres comme du fien propre : 
ils fe joindront tous enfemble pour chanter à jamais les mi- 
Rituel de Solfions. Tom. JF. O 
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féricordes du Seigneur, 

L’cf^ërance n’a pas feulement pour objet la vie éternelle 
elle s’étend aulTi aux fecours néceff. tires pour y arriver. Nous at- 
tendons de la bonté toutc-puiflanre de Dîeii, non-fcplcment 
la fin , mais encore les moyens qui y conduifent : les uns font 
extérieurs , les autres intérieurs. 

i“. Les moyens extérieurs font l’înftruélîon par laquelle on 
eft conduit à la connoilTance de Dieu , & tout ce que l’on peut 
appellcr des grâces de providence j lorfque Dieu éloigne de 
nous tout ce qui peut mettre obftacle â notre falut, & qu’il 
nous procure certains moyens , ou nous met dans une fitua- 
tion qui peut y contribuer. Etre né de parens Catholiques * 
religieux , craignans Dieu j avoir eu une bonne éducation } 
vivre dans un tems & dans un pays où les bons livres font 
connus & eftimés , les inftruclions fréquentes & folides , les 
bons exemples plus communs j fe trouver lié avec des gens de 
bien, donc la vie Sc les difeours édifient & excitent à la ver- 
tu 5 ce font quelques exemples , entre une infinité d’autres „ 
de ces grâces de providence dont je parle , & qui font pour 
plufieurs des moyens de falut. Ces grâces de providence font 
de vraies grâces dans ce fens qu’elles font toutes gratuites , & 
que Dieu ne nous les doitpoint j grâces que nous devons lui de- 
mander 5 grâces enfin dont nous ne pouvons aflez le remer- 
cier , puilqu’elles ne font pas données à tous , & qu’il y a 
tant d’hommes parmi les Chrétiens meme à qui elles ne font 
pas accordées. 

1®. Les moyens ou focours intérieurs pour le falut, font 
les grâces d’entendement & de volonté , ‘ & principalement 
cette grâce qui opère efficacement fur la volonté , qui la 
prévient, l’accompagne & la fuit, afin qu’elle veuille le bien ,, 
qu’elle le fafle , & qu’elle y perfévére : grâce qui produit 
non-feulement de fimples defirs , mais meme des volontés effi- 
caces & de fermes rélolutions ; grâce qui donne la Jufi:ice,&: 
qui fait perfévérer dans la juftice. C’eft cette grâce, & fur- 
tout celle de la perfévérance, qui eft plus fpécialement l’objet 
de l’cfpérance chrétienne : car l’cfperance chrétienne confi- 
dérc premièrement & principalement le falut éternel qui eft 
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la pofTeflîon de Dieu : or la perféverance dans la charité efl: la 
feule grâce qui foie liée néceflaircmenc avec lefaluc éternel j 
elle feule nous met en pofl'elTion du fouverain bien auquel 
nous tendons par l'efpérance. Tel eft donc l’objet de notre 
cfpcrance : la vie éternelle, & les fêcours extérieurs & inté- 
rieurs qui y conduifent. Examinons préfèntement le fonde- 
ment de notre efpérance. 

I Le fondement de notre efpérance n’efl: point en nous , 
mais en Dieu feul ; c’eft de Dieu , & non pas de nous , que 
nous attendons les biens promis , la fin & les moyens. Il n’en 
cft pas de l’efpérance chrétienne comme de celle d’un Officier 
de guerre, par exemple, qui attend de la juftice &de la bonté 
de fon R.01 , la recompenfe de fes fervices. La recompenfe 
vient du Roi ; mais les fervices qui la méritent viennent du 
courage , de la prudence , de l’aélivité 5 c de la bonne volonté 
de l’Officier ; toutes chofès qui font en lui indépendamment 
du Roi, & dont il ne lui eft aucunement redevable. Le Chré- 
tien attend de Dieu, non-feulement la vie éternelle, mais les 
bonnes œuvres mêmes qui y conduifent, & la bonne volonté 
qui les produit. ♦ 

1®. Cette doctrine eft la foi de l’Eglife , qui protefte dans 
fes prières qu’elle attend tout de Dieu, 6c qui en effet lui de- 
mande tout , 6c le bonheur éternel, 6c ce qui y conduit 5 la 
foi , l’efpérance , la charité, l’efprit de pénitence , de prière, 
d’humilité 6c de toutes les vertus. C’eft la dcxftrinedeS. Paul, 
qui ayant cité ces paroles de Dieu à Moyfê, Je ferai mifiri- 
torde , à qui il me flaira de faire miféricorde , (^j’aurai pitié de 
qui il me flaira d'avoir pitié 5 conclut ainfi : Cela ne défend donc 
ni de celui qui veut , ni de celui qui court : mais de Dieu qui fait 
miféricorde. 

3®. Il eft vrai , comme dit S. Auguftin , que l’homme ne 

f >eut ni croire , ni efpérer , ni aimer , s'il ne veut , ni remporter 
e prix de la courfe , auquel Dieu l’a appellé d’en haut , s'il ne 
court par fa volonté -, mais c’eft Dieu qui prépare 6c difpofë la 
volonté. C'eft Dieu qui opère en vous le vouloir ^ le faire félon 
fon bon flaifir , dit S. Paul ; 6c c’eft pourquoi le même Apôtre 
déclare que la grâce par laquelle nous fommes fauvés , ne 
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dépend ni de celui qui veut , ni de celui qui court , mais de Dieu 
qui fait mifèricordf. 

4®. La terre promilè étoit la figure de la célefte fcliciré 
<]ue nous attendons : or de qui dépendoit la conquête de cette 
terre ? étoit ce du courage 8c de l’epce des Ifraélites ? fur qiioi 
ctoit fondée leur efpérance , foit par rapport à la poffèrfion 
de ce pays qui ctoit la fin à laquelle ils tendoient , foit par 
rapport aux combats & aux viéloires, qui étoient les moyens 
de parvenir à cette fin ? étoit-ce fur eux-mêmes i Ecoutons- 
*’/• 4}' 3- 4- le Roi Prophète. C'eft vous qui far votre main avet^ chaffi les 

nations de leur fays, df y avczjtabli nos peres Car ce n'eft point 

parleur épée que nos peres ont conquis cette terre ce n'efl point 

leur bras qui les a fauves ; mais Ça été votre droite , votre bras , 
d' la lumière de votre vifage , parce que vous les avex^ aimés. 
C’étoient cependant les Ifraélites qui marchoient contre les 
Chananéens , qui combattoient 8c remportoient la viéloire j 
mais c’étoit Dieu qui les faifoit combattre 8c vaincre , qui leur 
infpiroit le courage , 8c leur donnoit l'heureux fuccès : la vic- 
toire ne dépendoit,ni des efforts des combattans , ni de leur 
adjeffe à manier les armes , mais du fecours duTout-puiffant} 
& As attendoient ce fecours par la foi en fes promellès , 6c 
par la confiance en fa bonté. 

5°. Auflî notre efpérance n’eft fondée, ni fur nos propres 
mérites , puifoue nous n’en avons aucun qui ne foit un don de 
la pure libéralité de Dieu ; ni fur nos propres forces , puifque 
», Cor. J. y. félon l’expreffion de l’Apôtre, nous ne fommes pas meme capa~ 
blés de former de nous-mêmes aucune bonne penpe ^ comme de nous- 
mêmes 3 mais que c'eft Dieu qui nous en rend capables. Notre 
efpérance eft donc appuyée fur la toute-puiflànce de Dieu, fur 
fa bonté infinie , fur fa fidélité dans fes promefïès, fur le com- 
mandement qu’il nous fait d’efpérer en lui 8c d’attendre tout 
de lui. C’eft la réunion de tous ces motifs qui forme 8c foutient 
notre efpérance. Nous efpérons en Dieu, parce qu’il eft tout 
enfemble infiniment bon , tout. puiflant 8c vrai dans fês pro- 
mellès 3 8c qu’outre cela il nous commande d’efpérer en lui , 
& que de cette efpérance dépend l’accomplillêmcnt de fes 
promelles en nous. C’eft donc fur Dieu feul que nous devons 
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compter J cVft de fa bonté toute- puîflànte que nous devons 
tout attendre. Voilà ce qui fait notre fureté, notre force, 
notre reflburce & notre confolation. Si notre lalut dépendoit 
de notre volonté , nous ferions perdus 5 car l’expérience 
nous apprend combien elle eft foible , chancelante &c portée 
au mal : mais quand nous peofons que notre falut eft entre 
les mains de notre Dieu & de notre pere, nous femmes en 
fureté. En attribuant tout à Dieu , dit S. Auguftin , notre falut 
tfl plus en fureté j (>' nous fommes bien èloiyiés de lui en attribuer 
tne partie , (ÿ- de nous e» referver t autre, 

6'*. Rien n’étant plus certain que cette doftrine, on com- 
prend aifément comoien feroit dangereux un langage par le- 
quel on infinueroit qu’il ne tient qu’à l’homme de le lauverj 
qu’il ne dépend que de lui de fe convertir & d’embrafler la 
vertu ; qu’en un mot , fon falut eft entre fes mains. Ce lan- 
gage en tant qu’il exclut la grâce de Jefus-Chrift, eft entière- 
ment oppofé aux principes de la foi, qui nous apprend que 
fans la grâce de Jefus -Chrift , nous ne pouvons rien. Sans moi 
vous ne pouvez^rien faire , dit Jefus-Chrift. Mais de plus un 
pareil langage tend à établir la juftice propre, & eft capable 
d’éteindre les fentimens d’humilité dans le cœur dés fidèles , 
& d’y faire naître l’efprit de fuffifance & de pre/bmption qui 
a perdu les Juifs : car ne connoiffant point la juftice qui vient de 
Dieu , dit l’Apôtre , é" s’efforçant d’établir leur propre juftice , ils 
ne fe font point fournis à Dieu pour recevoir cette juftice qui vient 
de lui : d’où il fuit que nous ne pouvons éviter le malheur des 
Juifs qu’en nous foumettant à Dieu par une vraie humilité, 
c’eft-àdire, par ce vif fentiment de notre mifére, qui nous 
avertit du befoin infini que nous avons du fecours de Dieu , 
& qui nous fait dépendre de lui en tour. 

Enfin l’idée de l’efpérance chrétienne renferme deux ca- 
ralléres elTentiels , le defir & la confiance. 

Le defir dont il s’agit, eft celui de pofléder les biens éter- 
nels , c’eft-à-dire , d’être unis inféparablement & intimement 
à la vérité, & à la juftice éternelle 5 d’être délivrés de tout ce 
qui nous en fépare , de voir le régné parfait de Dieu établi 
en nous. Soupirer apres ce bonheur , & avoir,, comme le dit 
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> Jefus-Chrin:, faim (ÿ- foi f de la juflice , c’eft en quoi confille le 

dclîr que renferme l’efpcrance chrétienne. Ce faint defir eft 
tellement elTentiel à l’efpérance , qu’elle difparoît & qu’elle 
n’ell plus rien, fi elle n’en eft animée: car on n’efpére ,ni ce 
que l’on craint, ni ce qu’on regarde avec indifFérencc: l’efpë- 
rance a nccelFaîrement pour objet un bien qui non feulement 
eft tel en lui-même ; mais que nous confidérons comme un 
bien pour nous , fie que par conféquent nous défirons. 

Si ce defir eft elFentiel à rcfpcrance , par une fuite nécellài- 
rc il eft elFentiel à la vie chrétienne i 6*comme on n’cft point 
Chrétien, fi l’on n'attend avec une ferme confiance les biens 
promis , on ne l’eft pas non plus fi on ne les defire ardem- 
ment , puifque cette attente même n’eft rien fans ce defir. 
Am. in vfal. « Préparez- VOUS , dit S. Auguftin, à être rafiafié des biens de 
«4. «. 8. „ la maifon du Seigneur ; mais pour en être rafiafié dans lapa- 

»>trie, il faut que vous en foyez afFamé fie altéré dans ce lieu 
d’exil. « Le defir des biens promis eft une condition nécefi 
faire pour les obtenir , fie fi nécelFaire , que fi ce defir manque 
on ne les obtiendra point. C’eft encore S, Auguftin qui en- 
feionc cette vérité. » Qui ne çémir point ici comme étran- 
»>ger, nauva point de part a la joie des citoyens du ciel, 
«parce qu’il n’en a point le defir. » Le feul défaut de ce de- 
fir exclut de la vie éternelle : cette doûrine eft fondée fur la 
Maiih, J. (. parole de Jefus-Chrift: Hcurcu.v ceux qui ont faim^f foif dt 
la juflice., car ils feront rafajiès. Malheureux , par conféquent, 
ceux qui n’ont ni faim ni foif, car ils feront punis par la pri- 
vation éternelle des biens qu’ils n’aurontpas défirés 5 fie cette 
privation fera leur malheur , parce qu’elle fera jointe .à une 
faim fie à une foif éternelle , fans aucune efpérance d’être 
rafiâfiés. 

Le fécond caraiftêre de l’efpérance chrétienne eft une fer- 
me confiance d’arriver â la vie éternelle. Ce que nous avons 
dît du fondement de l’efpcrance , nous montre ce caraiftère 
elFentiel ; car ce qu’on appelle efpérance chrétienne , n’eft pas 
une attente incertaine & flottante de l’accomplifFemcnt des 

i iromelFes de Dieu en nous , telle que peut être l’efpérance d’un 
tomme qui a mis des billets à la lotterie , ou qui a placé fon 
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argenc fur un vaiHeau ; c’eft une ferme confiance t]ui ne laide 
dans Pefprit aucune hcfiracipn , aucune défiance, parce qu’elle 
cft appuice fur la parole de celui qui eft la vérité, la miféri- 
corde & la toute-puiflancei cette confiance ne va pas jufqu’à 
la certitude de la foi, mais elle a toute la certitude qu’elle peut 
avoir en genre d’efpérance. 

Deux raifons appuient encore cette confiance, & l’clevcnt 
au dcllus de toutes les cfpérances humaines : la première- dt 
le commandement que Dieu nous fait d’efpcrer en lui, & de 
mettre en lui feul toute notre confiance. Toutes les Ecritures , 
& fur tout les Pfeaumes , font remplis de cette vérité : on peut 
rapporter tout ce qui nous y elt enfeigné là dediis à ces paroles 
de l'Ecclefiaftique : Vous qui crai^nez^U Seigneur ^efpèrez^en lui ^ 
vous fentirexjes effets de fa mifèricorde qui vous combleront de 
joie .... Conjidèrez^^ mes enfant , tout ce qu'il y a eu dl hommes par- 
mi les nations , ^ ffachez^que de tous ceux qui ont efpèrè iLins le 
Seigneur aucun n’a jamais été confondu..,. Malheur à ceux qui 
manquent de cœur , qui ne fe fient point à Dieu , ^ que Dieu pour 
cette raifon ne protège point. Malheur <è ceux qui ont perdu la 
patience ^qiii./e font laffès d’attendre le fecours de Dieu.,., Ceux 
qui craignent le Seigneur , auront patience jufqu’à ce qu'il jette 
les yeux fur eux. Tout eft accordé à une confiance ferme & 
perféverante J au contraire, tout eft refufé aune efpcrance 
foible & chancelante , qui fe lafle d’attendre l’accompliire- 
ment de la promdlè de Dieu. 

La fécondé raifon de nous confier en Dieu , ce font les 
preuves t^u’il nous a données de l’amour qu’il a pour nous. 
La première & qui comprend toutes les autres , eft le don 
qu’il nous a fait de fon propre Fils } il s’eft porté julqu’à cet 
excès de bonté, que de facrifier fon Fils unique pour nous 
fauver , fans que nous l’en priaflîons , lâns que nous le fçuf- 
fions, fans que nous fudions , ni moins rebelles, ni moins in- 
grats , ni moins impénitens : comment après un tel don , pour- 
rions-nous craindre que Dieu n’eût mis quelques bornes ou 
quelques réferves à notre égard dans les autres dons î En li- 
vant fon Fils pour nous il nous a tout donné : il n’y a rien 
apres cela que nous ne puifiîons Si, que nous ne devions efpérer. 
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La fécondé preuve de l’amour que Dieu a pour nous , eft l’ap- 
plication qu’il nous a faite des mérites de fon Fils , en nous 
appellantà la connoiflànce de fon faint nom, & nous fandi- 
fiant par le Baptême , lequel nous a donné entrée dans fon 
Eglife, & droit aux Sacremens , à la communion des Saints, 
5 c au royaume éternel. 

Enfin outre ces preuves générales de l’amour de Dieu , il y 
en a de particulières à chacun de nous , qui viennent â l’appui 
des premières pour foutenir notre confiance j ce font les grâ- 
ces qu’il nous a faites , 5 c , s’il eft permis de parler ainfi, les 
diftindions 6c les réparations qu’il a mifes par fa mifcricorde, 
entre nous &plufieurs autres : plus il y a de ces féparations, 
plus il y a de motifs de confiance. Au refte quand cesdifFérens 
motifs particuliers 6c perfonnels manqueroient à un homme , 
il ne lui eft jamais permis , quelque grand pécheur qu’il Ibit, 
de manquer de confiance ; i“. parce que le manque de con- 
fiance outrage infiniment Dieu , en failant injure à fa bonté , 
à fa toute-puilfance , 6c à fa fidélité dans fes promeflèsj i“. par- 
ce qu’il n’y a plus de reftource pour un pécheur dés qu’il a 
perdu la confiance en Dieuj 3*’. parce que ce ne font pas les 
effets particuliers de la bonté de Dieu fur nous , qui fondent 
notre confiance en lui j mais fa bonté meme 6c fa puiflance , 
connues par la foi,6c le commandement qu’il nous fait d’efpérer 
en lui. Que voyoit le bon Larron dans toute fa vie , que des 
crimes ? quels bonnes œuvres avoit-il à préfenter au fouve- 
rain Juge ? quels motifs perfonnels pouvoient foutenir fbn ef- 
pérance ? cependant il ofa tout attendre de la bonté de Jefus- 
Chrift , 6c du mérite de fon fang qu’il voit couler, 6c il eut le 
bonheur d’entendre ces paroles fi confolantes de la bouche 
de ce divin Sauveur : J? vous dis en vérité , que vous ferez^ au- 
jourethui avec moi dans le Paradis. 

Au refte quelque ferme que foit l’efpérance chrétienne , 
elle ne doit cependant jamais être exempte de toute crainte , 
parce que la confiance qui en fait le caractère cffentiel, n’eft 
pas une certitude abfolue : l’efpérance ne tombe jamais fur 
ce qui eft abfolument certain , 8c qui arrivera infailliblement. 
Or dès que vous ôtez la certitude abfolue dufalut, dès ü vou.s 
. fuppofez 
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fuppofez la poflîbilité du contraire -, & comme rien n’eft 
plus à craindre que le malheur éternel , il s’enfuit néceflaire- 
ment que notre confiance par rapport au falut éternel , n’ex- 
clut pas la crainte de notre perte éternelle, C’eft pourquoi ce 
même Apôtre qui témoigne aux Philippiens , qu’il a une gran- 
de confiance que Dieu achèvera en eux le faint ouvrage de 
leur falut qu’il a commencé, les exhorte néanmoins un peu 
après, à travailler à leur falut avec crainte ^ tremblement. Ce 
mélange de confiance & de crainte met l’homme dans une 
lîtuation qui lui eft nécellaire pour arriver au falut, parce 
qu’il le préferve également de la fécurité & du défefpoir , 
deux extrémités également à craindre dans l’affaire du lalut. 

PRIERE. 

T O UT don parfait, toute grâce excellente viennent de 
vous , ô Pere dés lumières : c’eft de votre bonté infinie 
que nous recevons tout dans l’ordre de la grâce comme dans 
celui de la nature ; c’eft vous qui nous appliquez à tout bien , 
en forte que nous faifons votre volonté, vous-même faifant 
en nous ce qui eft agréable à vos yeux } c’eft vous qui nous 
créez dans les bonnes œuvres , & qui opérez en nous la vo- 
lonté & l’aélion ; c’eft vous enfin qui nous mettez en poftèflîon 
des biens éternels que vous nous avez préparés : il eft donc 
bien jufte (^ue nous attendions tout de vous. Ce n’eft donc ni 
fur nous-mêmes , puifque nous fommes la foibleflè même , ni 
fur nos mérites , puifque fans votre grâce nous n’en avons au- 
cun , que notre efpérance eft fondée , mais fur votre bonté 
toute puiflante ; & après le don ineffable que vous nous avez 
fait de votre propre Fils , que ne devons-nous pas attendre de 
votre charité immenfe â notre égard , fur - tout fi nous con- 
fidérons vos promeffes folemnellesen faveur de ceux qui efpé- 
rent en vous , & le commandement que vous nous faites de 
mettre en vous notre confiance ? 

Cependant un fond d’incrédulité & de défiance qui a fon 
principe dans l’orgueil, rend notre efpérance timide , & nous 
fait héfiter lorfqu’il eft queftion de recourir â vous, ô mon 
Dieu , qui êtes le meilleur de tous les peres. Daignez , s’il vous 
Rituel de Soif ans. Tom. IF. P 
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plaît, détruire en nous cette difpolition fi danccreufe j attirei. 
nous à vous parles charmes de votre grâce; faites- nous trou- 
ver route notre conlolation A nous adrellèr à vous, â dépen- 
dre de vous , & à nous repofèr pleinement fur la force de vo- 
tre bras tout-puiflànt pour lesbefoins de la vie , pour la con- 
verfion de notre cccur , pour la vidoire fur nos pafiîons , pour 
la pratique de votre fainte loi, pour la perfévérance dans la 
juftice, & pour l’acquifition du bonheur éternel. 

Qiic notre efpérance foit animée d’un defir vif & ardent 
pour les biens éternels ; qu’elle détache notre cœur de la vie 
préfcnte,enforte qu’il foupire fans ceflê apres le cicl,6c qu’il s’en 
regarde comme citoyen par la confiance d’y habiter éternel- 
lement. Que notre efpérance ne foit point une attente incer- 
taine , & chancelante des biens que vous nous promettez ; 
mais qu’elle foit une confiance ferme & inébranlable, une 
confiance qui fe fortifie & fe ranime par la vue même des 
difficultés & des obftacles , parce qu’ils ne fervent qu’à faire 
éclater la puifTance de votre grâce , & les richeflés de votre mi- 
fcricorde envers ceux que vous aimez ; une confiance qui nous 
falEe reconnoître l’amour éternel que vous avez pour nous , 
& qui nous approprie les mérites & les miftères de Jefus- 
cal. x, 10 . Chrift , en nous faifant dire avec S. Paul : 'Jefus-CbriJi m'a 
s'eft livré à la mort four tnoi ; afin qu’apres avoir par- 
ticipé ici- bas aux fruits de fes foufFrances & de fa mort , nous 
ayons un jour part à fa gloire éternelle. Amen. 


LE X. DIMANCHE APRE’S LA PENTEC. 

Epître de Saint Paul, i . Corinthiens , Ch. 1 1. v. i-i t. 

M e s f reres : Vous vous fouvenez bien cju’ctanc 
Païens , vous vous laiflîez entraîner , félon 
ou’on vous menoit , vers les idoles muettes. Je vous 
déclaré donc que nul homme parlant par l’Efprit de 
Dieu ne dit anathème à Jefus, & que nul ne peut con-. 
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fefler que Jclus ell le Seigneur , finon par le Saint- 
Efpric. Or il y a diverfité de dons fpirituels ; mais il 
n’y a qu’un même Efprit. Il y a diverfité de miniftè- 
res ; mais il ny a qu’un fcul Seigneur. Et il y a divcr~ 
fité d’opérations Jurnaturelles i mais il n’y a qu’un mê- 
me Dieu qui opère tout en tous. Or les dons du Saint- 
Efprit , qui fe font connoître au-dehors , font donnés 
à chacun pour l’utilité de l'EgliJe. L’un recjoit du Saint- 
Efprit le don de parler dans une haute fagefle: un au- 
tre reçoit du même Efprit le don de parlet avec fcien- 
ce : un autre reçoit le don de la foi par le même Ef- 
prit : un autre reçoit du même Efprit la grâce de 
guérir les maladies : un autre le don de faire des mira- 
cles ; un autre le don de prophétie : un autre le don dti 
difeernement des efprits : un autre le don de parler di- 
verfes langues : un autre /e de ^interprétation des 
langues. Or c’eft un feul & même Efprit qui opère 
toutes ces chofes , diftribuant à chacun ces dons félon 
qu’il lui plaît. 

Evangile félon S. Luc. Ch. i8. v. p- 17. 

I E S U S dit cette parabole à quelques-uns qui met- 
toient leur confiance en eux-mêmes comme étant 
julles , & qui méprifoient les autres. Deux hommes 
montèrent dans le temple pour y faire leur prière } l’un j 

ctoit Pharifien , & l’autre Publicain. Le Pharifien fe 
tenant debout , prioit ainfi en lui-même: Mon Dieu, j 

je vous rends grâces de ce que je ne fuis point comme 
le relie des hommes qui font voleurs , injulles , adul- ! 

lèrcs ; ni même comme ce Publicain ; je jeûne deux 

Pi; I 
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fois la femaine : je donne la dixme de tout cec]ue je 
pofléde. Le Publicain au contraire fe tenant bien 
loin , n’ofoit feulement lever les yeux au ciel : mais 
il frappoit fa poitrine , en difant : Mon Dieu , ayez 
pitié de moi , qui fuis un pécheur. Je vous déclare 
oue celui-ci s’en retourna juÜifié , & non pas laurrc. 
Car quiconque s’élève fera abaiflé , & quiconque s’a- 
baifle fera élevé. Quelques-uns auffi lui préfentoient de 
petits enfans afin qu’il les touch.ît : ce que fes Difci- 
plcs voyant , ils les repoulToient avec des paroles ru- 
des. Mais Jefus appcllant ces enfans à lui , dit à fes 
Dijciples : Laificz venir à moi ces petits enfans , ne 
les en empochez point ; car le royaume de Dieu eft 
pour ceux qui leur reffemblcnt. Je vous dis en vérité, 
que quiconque ne recevra point le royaume de Dieu 
comme un enfant , n’y entrera point. 

Instruction. 

L e Pharîfien de notre Evangile , mes Freres, va au Tenr- 
ple pour y faire fa prière 5 il y paroît applique & re- 
cueilli : il remercie Dieu des péchés qu’il ne commet pas , 
& du bien qu’il pratique : cela eft louable , cela étoit nécelTai, 
re. Pourquoi donc s’en retourne t-îl plus coupable qu’il n’é- 
toit venu } quel eft fon crime ? C’eft i qu’il fe croit jufte , ne 
l’étant pas , & qu’il fe contente d’une vertu extérieure ; il ne 
penfe ni à l’amour de Dieu , ni à l’humilité , ni à la charité , 
ni aux autres vertus qui fanftifient le cœur. z®. Il ne deman- 
de rien , il ne s’humilie de rien , comme s’il éCoit fans péché ^ 
comme s’il ne manquoit rien à fa juftice, comme s’il étoit sûr 
de perféverer. 3®.llméprife le prochain} il infulte à un Pu- 
blicain qui s’humilie devant Dieu , & qui par fon humilités 
étoit fans comparaifbn plus proche que lui du Royaume de 
Dieu. Voilà quel eft fon crime , ôcen quoi paroît fon orguciL 
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N’eft-ce pas là le portrait d’une multitude de Chrétiens qui 
viennent pour prier dans nos Temples , mais qui riches à leurs 
propres yeux ne demandent rien à Dieu , qui pleins d’eux- 
mcnies , & fatîsfaits d’un certain extérieur de pieté, méprilènt 
fouvent les autres dans leur cœur } qui fc contentent de la ré- 
citation de quelques prières vocales , fans que leur cœur foit 
humilié devant Dieu , & pénétré de fes miféres & de les be- 
foins fpirituels , qui enfin fortent de l’Eglife plus coupables 
aux yeux de Dieu par l’abus qu’ils font d’un exercice auffi faîne 
que celui de la prière. 

Que la prière du Publîcaîn eft différence! il fe tenait au bas 
du Temple^ il n'ofoit lever les yeux au comme étant in- 

digne de s’approcher de Dieu, ou d’etre regardé de lui : il 
frappait fa poitrine , s’avouant coupable & voulant fe punir : 
il efpéroit néanmoins le pardon , ôc difoit avec compomfHon : 
O Dieu , ayez^pitiè de moi , qui fuis un pêcheur. Plus il s’éloigne 
de Dieu par les fentimensdefon indignité, plus Dieu s’appro- 
che de lui par fa grâce : il n’ofe regarder le ciel , & Dieu le re- 
garde avec des yeux favorables : il fe condamne , & Dieu 
le juftifie ; il fe punit , & Dieu l’abfout ; il s’avoue pé- 
cheur , il devient un faint : il retourne jufie en fa maifon. 
Grande confolation pour les humbles | beau modèle de l’hu- 
milité profonde , du faint rcfpeéf , & de la religieufe frayeur 
où les Fidèles doivent entrer lorfqu’ils affiftent au facrificc 
de Ja Loi nouvelle , dont nous avons dellèin de vous entrete- 
nir aujourd’hui & Dimanche prochain > facrifice où celui qui 
eft offert à Dieu eft Dieu lui même, où le Prêtre qui le lui 
offre eft Dieu , où ceux qui y affiftent font oflFerts avec un 
Dieu, & où enfin l’on mange la chair de l’homme -Dieu pour 
être engraiffé de fa divinité ! Que de motifs de nous abailfer 
de nous humilier 6c de nous anéantir, lorfque nous alfiftons ou 
que nous participons à ces Miftères redoutables aux Anges 
mêmes > c’eft fans contredit la plus excellente difpofition , ôc 
le moyen le plus propre pour en recueillir les fruits : car le mê- 
me Dieu qui réfifte aux fuperbes donne fa grâce aux humbles- 

Il faut à l’homme un facrificc de religion extérieur 6c fenlî- 
ble. Or Dieu rejette tous les fàcrificcs figuratifs de l’ancienne 
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II. 


Loi. Mon affeUion n'cft point en vous , dit le Seigneur des ar- 
mées , parlant aux Ifraélices charnels, si- je ne recevrai point 
i oblation de votre main. La Loi elle-même eft abolie, comme 
impuilTance &: inutile ; & par conféquent , tous les lacrifices de 
la Loi demeurent fupprimés. Rien ne peut plaire à Dieu que 
l’oblation de Ton Fils , puifque le facrifice même de nos cœurs , 
qui eft pour nous d’une fi étroite obligation , n’eft reçu que 
lorfque nous nous offrons avec lui & par lui. 

Jelus-Chrift, apres avoir été immolé & s’etre offert fiir la 
croix , ne fe contente pas de continuer en quelque maniéré 
fbn facrifice dans le fanéluaire du ciel , où il eft entré comme 
Prêtre éternel , afin de fe prefenter pour nous devant la face 
de Dieu } mais en fe rendant préfent fur les autels fous les ap- 
parences du pain & du vin , il nous donne le moyen de l’ofif ir 
à Dieu comme notre vicUme , & de nous nourrir de lui par 
la Communion. Or la confécration qui change le pain & le 
vin en fon corps & en fon fang, & l’oblation que nous faifons 
à Dieu de ce corps immolé & de ce fang répandu pour nous , 
laquelle eft fuivie de la manducation , ou communion, c’eft 
ce qu’on appelle la Mefle , ou le facrifice de l’Euchariftie. 

Le Saint-Efprit nous a montré long-tems avant la loi une 
figure de ce facrifice dans le pain & le vin offerts par Melchi- 
fédech, Prêtre du Très-haut, dont la perfbnne & le Sacer- 
doce figuroient d’une maniéré admirable la perfonne & le 
Sacerdoce de Jefus-Chrift. 

Au tems de la Loi , il y avoit un facrifice ou oblation de 
farine, d’huile Sc de vin , où il eft aifé d’appercevoir une 
image du facrifice non fanglanc de l’Euchariftie fous la figure 
du pain 6c du vin. 

Malachie , le dernier des Prophètes , annonçant aux Juifs 
l’abolition de leurs facrifices , leur en montre un autre , qui 
fera propre à l’Eglife chrétienne, compofée des Nations de 
toute la terre. Mon affieblion n’ejl point en vous , dit le Soignent 
des armées éf je ne recevrai point et oblation de votre mainx 
car depuis U lever du foleil jufqu'au couchant , mon nom efi 
grand parmi les nations ; on me facrifie en tout lieu., ^ ton offre 
4 mon nom une oblation pure -, parce que mon nom efi grand parmi 
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les nations , dit U Seip’cur des armées. Le facrilîcc i!c l’Eglifc 
chrétienne cft marqué dans cette Prophétie par des caraclc- 
res fi lumineux , qu’il n’eft pas difficile de l’y reconnoître. 
En effet, le Prophète parle d’un facrifice nouveau, établi 
pour tenir la place des facrificcs judaïques que Dieu rejette , 
oblation toute pure, agréable à Dieu, & digne de Ton grand 
Nom. Ce ne peut donc être que le facrifice de Jefus-Chrift , 
aucun autre ne pouvant plaire à Dieu, ni être digne de lui, 
aucun autre n’ayant été lubftitué aux facrificcs de l’ancienne 
Loi. Mais ce iâcrifice n’eft pas le facrifice fanglant de la 
croix , qui n’a été offert que fur le Calvaire ; au lieu que celui- 
ci eft offert dans tous les lieux du monde : ce n’eft pas non 
plus l’oblation que nous faifons de Jefus-Chrift i Dieu par la 
roi, ni le facrihee invifible de notre amour, puifque l’un &c 
l’autre font de tous les tems , & que celui-ci cft nouveau. C’eft 
donc ncceflâirement du facrifice & de l’oblation non fanglante 
du corps & du fang de Jefus-Chrift fur l’autel . que doit s’en- 
tendre cette célèbre Prophétie j & c’eft ainfi que l’ont ex- 
pliquée les Peres de l’Eglife qui ont eu occafion d’en 
parler. 

Ce facrifice , figuré & prédit dans l’ancien Teftament , a 
été inftitué par Jefus-Chrift la veille de fa mort. Il cft impor- 
tant de voir ce qu’an dit le Concile de Trente. »C^oique 
» Jefus-Chrift notre Dieu & notre Seigneur dut s’offrir lui- 
» même une fois à Dieu fon Pere en mourant fur l’autel de la 
»> croix, pour y opérer notre rédemption étemelle j néan- 
» moins parce que Ion Sacerdoce ne devoit point être éteint 
» par fa mort , pour laiffer à l’Eglilê là chere Epoufe un fàcri- 
»>nce vifible , tel que la nature des hommes le demande , lâ- 
Mcrifice qui reprélentât le facrifice fanglant qui devoit s’ac- 
» complir une fois fur la croix, qui en confervit la mémoire 
»jufqu’à la fin du monde, &: qui en appliquât la vertu fâlu- 
» taire pour la rémiffion des péchés que nous commettons 
»tous les jours - dans la derniere Cène, la nuit même qu’il 
» fut livré , montrant qu’il étoit établi Prêtre pour toute l’é- 
iJtcrnité félon l’ordre de Melchifédech , il offrit à Dieu le 
»Pere fon corps &: fon fang fous les efpéces du pain & du vin » 
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«5c fous les memes fymboles les donna à fes Apôtres, qu’il 
«établilToic alors Prêtres du nouveau Teftament 5 & par ces 
» paroles. Fuites ceci enmemoire de moi , il leur ordonna à eux 
«5c à leurs fuccclTcurs dans le Sacerdoce, de les offrir, com- 
« me l'Eglilê catholique l’a toujours entendu 6c enfeigné. Car 
«après avoir célébré l’ancienne Pâoue , que les enfans d’If- 
« racl immoloient en mémoire de la fortie d’Egypte , il éta- 
«blit la Pàquc nouvelle , fe donnant lui-même pour être im- 
«molé par les Prêtres au nom de l’Eglife fous des fignes vifi- 
« blés , en mémoire de Ion palTage de ce monde à Ion Pere , 
«lorfque nous rachetant par l’efFufion de fon fang.il nous 
« arracha de la puiflâncc des ténèbres , 6c nous transféra dans 
» (on royaume. « 

Selon le Concile de Trente le facrifice de la MelTe a donc 
été inftitué pour reprèfenter le facrifice fan^lant qui a été accom~ 
pli une fois fur la croix ; pour en conferver la mémoire jufqu'à la 
fin du monde ^ ^ nous en^ppliquer la vertu fa lut aire pour la ri~ 
mi.Jion de nos péchés. Et dans le Chapitre fuivant, il dit ; Que 
c'efi la feule (fi mime viélime , le mime jeftis-ChriJl , qui s'ejl offert 
autrefois lui-même fur la croix , (fi qui s'offre maintenant fur l’au- 
tel parle miniftère des Prêtres , fans qu’il y ait de différence entre 
Hune (fiHautre oblation , que dans la maniéré y laquelle a été fân- 
glante fur la croix , 6c eft non fanglaive fur l’autel. Ain fi , 
félon la doctrine de l’Eglife, la Meflè efl: non. feulement la 
repréfentation 6c la commémoration du facrifice de la croix } 
mais elle en eft encore la continuation , la confommation , 6c 
l’un des grands moyens par lefquels Dieu nous en appli(^ue le 
fruit pour la rémifiîon de nos péchés , c’eft ce qu’il faut tacher 
de bien entendre. 

Jefus-Chrift eft tout entier fous l’efpéce du pain , 6c tout 
entier fous celle du vin : mais ce n’eft qu’en vertu de l’union 
îndifloluble du corps , du fane, de l’ame 6c de la divinité , 
dans celui qui eft tout enfemble Dieu 6c homme vivant. Les 
paroles de laconfccration , par la vertu qui leur eft propre , 
ne mettent fous l’efpéce du pain que le corps , 6c fous l’efpéce 
du vin , que le fang de Jefus-Chrift ; 6c cette féparation des 
facrés fymboles eftunc vive 6c efficace repréfentation de l’cf- 

fufion 
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fufion de fon fang , ôc de la mort violente qu’il a fouf- 
ferte. 

Ici donc l’immolation ou deftrudîon de la vic'Hme n’eft 
qu’en figure j fon fang n’eft répandu qu’en miftère par le glai- 
ve de ia parole de Dieu , & fa mort n’intervient que par 
repréfentation. Mais l’oblation eft très-réelle : & cela fuffit 
pour pouvoir dire que c’eft un véritable facrifice ^ & le même 
que celui de la croix 5 puifque c’eft l’oblation de la même 
viftime , qui a été immolée une fois & mife à mort , & dont 
le làng a été répandu fur l’autel de la croix, Jefus-Chrift 
étant ^r la table /àcrée, revêtu des fignes qui repréfentent fa 
mort, y renouvelle & perpétue la mémoire de fon obéillànce 
jufqu’à la mort de la croix ; il s’ofFre à fon Pere , & intercède 
pour nous , en lui repréfentant cette mort volontaire qu’il a 
foufferte pour fon Eglilê, & le prix infini dont il nous a ra- 
chetés. 

On ne peut douter que cette aûion r'eligieufe, par laquelle m. Bojfuet, 
Jefus-Chrift eft rendu prélênt fur l’autel , ne foit par elle-mê- 
me très agréable à Dieu, puifqu’elle porte avec loi la recon- 
noillàncc de fa fouveraineté , & l’hommage le plus parfait qui 
puiflè être rendu â là majefte infinie. On ne peut pas douter 
non plus qu’elle ne le porte i nous regarder d’un œil plus 
propice, parce qu’elle lui remet devant les yeux la mort vo- 
lontaire a laquelle fon Fils bien-aimé s’eft fournis pour recon- 
cilier les pécheurs 5 ou plutôt elle lui remet devant les yeux 
fon Fils même fous les fignes de cette mort par laquelle il a été 
appaifé. 

Lors donc que nous confidérons ce qu’opère Jefus-Chrift iHd. 
dans ce miftère, & que nous le voyons par la foi préfent ac- 
tuellement fur la fainte table avec ces fignes de mort , nous 
nous unifions â lui en cet état -, nous le prefentons i Dieu com- 
me notre unique viftime , 6c notre unique propitiateur par fon 
fang 5 proteftant que nous n’avons rien i offrir à Dieu que 
Jefus-Chrift & le mérité infini de fa mort. Nous confacrons 
par cette divine offrande nos adorations , nos prières , nos 
aéUons de grâces > & en préfentant à Dieu Jefus-Chrift qui 
eft notre chef , nous apprenons en même-tems , nous qui 
Rituel de Soifjons, Tom, Jf^. Q, 
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fommes fes membres , â nous offrir à la majeftë divine en luî 
& par lui , comme des hofties vivantes , faintes & agréables à 
fes yeux. 

Pleins de ces lèntimens de foi, nous communions au corps 
& au fang de la viiflime que nous venons d’offrir à Dieu : car 
pour recevoir le fruit de ce facrifice, ce n’eft pas affez de l’of- 
frit , il faut encore y communier & s’en nourrir. Cette adion 
qui termine le facrifice, & qui nous en applique le fruit, doit 
Être foigneufement remarquée. 

I Elle nous montre l’excellence & PcfHcace du facrifice 
de la Loi nouvelle. Comme les facrifices anciens ne pouvoienc 
remettre les péchés , & que la Loi n’étoit capable de juftifier 

E )erfonne, Dieu n’avoit pas voulu que les victimes offertes pour 
c péché fulTent communiquées au pécheur jl’ufage luicn etoic 
interdit; une partie étoit brûlée fur l’autel 5 le refte étoit la 
nourriture du Prêtre : le pécheur apprenoit par cette priva- 
tion qu’il n’étoit poiht réconcilié avec Dieu , &c qu’il avoir 
befbin d’une victime plus excellente pour obtenir cette grâce. 
Jefus-Chrift immolé fur la croix & fur l’autel, eft tout enfem- 
ble notre holocaufte & notre vidime expiatoire & pacifique: 
& pour montrer que par la vertu de fon oblation Dieu eft ap- 

{ >aifé , nos péchés effacés , & nous réconciliés avec luî j nous 
bmmes admis â la participation de cette chair immolée , & de 
ce fang répandu pour nous. Une feule hoflie indivilîble unir 
avec Dieu même, & avec fon Fils notre médiateur, non-feu- 
lement le Prêtre qui eft fon mîniftre, mais encore le Fidèle, 

3 ui,en mangeant la chair de Jefus-Chrift, a la confolation 
'entrer dans cette ineffable unité. Je fuis en eux^ ^ 
vous en moi , afin qu’ils fiaient confiommès en Nnité , dit Jefus- 
Chrift meme parlant à fon Pere. 

z°. La communion du Prêtre, & celle du Clergé & du 
peuple qui la fuît immédiatement, comme une feule & même 
adion, font un témoignage fenfiblede l’union qui eft entre 
eux tous , & dont le corps de Jefus-Chrift eft le lien. Le Prê- 
tre n’a pas plutôt bû le fang de Jefus-Chrift, qu'il diftribue 
aux Fidèles la chair de la vidime immolée qu’il vient d’offrir 
pour eux & en leur nom. C’eft, pour ainfi dire, un feftin de 
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famille, où tous ceux qui la compofent font invités , & où, 
ailîs à la nnême table , ils reçoivent de la main de celui qui y 
préfide , le pain de Dieu, & la chair de l’Agneau. Après ce 
repas fpirituel , & ce fymbole admirable d’unité , toute la fa- 
mille fe réunit de nouveau , pour rendre grâces à Dieu de fes 
dons par l’Oraifon appellée PoRcommunion. Mais il y a des 
Fidèles qui pour cauie de maladie ou d’infirmité , ne peuvent 
fe trouver aux aflèmblées : le facrifice a néanmoins été ofFert 
pour eux J & il eftjufte qu’ils y participent auifi bien que leurs 
freres qui ont été préfens -, afin donc qu’ils puiflent avoir cet- 
te confolation , on réferve le corps du Seigneur pour le leur 
porter aulfitôt qu’ils témoigneront le délirer. 

Tel eft le facrifice de la Relie ion chrétienne , facrifice 
digne de la nouvelle alliance , où la même viûime qui a été 
immolée fur la croix , eft véritablement offerte à Dieu } fa- 
crifice qui dans fa fii^licité réunit fêul en effet tous les 
avantages que les differentes efpéces de facrifices ne mon- 
troient qu’en figure dans l’ancienne Loi , étant tout enlêm- 
ble facrifice d’adoration, d’adHon de grâces, d’impétration, 

& de propitiation dit le Concile de Trente, nous sefit.c.t. 

obtenons mifericorde , ^ nous trouvons le fecours de la gr^/rr au 
befoin , Ji nous approchons de Dieu contrits S" pénitens , avec un 
cœur Jtncère ^ une vraie foi , ^ dans un efprit de crainte ^ de 
refpeil ; . . . . ^ c'eft par cette oblation non fanglante , qu'on reçoit 
avec abondance le fruit de celle qui s' eft faite avec effufon de fang\ 
tant s'en faut que par elle on déroge en aucune fa(^on À la pre- 
mière. 

Ces dernieres paroles doivent être bien remarquées. Rien 
ne manque à l’oblation de Jefus-Chriff; fur l’autel pour être 
un véritable facrifice ; mais facrifice de commémoration , qui 
bien loin de nous détacher du facrifice de la croix , nous y 
attache au contraire par toutes fes circonftances j puifque 
non-feulement il s’y rapporte tout entier } mais qu’en effet il 
n’eft & ne fubfifte que par ce rapport , qu’il en eft la continua- 
tion , & qu’il en tire toute fa vertu. Ainfi nous fommes bien 
éloignés de penfer qu’il manque rien au facrifice de la croix. Exfof. c. 14. 
L’Eglifeau contraire le croit fi parfait & fi pleinement fuffi- 
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lant , cjue tout ce qui fe fait enfuite n’efl: plus établi que pour 
en célébrer la mémoire , & pour en appliquer le fruit. 
uiii. reconnoilTons que tout le mérite de la rédem- 

ption du genre humain cft attaché à la mort du Fils de Dieu 
lorfque nous difons à Dieu dans la célébration des divins 
Miftères : Nous vous prcfêntons cette hojite fainte -, nous ne pré- 
tendons point par cette oblation , faire ou préfenter à Dieu un 
nouveau payenjent du prix de notre falut , mais employer au- 
près de lui les mérites de Jefus-Chrifl: préfent, Sc le prix 
infini qu’il a payé une fois pour nous fur la croix. 

P R I E R E. 

N O us vous offrons , ô mon Dieu , notre Seigneur Jefus- 
Chrift votre Fils, comme une vidime digne de vous, 
comme le grand facrifice de l’Eglife , qui comprend dans Ion 
unité tous les facrifices de l’ancienne Loi , & qui en renferme 
la vérité. Ce divin Sauveur eft notre Pontife &: notre frere 
aîné } mais il eft aufii notre Dieu r ainfi nous avons la confo* 
lation & la gloire de vous rendre par ce Médiateur qui eft 
égal à vous , un honneur proportionné à votre majefté infi, 
nie, & de vous offrir par lui un facrifice qui remplit &c réunie 
tous nos devoirs. 

Nous vous l’offrons en holocaufte pour votre gloire, pouB 
rendre hommage à votre fouveraine grandeur , & pour recon- 
noître notre ba^ffe & l’entiere dépendance où nous fbmmes 
de votre abfolu pouvoir. 

Nous vous l’offrons en adion de grâces pour tous les biens 
que nous avons reçus & que nous recevons tous les jours de 
votre bonté infinie.. 

Nous vous l’offrons comme le facrifice d’expiation des pé- 
chés de tout le monde, & des nôtres en particulier. Il n’y en 
a point que le fang de ce divin Agneau ne puilTe effacer} Sc 
c’eft par fes mérites infinis, que nous vous uipplions de nous 
pardonner toutes no» infidélités , &c de nous accorder le don 
d’une véritable & fincére pénitence- 

Nous vous l’offrons enfin comme la prière générale de 
l’Eglilê, & nous vous demandons en nous unifiant à cette 
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prière de Jefus-Chrift immolé , toutes les grâces qui nous font 
néceflaircs pour vivre faintement ici-bas , & pour mériter de 
regner éternellement dans le ciel. 

O Dieu notre protcélcur , jettez les yeux fur Jefus-Chrift 
votre Fils: agréez les adorations & les avions de grâces que 
nous vous rendons par lui & avec lui : pardonnez -nous &: 
exaucez-nous i cauîè de lui. 

Nous nous uniiTons à vous, ô mon Sauveur, dans le pro- 
digieux abaillemenc où vous êtes fur nos Autels 5 nous Clo- 
rons vos difpofitions divines de religion , d’adorrition ,' d’ac- 
tion de grâces , d’humilité , d’an^tiffement & de mort; 
Soyez en cet état le fupplément de tous nos devoirs : offrez- 
nous par vous & avec vous à votre Pere j & faites, -s’il vous 
plaît , que votre facrifice foit aufli le nôtre. 

Mais pour recevoir le fruit de votre facrifice ,' ce n’eft pas 
affez d’y affifter & de l’offrir ; il faut encore y communier & 
s’en nourrir. Rendez-nous dignes. Seigneur, de le faire fou- 
vent , & toujours avec une piété nouvelle : & quand nous n’au- 
rons pas le bonheur d’être nourris de votre chair adorable ; 
faites que nous vous recevions d’efprit & de cœur 5 que nous 
nous unifiions â vous par la foi , par l’efpérance & par la cha- 
rité. Quel befoin n’avons-nous pas que vous veniez en nous 
par votre grâce! Venez, Seigneur Jefus', venez nous) nour- 
rir , nous guérir , nous éclairer nous enflarnmer , nous, forti. 
fier , nous fanâifier, nous enrichir, ôc nous transformer en 
vous ; enforte que ce ne fbit plus nous qui vivions , mais que 
ce foit vous qui viviez & qui régniez en nous dans le tems Sc 
dans l’éternité. Amen. - 
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Epître de S. Paul aux Philip. CIi. i. v.'3 - 1 1.' ' 

M es Frétés ; Je rends grâces à mon Dieu tou- 
tes les fois que je me louviens de vous ; & je 
ne lais pmais de prières j que Je ne prie atifli pour 
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vous tous } rcflcntant une grande joie de ce cjue vous 
avez reçu l’Evangile , & y avez perfcvcrc depuis le 
premier jour vous a été annoncé jufqu a maintenant. 

Car j’ai une ferme confiance que celui qui a commen* 
cé en vous le faint ouvrage de votre falut , l’achevera & 
le perfeâionnera de plus en plus jufqu’au jour de Jefus- 
Clÿ^ift. Et il cft jufte que j’aie ce fentiment de vous 
tous , parce que je vous ai dans le cœur, comme ayant 
tous part à ma joie , par celle que vous avez prife à mes 
liens , à ma dcfenfe , & à l’affermiflement de l’Evan- 
gile : car Dieu m’eft témoin avec quelle tendrefle je 
vous aime tous dans les entrailles de Jefus-Chrift. Et 
ce que je lui demande , efl: que votre charité croiiTe 
de plus en plus en lumière & en toute intelligence , afin 
que vous fçachiez difcerner ce qui eft meilleur & plus 
utile ; que vous foyez purs & fincércs ; que vous mar- 
chiez, jufqu’au jour de Jefus ~ Chrid , fans que votre 
courfe foit interrompue par aucune chute ; & que pour 
la gloire & la louange de Dieu vous foyez remplis des 
fruits de juftice qui nous font donnés par Jefus-Chrift. 

'Evangile félon Saint Marc y Ch. 7.. v. 3 1 - 37. 

J ESUS quitta les confins de Tyr & de Sidon , & 
vint près de la mer de Galilée , paflant au milieu 
au pays de Decapolis. Et quelques-uns lui ayant pré- 
fenté un homme qui étoit fourd & muet , le fup- 
plioient de lui impofer les mains. Jefus le tirant donc 
de la foule du peuple , & le prenant à part , lui mit 
fes doigts dans les oreilles , & de fa falive fur la lan- 
gue i & levant les yeux au ciel il jetta un foupir , & lui 
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die: Ephpheta , c'eft-à-dire. Ouvrez vous. Aufli tôt 
fes oreilles furent ouvertes , & fa langue fut délice, & 
il parloit fort diftinéiement. Il leur défendit de le dire 
à perfonne : mais plus il le leur défendoit , plus ils le 
publioient ; & ils difoient dans l’admiration & le ra- 
viflement extraordinaire où ils étoient : Il a bien fait 
toutes chofes j il a fait entendre les fourds , & parler 
les muets. 

Instruction. 

L ’E T A T de cet homme fourd & muet , cft , mes chers 
Freres , l’image de la mifere fpincuelle de tout le genre 
humain , êc de celle de chacun de nous en particulier. Nous 
fommes lourds à la voix de Dieu qui nous parle par fa grâce , 
par fes Miniftres , par fes Ecritures , & par tous les évenemens 
qu’il régie avec une fageffe infinie pour le falutde fes Elus. Il n’y 
a aucun moment où Dieu ne nous parle en quelqu’une de ces 
manières : 6c fouvent loin de nous y rendre attentifs, nous ne 
nous appercevons pas qu’il nous parle. Et parce que nous ne 
l’écoutons pas , nous ne lui parlons pas comme nous le de- 
vons. En effet combien ne fommes-nous pas muets , quand il 
s’arit de prier Dieu, de le remercier, de le louer, de con- 
fefler en fa prcfênce nos miferes & nos péchés / Mais ce qui 
met le comble à nos maux , c'eft que nous fommes fouvent fi 
miférables que nous ne fentons pas même notre mifere , & 
que nous ne délirons pas d’en fortir. 

Si nous fqavions au moins prier, nos maux feroient moin- 
dres : nous obtiendrions la guérifon de nos infirmités, fi nous 
nous adrellions avec confiance au celefte Médecin de nos 
âmes , à qui nulle maladie n’eft incurable. II n’eft pas moins 
puilTant aujourd’hui fur nos autels, qu’il l’étoit pendant les 
jours de fa vie mortelle. Allons donc avec confiance nous pré- Htbt, 4. i«. 
fenter devant le trône de fa grâce , afin d’y recevoir mijericorde , 
d'y trouver grâce pour être fecourus dans nos he foins. Conju- 
rons-le de coucher de fes doigts les oreilles de notre coeur , 
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en répandant fur nous les dons du Saint-Efpritjde mettre fur no- 
tre langue le Tel des paroles pleines de grâces & de fagefle qui 
fortoientdc fa boucne, de gémir en nous par fon tlprit, fie 
d’infpirer i fes fidèles ferviteurs de gémir pour nous , de 
commander en maître par une grâce puiflante à notre ame 
d’entendre fie de parler. Demandons tout avec confiance, 8c 
tout nous fera accordé. Par le facrifice offert une fois fur la 
croix, notre divin Sauveur nous a tout obtenu de Dieu fon Pere; 
fie par le facrifice de la Méfié il nous fait tous les jours l’appli- 
cation des grâces qu’il nous a méritées. C’eft de cet adorable 
facrifice que nous avons deflein de vous parler encore au- 
jourd’hui. 

Pour achever de connoître la nature de ce facrifice , il nous 
refte quatre chofesi confidérer; i “.à qui il eft offert ; 2®. pour 
qui il eff offert : } ® .par qui il eft offert : 4®. pour quelle fin 
il eff offert. 

I®. Le facrifice de l’autel eft offert à Dieu fêul : c’eft à Dieu 
feul qu’appartient le culte fouverain dont le facrifice eft la 
marque. Mais que fignifient donc , direz vous , ces façons de 
parler, la MefTe de la Vierge, la Meffe de S. Pierre ? Je ré- 
ponds qu’elles ne fignifient autre chofê que la Meffe célébrée 
en mémoire de la fainte Vierge , ou de S. Pierre. L’Eglife 
n’offre point le facrifice aux Saints , quels qu’ils foient. Le 
Prêtre ne dit nulle part , comme le remarque le Concile de 
T rente après S. Auguftin , Pierre ou Paul^ je vous o£re le fu~ 
crifice. C’eft à Dieu que nous l’offrons» mais nous y faifons 
mémoire des Saints, pour le louer ficle remercier des viefoires 
qu’il leur a fait remporter par fa grâce , fie de la gloire dont il 
les a couronnés 5 pour nous offrir avec Jefus-Cnrift dans ce 
facrifice, comme ils fe font offerts eux-mêmes -, pour témoi- 
gner que Jefus-Chrift étant leur Sauveur fie le nôtre, nous es- 
pérons de participer comme eux à la vertu de fon facrifice } 
enfin pour leur demander qu’ils unifient leurs prières avec les 
nôtres en vertu de la communion qui unit les membres du 
corps de Jefus-Chrift. 

2®. On oflFre le facrifice de l’Eucharlftie pour les vivans Sc 
pour les morts. On l’offre pour les vivans 5 fie c’eft fur-tout 

pour 
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Î )our ceux qui font dans le Icin de l'Eglife, c’eft à-dire, pour 
es Fidèles : mais les Infidèles , les Hérétiques, & les Schif- 
manques n'en font pas abfolument exclus. Autrefois on prioit 
expreffément pour eux à toutes les Méfiés , au moins à celles 
que les Evêques célébroient : mais ces prières ne fe font plus 
maintenant que le Vendredi Saint. Au refte comme l’efpric 
de l’Eglife eft toujours le même, elle continue de prier pour 
eux indireètement dans la récitation de l’Oraifon Dominicale, 
lorfqu’elle demande à Dieu la fanèlification , c’eft à-dire, la 
glorification de fon nom , & l’avénement de fon régné. 

On offre auffi le faint facrifice pour les morts , c’cfl à dire , 
pour ceux qui font morts dans la grâce de Dieu ; mais qui 
ayant encore quelques péchés à expier, font dans le Purga- 
toire. La tradition de tous les fiècles 8c de toutes les Egliies , 
juflifie cet ufage de prier 8c d'offrir le facrifice pour les morts. 
Un feul texte de S. Auguftin peut nous tenir lieu de tous les 
autres témoignages , parce qu’il nous inflruit 8c de l’antiquité 
de cette pratique, 8c de la roi de l’Eglife fur ce point. »>L’E- 
»jglife umverfelle , dit ce S. Doéfeur, obferve félon la tradi- 
Mtion qu’elle a reçue desPeres, de prier pour ceux qui font 
U morts dans la communion du corps & du fang de J. C. 
» lorfqu'elle en fait mémoire à leur cour, en offrant lefacrifice -, 
»> 8c même de marquer que le facrifice eft offert pour eux. 
U Qui peut douter auffi que les œuvres de miféricorde, que 
»l’on fait pour les recommander à Dieu , ne leur foient uti- 
»>les, puifque ce n’eft pas en vain qu'on offre à Dieu des 
» prières pour eux > 11 eft hors de doute que ces chofes font uti- 
M les aux morts, mais à ceux qui ont vécu de telle forte qu’ils 
» pûffent profiter de ces fecours après leur mort. Car ceux 
» qui font forcis de leurs corps fans la foi qui agit par l’amour, 
>>8c fans être munis duSacrement de cette foi,(c’eft-à-dire , 
i»du Baptême, ) recevroient inutilement de leurs proches ces 
» devoirs de la piété, donc ils n’ont pas eu le gage pendant 
n leur vie , foit qu’ils n’aient pas reçu , ou qu’ils aient reçu en 
«vain la grâce de Dieu j parce qu’ils fe font amaffè un tréfor , 
»,non de miféricorde , mais de colère.» L’efprit de l’Eglife, 
quand elle offre à Dieu le faint facrifice pour les morts , eft 
Rituel de Soijpms. Tom, Jf^. R 
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donc d’obtenir par le mérite de la victime qu’elle lui préfentc y 
que leurs âmes foient foulagées dans les peines qu’elles Ibuf- 
frent , &; qu’elles en foient délivrées pour entrer dans la vie 
éternelle. 

A l’égard de plufieurs cliofes que des perfonncs peu éclai- 
rées débitent , fouvent par des vues tout numaînes , par exem- 
ple , qu’un certain nombre de Med’es ,ou une Mdl'e dire à un 
autel privilégié, délivre infailliblement quelque ame du Pur- 
gatoire j ou qu’une Melle de Requiem a plus de vertu pour le 
loulagemcnt des âmes qui Ibulfrent en Purgatoire , qu’une 
Melle conforme à l’office du jour, célébrée à leur intention ; 
on ne doit pas s’y arrêter , mais s’en tenir à ce que le Conci- 
le de Trente enfeigne , & que l’Eglife a toujours crû ; fçavoir , 
que les morts ^ comme le dit S. Auguftin, font indtihitublemcnt 
fecourus par les prières de la fainte E^life , par le facrifice falu~ 
taire , ^ par les aumbnes qu'on difirihue pour leurs âmes ; afin 
que le Seigneur les traite avec plus de mifèricorde que leurs péchés 
ne méritent. Voici feulement quelques obfervations qui ne fe- 
ront pas inutiles. 

Quoique l’Eglife falTe une mémoire particulière de quel- 
ques Fidèles ; néanmoins elle offre 6c a toujours offert le fa- 
crifice pour tous. Ainfi c’eft fe tromper, que de penfer , com- 
me quelques-uns , qu’il y a dans le Purgatoire des âmes aban- 
données , pour lelquelles on n’offre à Dieu ni prières , ni facri- 
fices. Il eft vrai que plufieurs Fidèles n’ont ni parens ni amis , 
qui prient nommément pour eux apres leur mort : mais ils ne 
font pas pour cela abandonnés. » L’Eglife , dit S. Auguftin . 
» la mere commune des Chrétiens , fe charge de leur rendre 
»ce devoir de charitéjScellelc leur rend en effet, lorfque, fans 
» nommer perfonne en particulier , elle prie en général pour 
M les âmes de tous ceux qui font morts dans la communion 
»> chrétienne & Catholique. « C’efl: une fuite de la doârine de 
la foi fur la communion des Saints. 

C’efl: un ufage très ancien , très-édifiant, & auquel on doîc 
tâcher de ramener les Fidèles, de célébrer le faiiit facrifice » 
le corps préfent, immédiatement avant l’inhumation. S. Au- 
guftin en rend témoignage , lorfqu’il rapporte que le corps de 
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fainte Monique Ca mere été forte à 1 ‘ E^life ^ mis au- 

frès de la foffe , on offrit four elle félon la coutume , avant que de 
{enterrer , le facrifice de notre rédemption. C’eft encore une cou- 
tume ancienne 8c refpedable , d’offrir ce facrifice le croific- 
mc , le feptiéme 8c le trentième jour apres la mort , 8c au jour 
anniverfaire. 

3‘*. Le facrifice de la MefTe eft offert par Jefus-Cbrift, 
comme fouverain Prêtre , pour fon Eglifê , & avec fon Eglifê , 
fie par les mains de l’Eglife, ou, ce qui eft lamcmechofe, par 
les Miniftres de l’Eglife au nom de rout le corp. 

Jefus-Chrift comme Prêtre, s’offre lui-memeà Dieu. Il D( civ. Dei 
eft, dit S. Auguftin , le Prêtre qui offre 8c la vidlime qui eft 
offerte. 

Il eft offert par les Prêtres au nom de toute l’Egli/ë : car le 
Prêtre n’offre pas le facrifice en fon propre nom : il eft à l’au- 
tel comme Miniftre public de l’Egliie, choifi 8c député par 
elle pour cette augufte fondion : c’eft en fon nom qu’il parle 
fie qu’il agit. Ainiî le facrifice eft offert , 8c par tous les Fidè- 
les enfemble , 8c par chacun en particulier 5 tous s’unifiant 
parle même efpritde foi au Prêtre qui prie 8c qui offre. 

Jefus-Chrift qui s’eft offert fur la Croix pour fon Eglifê , re- 
nouvelle pour elle la mémoire de cette oblation fur l’autel. 

Mais comme félon la dodrine de S. Pierre , l’immolation qu’il i. Vm. 3, 
a faite de lui-même une feule fois fur la croix , avoit pour fin 
de nous offrir à Dieu , après nous avoir purifiés de nos pé- 
chés, 8c rendus les membres de fon corps ; en s’offrant fur 
l'autel, il nous offre avec lui, comme fa conquête, com- 
me fon héritage , comme une partie de lui-même : enforte 
que Jefus- Chrift 8c fon Eglifê ne font, comme le dit ex- 
cellemment S. Auguftin, qu’une feule vic'Hme , que le même De«v.D« 
Jefus-Chrift en qualité de fouverain Prêtre, préfente fans 
ceffe à Dieu comme le facrifice univerfèl du chef 8c des 
membres. 

Par une fuite néceflàire de ce qu’on vicntde dire, l’Eglifê, 
en préfentant Jefus-Chrift à Dieu, s’offfe elle-même avec lui, periv.Dei 
en lui 8c par lui: 8c chaque Fidèle envifageant par la foi Je- 
fus-Chrift Prêtre 8c vidime , qui s’offre lui-même à fon Perc, 

Rij 
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& Ton Eglife avec lut, s’unit en efprît à ce divin chef, & i 
tout le corps -, fe confacre à Dieu , & fe donne à lui fans rëfer- 
vc ,pour faire fa volonté, & vivre pour lui. 

4®. L’Eglife offre le facrificede Jefus-Chrift pour une fin 
fpirituelle , & par rapport aux biens futurs : car Jefus-Chrift 

Htir. p. II. n’eft le Pontife que des biens futurs. Il ne promet & ne com- 
mande de défircr que les biens éternels: il n’a oflPertfon facri- 
fice fur la croix que pour nous les mériter , & tout ce qui y 
conduit ; & il ne renouvelle fon oblation fur l’autel que pour 
nous les procurer. 

On l’offre pourtant, me direz-vous , pour des biens tempo- 
rels ; & les prières de l’Eglife, même celles du Canon de la 
Mefle, qui font très-ancienncs , le prouvent. Le Prêtre & les 
Fidèles y prient , non feulement pour la rédemption de leurs 
âmes, &pour leur falut éternel •, mais encore pour leur confer- 
v^tion dans cette vie : ils demandent â Dieu que par fa bonté 
il leur donne la paix pendant leurs jours , & qu’enfin la com- 
munion au corps & au fàng de Jefus-Chrift leur ferve de dé- 
fenfe pour l’amc & pour le corps. 

Je réponds <|ue ces prières ne difent rien de contraire à ce 
que j’ai avance: mais pour en bien prendre l’efprit, il faut 
rappeller ici deux vérités. La première , que la vie & les 
biens memes temporels ne peuvent être demandés chrétien- 
nement que par Jefus-Chrift : car le péché nous ayant dé- 
pouillés de tout droit à l’ufage des créatures & môme à la 
vie , c’eft Jefus-Chrift qui nous a confervé la vie , & qui nous 
a racheté l’ufage des créatures , en fatisfaifant pour nous à la 
Juftice divine par fbn immolation fur la croix. Nous ne pou- 
vons donc attendre de Dieu, ni la vie, ni les biens temporels j 
nous nepouvons ni les lui demander, ni l’en remercier, que par 
le mérite du facrifice de Jefus-Chrift. C’eft pour cela que l’E- 
glifê offre ce facrifice pour demander la guérifbn des mala- 
dies , la confërvation & la maturité des fruits de la terre , la 
paix, laviftoire, & les autres biens temporels; & qu’apres 
avoir obtenu ces biens , elle en rend grâces à Dieu par l’obla- 
tion du même facrifice. 

; La fécondé , qu’il ne nous eft permis de demander toutes 
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ces chofes que par rapport aux biens futurs, c’cft-à-dire, en 
tant qu’elles peuvent nous être ou nécellaires ou utiles pour 
arriver à la pofleflîon de ces biens : ainfi l’Eglife demande la 
paix , afin que fes en fans puiflent vacquer fans trouble au fer- 
vice de Dieu : elle demande pour eux la fanté du corps , afin 
que chacun d’eux puilfe remplir les devoirs de Ion état : elle 

f irie pour la confervation des fruits de la terre , afin qu’ayant 
es choies nécellaires â la v^e du corps , nous ne foyons occu- 
pés que du foin de la nourriture de l’ame. Il en eft de même 
de toutes les autres chofes temporelles : l’Eglife n’en demande 
aucune pour elles.mêmes : car il n’eft permis de les deman- 
der que comme il eft permis de les dcfirer. Or il eft contre 
l’ordre de les dcfirer pour elles.mêmes, parce qu’elles ne font 
pas le bien de l’homme, mais de fimples fecours pour la vie 

f >réfente. Ainfi les prières & les oblations que l’on fait pour 
es obtenir, doivent ncceflaircmcnt avoir pour fin les biens 
éternels j enforce que nous confentions de tout notre cœur de 
n’être point exaucés , fi ce que nous demandons eft un ob- 
ftacle à notre falut. Quiconque prie & oflFrc le facrifice dans 
un autre elprit, ne le fait pas en Chrétien , mais en Juif; fon 
oblation & fa prière font rejettées j &fi Dieu femble l’exau- 
cer, en lui accordant ce qu’il demande , c’eft dans là colère , 
& non pas dans fa miféricorde. Il vaudroit mieux pour lui ne 
rien obtenir , puifque ce qu’il obtient l’éloigne du royaume 
du ciel. 

Finillbns en vous montrant comment on doit allifter au 
facrifice de la MclTè. 

Un Chrétien , qui eft préfent au redoutable facrifice de l’au- 
tel , doit être animé du même efprit que Jefus-Chrift & l’E- 
glilè qui l’offrent : il doit entrer dans les mêmes fentimens où 
il auroit dû être s’il avoit été préfent au facrifice de la croix. 
Dans quels fentimens aurions-nous crû devoir afiifter au là- 
crifice de la croix , fi, étant inftruits comme nous le fommes 
du miftere de lefus-Chrift, nous avions été à portée de le 
voir cloué fur la croix , fouffrant des douleurs inconceva- 
bles , pouflànt vers Dieu de grands cris accompagnés de lar- 
mes J & expirant enfin pour confommer fon facrifice l Dans 
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quels fentîmens la fainte Vierge, qui rcprëfentoit l’Eglife , 
croit-elle près de la croix , où fon Fils s’ofFroit à Dieu comme 
la viLlime du genre humain ? Avec quelle foi , quelle piété , 
quel ardent amour, quelle profonde adoration , quelle hum- 
ble prière, quelle parfaite loumilFion à la volonté de Dieu, 
s’unilFoit-elle à ce facrifice > & nous-mêmes, quoiqu’infiniment 
éloignés de la fainteté de Marie, aurions-nous pu n’être pas 
pénétrés des mêmes fentimens , au moins dans quelque dé- 
gré, à la vue de celui qui fe facrifioit à Dieu pour nous.' Or 
ce que nous aurions fait au pied de la croix de notre Sauveur , 
nous devons le faire au pied de l'autel ; puifque le facrifice 
qu’il offre fur l’autel eft le même que celui qu’il a offert fur la 
croix. N’afliftons donc jamais au faint facrifice de la Meffe 
qu’avec une ferme foi , une piété tendre , un ardent amour, 
une adoration profonde , une parfaite foumilfion à la vo- 
lonté de Dieu , dans le même efprit que Jefus-Chrift & fon 
Eglife l’offrent. 

Or la maniéré d’entendre la Mefle la plus propre à nous 
faire entrer dans cet efprit , c’eft de le rendre attentif à 
tout ce qui fc dit à la Meffe , de s’inftruire par les leélures 
qu’on y fait , & de s’unir d’efprit & de cœur aux louanges , 
aux adorations , aux prières &. aux adioris de grâces de l’E- 
glife, auffi-bien qu’à l’oblation & à la communion du corps & 
du fang de Jefus-Chrift : car tout ce qui fe fait & qui fe dit à 
la Mefte eft pour nous. Un Chrétien qui fera bien pénétré 
de ces fentimens , & qui entrera dans ces difpofitions inté- 
rieures , n’aura garde de fe laiffer aller à la diflipation pen- 
dant le faint facrifice, d’y regarder de côté & d’autre, d’y 
parler, de s’y entretenir , d’y garder des poftures immode- 
rtes : niais il n’y afliftera qu’avec la modeftie, le recueille- 
ment , l’attention & le refpeéi: que demandent de fi redouta- 
bles Miftères. 

P R. I E & E. 

I nstruits que nous fbmmes , ô mon Dieu , de la gran- 
deur ineffable des Miftères qui s’opèrent tous les jours 
fous nos yeux , 6c confus des immodefties 6c des irrévérences 
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que nous avons commifes en y alTiftant , de la diflipation où 
nous avons lî louvent laiflé aller notre efprit , de la froideur 
que nous avons fcnn'e dans notre cœar dans des tems où nous 
devions être tout occupés de vous , tout enflammés de votre 
amour j nous nous profternons devant vous , pour vous en de- 
mander très-humblement pardon par Jefus-Chrift notre Sci- 
cneur. Quand Icra-ce que nous apporterons à ces redouta- 
oles Miflères toute la modeftie , tout le recueillement, toute 


l’attention , tout le refpcd: &: toute la frayeur qu’ils deman- 
dent > Faites-nous, s’il vous plaît , la grâce d’y alîîfter défor- 
mais de telle forte que nous vous y honorions d’une ma- 
niéré digne de vous , & que nous en recevions les falutaircs 
effets. 


Donnez-nous , Seigneur, affez de foi pour voir fur l’autel 
ce quis’eftpaflë fur le Calvaire. C’eftle meme fâcrifîce, c’eft 
la même vidime, c’efl; le même Prêtre, c’efl: le même amour. 
Faites que nous y foyons auflî touches que fi nous voyions 
Jefus-Chrift expirer fur la croix ; que nous profitions de fon 
lâng précieux qui y coule en abondance ; que nous entrions 
par l’ouverture profonde de fon côté jufques dans fon cœur î 
que l’excès de fa charité fonde la glace du nôtre; que nous 
mourions avec lui , 8c que nous trouvions en lui une nouvelle 


vie. 


Donnez-nous un cœur humilié & brifé de douleur , un cœur 
plein de confiance, de reconnoiflance & d’amour ; 8c fi nous 
ne fommes pas encore dignes d’y être préfenscomme la/ainre 
Vierge 8c comme le Difciple bicn-aimé , faites-nous la grâce 
d’y alfifter comme le voleur pénitent qui s’aceufa de fes pé- 
chés , 8c qui en obtint le pardon. Faites defcegdre votre Ef- 

f irit Saint fur les dons que nous vous offrirons 8c fur nous : 
aires du facrifice 8c des facrificateurs une même vidime avec 
Jefus-Chrift votre Fils. 

Daignez, ô mon Dieu , nous faire entrer dans ces faîntes 
difpofitions , ôc nous nous unirons d’efprit 8c de cœur à toute 
votre Eglife pour vous offrir avec elle le faint facrifice 
dans les mêmes vues dans lefquelles Jefus-Chrift l’a inftitué, 
6c vous l’a offert, pour vous adorer , pour vous remercier , 
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pour obtenir la rémiffion de nos péchés , & tout ce qui nous 
eft néceffaire pour le falut de l’ame & pour la vie du corps. 
Nous vous l’ofFrirons en mémoire des Miftères que ce divin 
Sauveur a opérés pour nous , 6c en l’honneur de tous vos 
Saints ; afin que ceux dont nous honorons la mémoire fur la 
terre, daignent intercéder pour nous dans le ciel. Nous vous 
l’offrirons enfin pour les Fidèles que vous éprouvez dans le 
Purgatoirej afin qu’il vous plaife leur accorder le lieu de rafraî- 
chiuement , de la lumière & de la paix : & en vous l’ofFrant 
nous continuerons d’annoncer la mémoire de la mort de Je- 
fus-Chrift votre Fils notre Seigneur & notre Sauveur , jufqu’à 
ce qu’il vienne nous rendre participans de fa réfurreâion dans 
l’éternité. Amen. 


LE XII. DIMANCHE APRFS LA PENTEC 


Epître de Saint Paul aux Rom. Ch. v. i - 5. 


M es Freres ; Etant juftifics par la foî , nous avons 
la paix avec Dieu par Jelus-Chrift notre Sei- 
gneur , qui nous a donné aufli entrée par la foi à cette 
grâce , en laquelle nous demeurons fermes , & nous 
nous glorifions dans l’efpérancc de la gloire des enfans 
de Dieu j & non-feulement dans cette efpérance , mais 
nous nous glorifions encore dans l’afflidion , fçachant 
que raffliâ:ion produit la patience , la patience l’épreu- 
ve, & l’épreuve l’efpérance. Or cette efpérance ne nous 
trompe point \ parce que l’amour de Dieu a été répan- 
du dans nos cœurs par le Saint-Efprit qui nous a été 
donné. 


Evangile 


Digitized by Google 


LE XII. DIMANCHE APRE’S LA PENTEC. 137 

Evangile félon Saint Luc y Ch. 10. v. 13 -37. 

J ESUS fe tournant vers les Difciples leur dit : 
Heureux font les yeux qui voyenc ce que vous 
voyez } car je vous déclare que beaucoup de Prophè- 
tes &£. de Rois ont fouhaité de voir ce que vous voyez , 
& ne l’ont point vu ; & d’entendre ce que vous enten- 
dez, & ne l’ont point entendu. Alors un Doébeur de 
la loi fe levant , lui dit pour le tenter : Maître , que 
faut-il que jefalTe pour pofleder la vie éternelle ? Je- 
fus lui répondit : Que porte la loi? qu’y lifez-vous î II 
lui dit : Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout 
votre cœur, de toute votre ame , de toutes vos forces, 
ôc de tout votre efprit } & votre prochain comme vous 
même. Jefus lui dit : Vous avez fort bien répondu ; 
faites cela , & vous vivrez. Mais cet homme voulant 
faire paroître qu’il étoit jufte , dit à Jefus : Et qui eft 
mon prochain ? Et Jefus prenant la parole , lui dit : 
Un homme qui defeendoit de Jerufalem à Jéricho , 
tomba entre les mains des voleurs , qui le dépouillè- 
rent , le couvrirent de plaies , & s’en allèrent , le laif- 
fant à demi-mort. Il arriva enfuite qu’un Prêtre def- 
eendoit par le même chemin , lequel l’ayant apperqû 

F afl'a outre. Un Lévite qui vint auffi au même lieu , 
ayant confidéré palTa outre encore. Mais un Samari- 
tain palTant fon chemin vint à l’endroit où étoit cet 
homme ; & l’ayant vû , il en fut touché de compaffion. 
Il s’approcha donc de lui j il verfa de l’huile & du vin 
dans les plaies, & les banda; & l’ayant mis fur fon 
cheval , il l’emmena dans l’hôtellerie, & eut grand foin 
Rituel de Soijfens, Tom. S 
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de lui. Le lendemain en ien allant , il tira deux de- 
niers qu’il donna à Tliôte, & lui dit : Ayez bien foin 
de cet homme ; & tout ce que vous dépenferez de plus , 
je vous le rendrai à mon retour. Lequel de ces trois vous 
fcmble-t-il avoir été le prochain de celui qui tomba en- 
tre les mains des voleurs ? Le Doéieur lui répondit : 
Celui qui a exerce la mifcricordc envers lui. Allez 
donc , lui dit Jefus , & faites de même. 

Instruction. 

T oute la Tradition nous apprend, mes Freres, que 
ce voyageur de notre Evangile , qui fut dépouillé de 
tout, & blefle i mort , étoit tout le genre humain , & chacun 
de nous en particulier. Le péché nous a dépouillés des avan- 
tages de la judice originelle j il nous a hlelTés à mort dans 
l’ame & dans lecorpsj il nous a couverts de plaies; ignoran- 
ce dans l’efprit , corruption dans la volonté, affoiblillcmcnt 
dans la liberté. Jefus-Chrift lèul pouvoit nous guérir , 6c il 
l’a fait. Ce charitable Samaritain a été touché de compaflion 
à la vue de notre milére ; il s’eft approché de nous ; il a 
bandé nos plaies , 6c a employé pour y remédier, l’huile 6c le 
vin , c’eft-à-dire , la douceur 6c la force de fa. grâce. Il nous a 
amenés dans l’Eglife; il nous a recommandés à fes Pafteurs , 
leur promettant de leur rendre, au jour qu’il reviendroit fur 
la terre , la récompenfe de ce qu’ils auroient fait pour nous. 
C’eft par-là qu’il a prouvé qu’il étoit notre frere 6c notre 
Sauveur. 

Ce que Jefus-Chrift a fait pour nous , il veut que nous le 
faffions à proportion pour nos freres. Le but de cette parabole 
étant donc de nous faire voir l’obligation où nous Ibmmes 
d’aimer notre prochain , ôc ce que l’on doit entendre par le 
prochain ; c'eft fuivre l’efprit de l’Eglife,que de vous expliquer 
aujourd’hui l’excellence , la nécemté 6c fur-tout , l’étendue 
du commandement de l’amour du prochain. 

Le commandement d’aimer notre prochain cft fi grand, 
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que Jefus-Chrift i®. lui donne place immédiatement après 
celui d’aimer Dieu 5 a®, qu’il égale en quelque maniéré ce fé- 
cond commandement au premier } 3“. qu’enfin il afTure que 
toute la loi & les Prophètes font renfermes dans ces deux 
préceptes. Car l’un des Doâeurs de la loi lui ayant propofe 
cette queflion : Maître^ quel efi le grand commandement de la Maitf,. tu 
Zoi! Jefus lui répondit : P^ous aimerexje Seigneur votre Dieu 
de tout votre cœur y de toute votre ame ^ de tout votre efprit, 

O efi là le premier ^ le grand commandement. Et voici le fécond 
qui efi femblable à celui-là ; Vous aimerez, votre prochain comme 
vous - mime. Toute la loi ^ Us Prophètes font renfermés dans 
tes deux commandemens. Et l’Apôtre S. Paul dit auflî : Celui 
qui aime le prochain accomplit la loi ; cartes commandemens de uom. ij. s. 
Dieu : Vous ne commettrez^^ point él adultère j Vous ne tuerez^^ &fm- 
point » Vous fte dèroberez^point 5 Vous ne porterez^ point de faux 
tèmoigpiage > Vous ne dèfirerez^^rien des biens d’autrui j ^ s'il y 
en a qneiqu' autre femblable , tous ces commandemens , dis-je , 
font compris en abrégé dans cette parole : Vous aimer ezj.e pro- 
chain comme vous-même, V amour qu'on a pour le prochain , ne 
fouffre point qu'vn lui fa fie aucun mal j ^ ainfi l amour efi l’ac- 
complijfement de la loi. C’eft par cette charité mutuelle , que 
Jefus-Chrift veut que l’on puiflé diftinguer fes Difciples. 

Je vous laifie , leur dit-il , un commandement nouveau y qui efi de Joan. i j. j4> 
vous aimer les uns les autres , afin que vous vous entr'aimiez^f^ 

Comme je vous ai aimés ; c’efi en cela que tous connaîtront que vous 
êtes mes difciples , fi vous avezfie l'amour les uns pour les autres. 

Et S. Jean nous apprend à regarder cet amour du prochain 
comme inféparable de l’amour de Dieu. Mes bien-aimés , 1. 4. 

dit-il , aimons-nous les uns les autres : car la charité vient de 
Dieu ; (fi tout homme qui aime efi né de Dieu y éf il connoit Dieu. 

Celui qui n'aime point , ne connoit point Dieu : car Dieu efi 
amour..... Nul homme a jamais vû Dieu: mais fi nous nous ai- 
mons Us uns les autres , Dieu demeure en nous , (fi fon amour efi 

parfait en nous Si quelqu'un dit : J'aime Dieu , ^ qu’ilhaifie 

fon frere , défi un menteur : car comment celui qui n'aime pas fon 
frere qu'il voit , peut-il aimer Dieu qu'il ne voit pas î ér nous 
avons reçu ce commandement de Dieu : Que celui qui aime Dieu , 

’ 1 S ij 
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doit auOt aimer f on frerr. C'eft qu’en elFec, comme nous l'avons 
vû , Dieu joint cniêmble cescleux commandemens : Vous ai- 
meretjie Seigneur votre Dieu de tout votre exur , ^ votre pro~ 
(bain comme vous - mime. 

Mais qui eft notre prochain ? c’eft la queftion que fit le 
Do(fteur de la loi i Jeuis-Chrift, au fiijec de ce commande- 
ment , Vous aimerex. votre prochain comme vous-mhne : Qui efi 
mon prochain^ lui dit-il i A*quoi le Seigneur répondit, en lut 

{ >ropüIânt la parabole d’un Juifdëpouirië& WeU’é par des vo- 
eurs; néglige par un Prêtre & par un Lévite de la même na- 
tion & de la même religion que lui ; & fecouru charitable- 
ment par un Samaritain , qui ctoît étranger à fon égard , 8c 
d’un peuple que les Juifs avoient en averfion,8c avec qui 
ils ne vouloient avoir aucun conamerce,. Qui- de ces trois , 
dit jefus - Chrift â ce Doâieur , vous, fenme avoir été le 
frothain de celui qui ètoit tombe entre les mains des voleurs i- 
LcDoéleur répondit : celui qui a exerce la mifericorde en- 

vers lui. Il comprit que le Samaritain, malgré- l’inimitié qui 
étoît entre les deux peuples , avoit regarde ce pauvre mal- 
heureux comme fon prochain, 8c exercé envers lui la mifé- 
ricorde , comme s’il eût été fon proche parent , 8c fon amii 
Sur quoi Jefus-Chrift lui dit : Allez^^ ^faites de mime : aimez 
cous les hommes , quels qu’ils foient ; 8c foyez prêt à les 
afiifter dans leurs befoins. 

Dans le Sermon fur la montagne, Jefus-Chrift corrige la 
fauftè idée que les Juifs de Ion tems avoient fur le fujet du 
prochain. Ils croyoient que fous le nom de prochain ils dé- 
voient entendre leurs parens, leurs amis, 8c enfin ceux de 
leur nation r 8c comme le mot de la langue originale qui ré- 

5 ond à celui de prochain , fignifie aulu ami ^ les Doâeurs 
uifs , fous prétexte d’expliquer les paroles de la loi qui com- 
mande d’aimer tami , ou le prochain , y ajoutoienc celles-ci j 
Et vous hairet^votre ennemi. Or voici ce que dit Jefus-Chrift ï 
Vous avex^^enteniu dire: Vous- aimeret.^votre prochain , ^ vous 
haïrexjvotre ennemi. Et moi je vous dis ; Aimex._ votre ennemi : 
faites du bien h ceux qui vous haijfent 5 Çr- priex, pour ceux qui 
vous perficutent , ^ qui vous calomnient.. 
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Aînfi, félon l’oracle de la vérité éternelle , on ne doit pas 
feulement entendre par le mot de procbam;' ceux avec qui 
nous avons quelque liailbn d’amitié ou de parenté 5 mais tous 
les hommes , quels qu’ils foient , parens ou non parens , corn- 
patriotes ou étrangers, chrétiens ou inHdcles,cathoIiques ou hé- mm/, e. z. 
rétiques , amis ou ennemis : aucun n’eft excepté, parce que tous 
ont un même Créateur,& une même origine. Ils ne compofent 
tous enfemble qu’une feule famille , dont Dieu eft le Pere ; ils 
portent tous fon image Sc fa reflèmblânce 5 8c cette image qui 
eft un écoulement 6< une participation delaraifon fouveraine 
8c éternelle , eft ce qui forme entre eux tous une fociété dont 
perfonne n’eft exclus. Ils ont tous été créés pour la même fin , 
qui'eft la félicité étemelle : enfin tous ont été rachetés par 
Jefus-Chrift, qui a répandu fon fane pour eux: car comme 
il n’y a pas un leul homme en particulier , qu’il nous foit per- 
mis de regarder comme exclus de la rédemption de Jefus- 
Chrift tant qu’il eft fur la terre } il n’y en a pas non plus un 
feul i qui nous puifiîons refufer notre amour. ‘ 

Mais de tous les liens qui unifient les hommes entre eux , 
il n’y en a point de plus étroit ni de plus facré que celui du 
Chriftianiime. Tous les Chrétiens font par le Baptême enfans 
8c héritiers de Dieu , freres 8c cohéritiers de Jefus-Chrift, 
unis dans la même foi, participans aux mêmes Sacremens , 
afiis à. la même cable , 8c nourris du même pain , qui eft la 
parole de Dieu , 8c le corps de Jefus-Chrift. f^<nts n’ètts tous 
qu’un corps ^ qu’un tfprit , comme vous avex^ tous hi appelles À *• 
une même efpérance. Il n’y a qu’un Seiyseur , qu'une fri , (jf qu’un 
Baptême : ilriy a qu’un Dieu pere de tous. Si donc tous les nom- 
■ mes ont droit à notre amour, â combien plus forte raifon les 
Chrétiens > Les premiers Fidèles avoient le cœur pénétré de 
cette vérité , eux qui n’avoienc tous qu’un cœur 8c qu’une 4 - j »- 
ame -, donc aucun ne confidéroit ce qu’il pofiédoic , comme 
étant à lui en particulier i mais qui metcoienc tout en com- 
mun , enforte qu’il n’y avoit point de pauvre parmi eux. 

Ce que nous cnfeignons ici après l’Ecriture 8c les Saints 
. Pcres , que tous les hommes font notre prochain , ne veut pas 
dire qu’on foit également obligé envers tous aux mêmes dc- 
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voirs extérieurs de charité. L’exercice de ces devoirs doit le 
régler, i®. furies diftérens dégrés de proximité qui lient les 
hommes entre eux : 1 fur le befoin plus ou moins prellànt de 
ceux à qui il s’agit de rendre fervice : 3 enfin fur les moyens 
& le pouvoir de chacun de ceux qui donnent quelque fecours 
au prochain. Mais l’amour eft dû a tous i & il n'y a abfolumenc 
perfonne qui nous fbit indifférent & étranger, perfonne à qui 
nous ne devions rendre toutes fortes de devoirs & d’afiiffan- 
ces quant à la préparation du coeur. C'eft ce que veut dire 
8 . l’Apôtre par ces paroles : T^e demeurexjredevahles de rien à per‘ 
fonne , que de Rameur qu'on (e doit les uns aux autres. Car on 
eft quitte des devoirs extérieurs de charité envers le pro- 
chain , quand on a fait pour lui tout ce qu'on pouvoir. Mais 
alors meme on demeure redevable envers lui des fentimens 
intérieurs d’amour , & de la volonté fincére de faire , s’il étoit 
poflible , encore plus qo’on n’a fait : c’eft une dette qui fub- 
iifte toujours , apres qu’on a acquitté toutes les autres. 

Mais à quoi fe réduifent les devoirs que renferme le pré- 
cepte de l’amour du prochain ? P^ous aimerez^ votre prochain 
tomme vous -menu ; voilà la loi. Ainfi l’amour légitime de 
nous.même eft la régie & le modèle de celui que nous devons 
au procham. Aimer notre procluin , c’eft donc lui fouhaiter , 
& Ifui faire tous les mêmes biens que nous délirons pour nous; 
fie à plus forte raifon ne lui délirer ni lui faire aucun des maux 
c|ue nous ne voulons pas qu’on nous fallc, fie qu’on ne peut 
nous faire fans injuftice. 

Examinons ces trois devoirs : .1 Ne faire ni délirer aucun 
aval au prochain : s*’. Lui fouhaiter le même bien qu’à nousi 
Lui faire ,cpiand nous le pouvons, le même bien que nous 
^firons pour nous. 

I Devoir : Nelàîre ni défircr aucun mal an prochain. L’E- 
^ critnre nous donne cette régie : Prenes^arde de ne faire jamais 
à un autre te que vous feriexjiché qu'on vousjit i régie qui étant 
bien entendue , n’admet aucune exception , fie qui eft écrite 
dans le cœur detous les honrmes avec des caraâcres fi lumi- 
neux , qu’il n’y a perfonne qui ne la connoilTe. Les Païens 
mêmes en ont fait nn principe de conduite ; fie il n’y a pas 
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d’en fans en âge de raifon , à. qui cette régie ne fe pré lente d 
rcfprit , te qui ne la réclament , lorfque leurs compagnons 
les frappent , ou qu’ils ufenc de mauvaife foi dans le jeu j 
Voadriei^vous , difent-ils , qu'on vous m fit autant ? 

J’ai dit que cette régie n’admecaucune exception, li elle cft 
bien entendue: car quand on dit qu’il ne faut point faire aux 
autres ce que nous ne voudrions pas au’on nous fît , cela s’en- 
tend de ce que nous aurions raifon <le ne pas vouloir qu’on 
nous fît, & qu’on ne pourroit nous faire fans violer les loix 
de la juftice fie de l'équité. Si notre volonté eft injufte 6c dé- 
xaifonnable j lî ce qu'on noos fait , fie dont nous lommes fâ- 
chés , n’cfh pas contre la juftice, la régie dont nous parlons n’a 
point L'eu. ’ ■ • ‘ 

L’amour qu’on a pour le prochain^ dit S. Paul , ne fouffre pas , j. 
qu'on lui fajje aucun mal , foit par malignité , fbit par efprit de 
vengeance i foit en lui faifànt injure le premier, foit en re- 
poullànt l’injure par une autre. Ainfi les violences , les mau- 
vais traitemens , les ufurpations , les procès injuftes, les frau- 
des, les calomnies, les médifances, les railleries oftenlântes , 
les paroles de mépris , les jugemens téméraires , font contre 
la régie de l’Ecriture. Pour s’en convaincre , on n’a qu’à fe 
la rappeller , 8c fe demander à foi-niême fi on ne croiroit pas 
être en droit de fe plaindre de ceux qui nous feroient les më. 
mes traitemens. , ■ 

Toute vengeance eft défendue, quelque atroce que puilTe 
être 1 injure qu’on a reçue s Ne rendexjii mal pour mal, ni ou- , 
tra^e pour outrage . On doit au contraire être difpofé à tout 
fouff rir fie à tout perdre , plutôt que de perdre la charité , mê- 
me en fe défendant. C’eft en ce fens que Jefus-Chrift dit , MAttk. Ç. Jp. 
que nous ne devons pas nous défendre contre ceux qui noifc 
maltraitent; qu’au contraire, fi quelqu’un nous frappe à la 
joue droite , nous devons lui préfenter encore l’autre. 

Enfin la même régie de l’Ecriture défend encore de fean- 
dalifer le prochain , c’eft-à-dire , de rien faire ou de rien dire, 
qui de foi-même puilTe porter le prochain à ofïènlër Dieu , 
ce qui eft aux yeux de la foi le plus grand mal qu’on puilTe 
lui faire j c’eft pourquoi Jefus-Chrift prononce malheur fur \utth.\t.j. 
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celui far qui U fcandale arrive. 

IL Devoir : Souhaiter au prochain le même bien qu’â 
nous. Ne pas faire ni fouhaicer de mal au prochain , c’elt le 

f lus bas degré de l’amour : c’efi plutôt ne le pas haïr , que 
aimer. Mais celui qui fôuhaite fincérement & du fond du 
cœur i Ton prochain les mêmes biens qu’un amour réglé &c 
chrétien lui fait délirer pour foi, l’aime véritablement com> 
me foi -même. Or ce délir le reconnoît â certaines mar- 
ques. 

La première & la principale ell de prier pour le lâlut de 
nos freres , & de nous y intérellèr vivement -, de demander i 
Dieu qu’il convertUTê les pécheurs } qu’il donne aux juRes la 
perfévérance dans la juRice ; qu’il réconcilie ceux qui Ibnten 
difeorde & en inimitié ; qu’il fortihe les foibles } qu’il loutien- 
ne ceux qui font tentés > qu’il conlble les affligés j qu’il rende 
la fanté aux malades , qu’il leur donne la patience dans leurs 
maux , & la ^race d’une fainte mort : de lui recommander les 
befoins publics de l’Eglilè & de l’Etat ; de lui faire inRance , 
afin qu’il ramene dans le fein de TEelife , ceux que le fchifme 
6c l’héréfie en ont féparés > qu’il y rafle entrer les nations in- 
fidèles qui ont été promifes i Ton Fils ^ qu’il y rappelle les 
Juifs , dont l’incrédulité a donné lieu à la miféricorde qui 
nous a été faite , mais qui recevront auflî un jour eux-mêmes 
miféricorde , & dont les Prophètes ont prié fi fouvent 8c fi 
ardemment pour notre converfion ; enfin d’implorer fa mifé- 
ricorde pour nos ennemis, êc pour ceux qui nous perfécutenc 
6c qui nous calomnient. 

La fécondé eR de prendre part aux biens 6c aux maux de 
nos freres \ d’y être fenfibles ; de nous réjouir avec ceux qui 
font dans la joie, 6c de pleurer avec ceux qui pleurent. 

La troifiéme, de fupporter leurs foibleflès , leurs défauts , 
leurs mauvaifès maniérés , non par infènfibilité , par une dou- 
ceur de tempérament , une complaifance humaine , une 
honnêteté du monde , une vûe d’intérêt temporel -, mais par 
une charité véritable 6c chrétienne. 

La quatrième, défaire enforte, autant qu’il eR poflîble , 
qu’ils n'aient rien à foufFrir de nous 5 d’avoir pour eux toute 

forte 
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forte de ménagemens , Sc de les prévenir par des bonne- 
tetes. 

La cinquième, de vivre en paix , fi cela fe peut, & autant 
qu’il efi: en nous, avec toutes fortes de perfonnes : de xra- 
vailler de tout notre pouvoil^à conferver ou à. rétablir l’u- 4 - j- 
nîon & la paix entre nos freres ; & de mériter par-li d’avoir nuth,t.t: 
part au bonheur des pacifiques. 

3. Devoir : Faire au prochain le même bien que nous dé- 
lirons pour nous. Jefus-Chrift dit : Faites aux hommes tout Mttt.r.n, 
ce que vous défirez^qu'ils vous faÿent j car c'efi U la loi ^ les Pro- 
phètes. Nous fommes donc obligés de faire pour le corps & 
pour l’ame de notre prochain , tout ce que nous délirons légi- 
timement pour notre corps &: pour notre ame. » Celui, dit d» merit, 
»S. Auguftm , qui aime fon prochain , fait tout ce qu’il peut 
»pour lui procurer lalantéau corps &de l’ame : mais le foin 
»> qu’il prend 'du corps du proenain , doit avoir pour fin 
» la fanré & le bien de fon ame. Cette régie comprend 
tout ; en l’obfervant , nous nous acquittons envers le pro- 
chain de tout ce que nous lui devons lëlon Dieu. 

Si nous aimons véritablement nos freres , nous leur donne- 
rons non-feulement, de quoi nourrir & couvrir leur corps j 
en leur faifant part des biens que la Providence a mis entre 
nos mains pour en foulager leur pauvreté : mais fur-tout nous 
pratiquerons à leur égard l’aumône fpirituelle qui confifte i 
porter le prochain à aimer Dieu, & à contribuer par-là à fon 
falut. Or c’eft ce qu’on peut faire j i en l’inftruîfant } z“.en 
l’édifiant; 3®. en le corrigeant. 

i“. L’inftruéHon efi de trois fortes, publique, domeftique^ 
familière. L’inftruélion publique efi réfervée aux Pafteurs & 
aux Minifires à qui ils donnent millîon pour annoncer la pat 
rôle de Dieu. L’inftruélion domeftique eft cçlle que les peres 
& meres doivent à leurs enfans, les maîtres à leurs domefti- 

3 ues. C’efi affurément une des principales parties du foin • 

ont Dieu les a chargés envers ceux qui leur appartiennent ; 
or ce foin efi d’une fi étroite & fi eflentielle obligation , q«e 
S. Paul met au nombre des apoftats dans la foi celui qui y 
manque : Si quelqu’un n'a pas pin des fiens ^ particulièrement i.rim. j. ». 
Rituel de Soijfons. Tom, IP'. ~ T 
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de ceux de fa maifon , dit cet Apôtre, il a renoncé la foi^ (ÿ- il 
’ejlpire qu'un infidèle. Ils doiventdonc les uns Sc les autres in- 
ftruire eux memes ou faire înftruire leurs enfans & leurs do- ; 

mefh'ques des chofes du falut. L’inftrudion familière eft un I 

devoir împofe à tous & envers W>us , dans toutes les occafions j 

qui fe préfentent , 8 c fur-tout dans les converfations. Elle cou- 1 

fille à parler de tout au prochain avec fagefle, félon la vérité, * 

conformement à la lumière de la foi , Seaux principes de l’E- '■ 

vangile J à profiter de tout ce qui fe préfente, pour appren- 
dre à ceux à qui l’on parle, ou leur rappeller quelque vérité 
utile, qui puillè les élever à Dieu , leur infpirer de faintes 

f )enfces , redrefler leurs jugemens , les détromper du faux , 8 c ! 

es tourner vers le vrai 8 c le folide. 

Z Edifier le prochain , c’cfl le porter au bien. On le porte 
au bien par la parole, comme nous venons de dire, 8 c par ! 

l’exemple: ce n’eft point allez de ne le point fcandalifer par 
des dilcours ou des aclions mauvaifes ; on doit encore contri- 
buer à fon lalut , en lui donnant des exemples de vertu: 

Kim. II. 17. 5 Paul en fait un précepte. Ayex._foin de faire le bien, non- feu- 
lement devant Dieu , mais auffî devant tous les hommes. 

\ 3 La corredion fraternelle confifte à avertir 8 c à repren- 

dre notre frere , lorfqu’il a commis quelque faute. C’eft un 
f. I. devoir de la charité chrétienne preferit par S. Paul 8 c par 
'*■ Jefus Chriftmême. Quant à la maniéré de s’en acquitter, elle 
n’eft pas la même pour tous , ni dans toutes les circonftances , 
ni à l’égard de toutes fortes de perfonnes. Autre eft la cor- 
redion d’un fupérieur à fbn inférieur ; autre celle d’un infé- 
rieur d fon fupérieur j autre'celle d’égal à égal. Mais qui que 
ce foit ciui faflê la corredîon , 8 c à quelque perfonne qu’il la 
fiilTe, elle doit avoir pour principe la charité, 8 c être réglée 
par la prudence chrétienne. La corredion a la charité pour 
principe, quand on ne la fait ni par aigreur , ni par intérêt , 
ni par aucun mouvement de pafiîon , mais uniquement dans la 
vi'ie 8 c par le defir du falut de nos freres. Elle eft réglée par la 
prudence chrétienne , quand elle fe fait dans les circonftan- j 

ces les plus favorables , 8 c de la maniéré la plus propre pour la j 

fin que la charité fe propofe. | 


I 
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• PRIERE. 

O Ue nous Ibmmes heureux , ô divin Jefiis , de vous en- 
tendre nous inftruire de nos devoirs par la bouche de 
vos Miniftres 1 mais que nous avons fujet de craindre de n’avoir 
peut-être pas encore commencé à accomplir le grand précepte 
de la charité J Car qui de nous n’a pas à le reprocher de n’a- 
voir tehu & aimé comme fon prochain que les perfonnes avec 
qui il avoit quelque liaifon, dont il étoit aimé, dont l’humeur 
lui convenoit, & de n’avoir eu que de l’indifFérence pour tou- 
tes les autres perfonnes , n’étant point fenfible à leurs peines , 
ne leur rendant point lêrvice , ou ne le failânt qu’à regret? 
Daignez , Seigneur nous faire pleurer & expier paiHine véri- 
table 5c iincére pénitence les fautes dont nous fommes coupa- 
bles fur ce point. 

Inftruifcz-nous vous-même, divin Maître, de l’étendue 
<k ce commandement , qui eft votre commandement par ex- 
cellence : gravez-le dans notre cœur. Faites-nous aimer 5c 
pratiquer cette régie d’équité que vous nous enfeignez , d’agir 
nous-mêmes envers les hommes comme nous voudrions qu’ils 
agiflènt envers nops : donnez-nous cette charité qui ne négli- 
ge ni aucun befoin , ni aucun devoir, ni aucun homme: faites 

3 ue comme des Elus , faints 5c bien-aimés , nous nous revêtions 
’entrailles de miféricorde, de bonté , d’humilité, de modé- 
ration 5c de patience envers nos freres : qu’il y ait entre nous 
tous une parfaire union , une bonté compatiïïante, une amitié 
de freres , une charité indulgente , accompagnée de douceur 
& d’humilité : que nous foyons toujours unis de fentiment 
8c d’affeftion les uns avec les autres ; afin qu’aprcs vous avoir 
glorifié d’un même cœur 5c d’une même bouche, nous puif 
lions vous polTéder dans le Royaume de la paix 5c de l’unité 
parfaite. Amen. 



Tîi 


CoIdJ. J. I»; 

i.Pitrr. 3 , 
8 . 

Rom.tf, (.i. 
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Epître de Saint Paul aux Galat. Ch. 3. v. 11- ti. 

I L efl: clair que nul par la loi n’eft juftifié devant 
Dieu ; puifque félon l'Ecriture , le jufte vivra par la 
foi. Or la loi ne s’appuye point fur la foi , mais/ur lef 
oeuvres , en difant : Celui qui obfervera ces préceptes , y 
trouvera la vie. Mais Jey«j-Chrill nous a rachetés de la 
malédiétion de la loi , s’ctant rendu lui-même malé- 
didîion pour nous , £elon qu'il eft écrit : Maudit efl: 
celui qui eft pendu au bois 5 afin que la bénédiéUon 
donnée à Abraham fût communiquée aux Gentils en 
Jefus Chrift, & quainft nous re^uflions par la foi lé 
5 Æ;nNEfprit qui avoir été promis. Mes Freres , je me 
fervirai de l'exemple d’une chofe humaine & ordinaire. 
Lorfqu’un homme a fait un contrat ou un teftament 
qui a éié confirmé , nul ne peut ni le cafler , ni y ajou- 
ter. Or les promeffes de Dieu ont été faites à Abra- 
ham , & à fa race. L’Ecriture ne dit pas , à ceux de fa 
race, comme s’il en eût voulu marquer plufieurs ; mais, 
à fl race , c'eft- à-dire, à l’un de fa race , qui eft Jefus^ 
Chrift. Ce que je veux donc dire, eft que Dieu ayaiu 
fait comme un contrat & une alliance avec Abraham 
touchant J^r-Chrift , la loi qui n’a été donnée que 
quatre cens trente ans après , n’a pas pû la rendre nulle , 
ni anéantir laprome(Te/îr//e<i Car fi c’eft par 

la loi que l’héritage noiueft donné, ce n’eft donc plus, 
par la promefl'e. Or c’eft par la promeife que Dieu l’a 
donné à Abraham. Pourquoi donc la loi a- 1 elle été 
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LE XIII. DIMANCHE APRE’S LA PENTEC. i4<> 
établie ? Ç'a été pour faire connoUre les crimes qu'on 
commettait en la violant jufqu’à l’avenement de ce fils 
d Abraham , à l’égard duquel la promelTe avoir été faite. 
Et cette loi a été donnée par les Anges par l’entre- 
mife d’un médiateur. Or un médiateur n^eft pas d’un 
feul } ôi il n’y a qu’un feul Dieu. La loi donc eft elle 
contre les promefles de Dieu î Nullement. Car fi la loi 
qui a été donnée , avoir pû donner la vie , on pourroic 
dire alors avec vérité, que la juftice s’obtiendroit par 
la loi. Mais la loi écrite a comwe renfermé tous leshom^ 
mes fous le péché j afin que ce que Dieu avoit promis 
fût donné par la foi de Jefus-Ghrift à ceux qui croi- 
joient en lui. 

Evangile félon S. Luc. Ch. 17. v. 1 1 - 15». 

C Omme Jefus alloit à Jerufalem , & paflbit par le 
milieu de la Samarie & de la Galilée , il entra 
dans un village où il rencontra dix lépreux qui s’arrê- 
tèrent loin de lui ; & élevant leurs voix ; ils lui dirent : 
Jefus notre Maître , ayez pitié de nous. Lorfqu’il les 
eut apperçus , il leur dit ; Allez vous montrer aux Prê- 
tres. Mais comme ils y alloient , ils furent guéris. L’un 
d’eux voyant qu’il avoit été guéri , retourna fur fes pas , 
glorifiant Dieu à haute voix , & vint fe jetter aux pieds 
de Jefus le vifage en terre pour lui rendre grâces : & 
celui-là étoit Samaritain. Alors Jefus dit : Tous les dk 
n’ont-ils pas été guéris ? où font donc les neuf autres ? 
Il ne s’en eft point trouvé qui foit revenu rendre gloire 
à Dieu , finon cet étranger. Et il lui dit : Levez-vous ,, 
allez , votre foi vous a fauve. 

T ii) 
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• Instruction. 

T OU S voyons dans la conduite de ces dix Lepreux un 

2 ^ be.au modèle de celle que doivent tenir les pécheurs pour 
obtenir la gucrilbn de leur ame. Ces Lepreux s’arrêtent de 
loin , & n’ofent pas le préfenter devant Jefus-Chrift. Le pé- 
ché nous rend indignes d’approcher de Dieu ; & le premier 
cUct de l’efprit de pénitence , c’eft d’ouvrir les yeux du pé- 
cheur, pour lui faire reconnoître & confefler fon indignité. 
Par cet humble aveu, il commence à fe rapprocher de Dieu , 
qui donne fa grâce aux humbles, pendant qu’il refifte aux 
âmes orgucilleufes. Ces Lepreux élevent la voix vers Jefus- 
Chrift , en lui dlfant : JeJus notre maître ^ayez^pitiè de nous.l-a 
prière du pécheur doit être fervente; il doit crier vers Dieu 
de tout le cœur , fur-tout quand la maladie eft grande & in- 
vétérée. Pourquoi voit-on li peud’ames vraiment converties ? 
c’eft qu’il s’en trouve peu dont les prières foient humbles , 
animées d’une foi vive , & foutenues d’une ferme confiance: 
ce qu’un pécheur doit fingulierement demander à Dieu , c’eft 
qu’il lui fafte miféricorde. Ainfi il doit fouvent dire à l’imita- 
tion de CCS Lepreux : Je fus mon maître , ayezjiitiè de moi. Le 

E éché aveugle l’efprit , & corrompt le cœur : le pécheur a donc 
elüin d’un maître qui diflipe fes ténèbres par la lumière de la 
vérité ; & d’un Sauveur qui le purifie de la corruption par 
l’infufion de l’amour divin. Jefus-Chrift renvoyé ces Lepreux 
aux Prêtres , & par-là il nous apprend le refpeA , l’amour 
& la foumîllîon que nous devons avoir pour l’Eglilê & pour 
les Pafteurs , & montre aux pécheurs le canal par lequel ils 
doivent recevoir la grâce de la converfion & de la réconci- 
liation. La première démarche que doit faire un pécheur tou- 
ché de fennmens de pénitence , c’eft de s’adreflèr à un Mini- 
ftre pieux &. éclairé, qui puifle le conduire fiirement dans les 
voies de la pénitence. Tous ces dix Lepreux furent guéris 
extérieurement & félon le corps ; un fcul le fut intérieure- 
ment dans l’ame. N’eft-ce pas ce qu’on voit tous les jours i un 
grand nombre de pécheurs font réconciliés extérieurement au 
tribunal de la pénitences mais qu’il yen a peu qui le foient inté- 


I 


I 
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xieurcmenc & véritablement, parce qu’il y en a peu qui y ap- 
portent les vraies difpofitions ! Le fcul Samaritain vient rc. 
mercier Jefus-Chrifl: de fa guérifon. Que la reconnoiilàncc 
envers Dieu eft rare parmi les Chrétiens i il lemble qu’ils 
aient droit aux grâces au Seigneur. Une infinité deperfonnes 
élevent leur voix dans l’Eglife , pour demander des grâces ; 

Sc elles demeurent muettes quand elles les ont obtenues. Ce- 
pendant c’efl: en rendant gloire à Dieu de fes miféricordes , 
que l’on en mérite de nouvelles : comme au contraire on en 
tarit la fource en les oubliant. 

Le péché eft le violement de la loi j & dans la précédente 
inftrucftion, nous vous avons montré que toute la loi fe trou- 
ve renfermée dans les deux préceptes de l’amour de Dieu & 
de l'amour du prochain. Nous vousavons expofé les principes 
généraux qui concernent l’amour du prochain» & dans une 
autre occafion, nous vous inftruirons du grand précepte de 
l’amour de Dieu. Mais pour erftrer dans un plus grand détail 
touchant les devoirs que nous impofent l’amour de Dieu &c l’a- 
mour du prochain » nous nous propofons de vous expliquer 
les dix préceptes du Décalogue , c’eft-à-dire , les dix com- 
mandemens que Dieu donna au peuple Hébreu dans le délêrt 
de Sinaï après la fortie d’Egypte, & qui renferment l’abrégé 
de tous nos devoirs. Il faut d’abord vous en rappeller ici le 
fouvenir. Voici donc ce que le Seigneur ditdfon peuple. 

Je fuis le Seigneur iwtre Dieu qui vous ai tiré du pays de tE- ExoJ. u. ». 
gVp/f , de la maifon de fervitude : vous n’aurczjoint de Dieux 
étrangers devant moi. Vous ne vous ferez^foint £ image taillée 
ou quclqut autre figure de ce qui eft en haut dans le ciel , ou en bas 
fur la terre , ou dans les eaux fous la terre ; vous ne les adorerez^ 
point ^ ne les fervirez^point ; car je fuis le Seigneur votre Dieu , 
le Dieu jaloux , qui punis l'iniquité des peres fur les enfins , juf- 
qu'k la troifième ^ quatrième génération d t égard de ceux qui 
me ha'ifîent , ^ qui fais mi/éricorde dans la fuite de mille généra- 
tions d ceux qui m'aiment (ÿ- qui gardent mes commandemens, 

Vous ne prendrez^oint en vain le nom du Seigneur votre Dieu : 
car le Seigneur ne tiendra point pour innocent celui qui aura pris 
en vain le nom du Seigneur fon Dieu. 
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Soutencz^vous du jour du Sahbat pour le fanilifier : vous tra- 
vaillcrexjes fix autres jours , ^vous yferez^tous vos ouvrages : 
mais le feptume jourejl le repos du Seigneur votre Dieu j vous ne 
ferez^en ce jour-là aucun ouvrage , ni vous , nivotre fils , ni votre 
fille , ni votre ferviteur , ni votre fervante , ni vos bêtes 
de fervice , ni l'étranger qui fera dans t enceinte de vos villes : car 
le Seigneur a fait en fix jours le ciel, la terre , la mer ^ tout ce 
qui y efl renfermé , il s'eft repofi le feptiéme jour j c'efi pourquoi 

le Seigneur a béni le jour du Sabbat , & l’a fanîUfié. 

Honorezyotre pere ^ votre mere , afin que vos jours foient 
prolongés fur la terre que le Seigneur votre Dieu vous don- 
nera. 

Vous ne tuerez,^ point. 

Vous ne commettrex^poitU et adultère. 

Vous ne déroberez.^ point. 

Vous ne porterez^point de faux témoignage contre votre prochain. 

Vous ne défirerex._point la foûme de votre prochain. 

Vous ne défirerexjpoint fa maifon ni fa terre , fon ferviteur ni 
fa fervante , fon bœuf ni fon âne , ni aucune de toutes les chofes 
qui lui appartiennent. 

De ces dix préceptes , les trois premiers Ce rapportent i 
l’amour de Dieu , & les fept derniers Ce rapportent à l’amour 
du prochain. Nous remettons à vous expliquer le premier 
commandement, lorfque nous vous parlerons du grand pré- 
cepte de l’amour de Dieu : nous nous arccterons donc aujour. 
d’hui au fécond commandement. Vous ne prendrez., point en 
vain le nom du Seigneur votre Dieu : car le Seigneur ne tiendr.t 
point pour innocent celui qui aura pris en vain le nom du Seigneur 
fon Dieu. 

La défenfe de prendre en vain le nom de Dieu peut avoir 
deux fens. i“.Elle peut fe rapporter en général au refpeà 
avec lequel on doit en toute occalîon prononcer le nom de 
Dieu j fans l’employer dans des fujets vains & frivoles j fans 
le faire fervir à des plaifanteries , ni le prononcer par légérecé 
& inattention , comme fi c’etoit un nom ordinaire & profane. 
Mais ce fens, quoique vrai , & d’une grande étendue dans la 
pratique , n’eft pas le fens propre du fécond Commandement. 

Z ".Prendre 
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Prendre le nom de Dieu, dans le ftyle de l’Ecriture , 
c’cft I®. jurer, ou faire ferment, c’eft-à-dire, prendre Dieu à 
témoin de ce qu’on dit : i®. c’eft promettre quelque chofe i 
Dieu parle vœu, ce qui approche beaucoup du ferment, & 

3 ui eft quelquefois accompagné de ferment , comme le vœu 
e David, dont parle le Pfeaume : David jura devant U Sei- 
gneur ^ (j;- fit un vau au Dieu de Jacob : Je jure que je n'entrerai 
foint dans mon falais , que je ne monterai foint fur mon lit , que 
je ne permettrai point d mes yeux de dormir , ni à mes paupières 
de fommeiller , jufqu’d ce que j’aie trouvé un lieu pour y bâtir la 
maifon du Seigneur. 

Nous ne vous parlerons que du jurement. Examinons 
i®,ce que c’eft que le jurement ,& s’il eft permis, a®. Les 
conditions requifes pour le jurement. 

I®. Le jurement eft un aâe par lequel on prend Dieu à 
témoin de la vérité de ce qu’on dit. On jure , foit pour afturer 
qu’une chofe eft ou n’eft pas 5 foit pour confirmer une pr<v 
nreftè ou une menace qu’on fait à quelqu’un. Le jurement eft 
quelquefois fimple, comme lorfque S. Paul dit: Dieu m’efi té- 
moin avec quelle tendreffe je vous aime tous. Quelquefois il eft 
accompagné d’imprécation , lorfqu’on ne te contente pas 
d’appeller Dieu en témoignage } mais que l’on confient & 
qu’on le prie qu’il nous punilTe , fi ce que nous difons n’eft 
pas vrai. C’eft ainfi que S. Paul dit : Pour moi je prends Dieu li 
aémoin , je veux bien qu’il me punijse fi je ne dis pas la vé- 
rité , ) que f’</ été pour vous épargner , que je ne fuis point encore 
allé à Corinthe. 

Quoique dans tout jurement on prenne Dieu à témoin de 
ce qu’on dit} ce n’eft pas toujours en proférant, fon faint 
nom. On jure toutes les fois que pour fe faire croire , on 
nomme quelque créature que ce foit. C’eft ce que Jefus- 
Chrift enleigne en deux endroits de l’Evangile. Dans l’un il 
défend de jurer , ni par le ciel , parce que c’eft le trône de Dieu ; 
ni par la terre , parce que c’efi fon marche-pied j ni par Jerufa- 
lem^ parce que c’eft la ville du grand Re%-, & il ajoute : Ne jurex. 
pas non plus par votre tète , parce que vous ne pouvex^ en rendre 
itn feul cheveu blanc ou noir. Dans l’autre il dit , que celui qui jure 
Rituel de Soijfons. T om. ly. V 
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far t uutcl ^]ure par t autel, ^partout ce quieft ofiert dej[fus 
celui qui jure parle Temple ,jure par le Temple, ^ par celui qui y 
habite ; & que celui qui jure par le ciel, jure parle trbnede Dieu , 

par celui qui y efi affii. Quoi que ce loît donc qu’on nomme^ 
c’cft toujours par le nom de Dieu qu'on jure, parce que tout 
vient de lui ; tout e(l à lui } tout eft fournis à fon pouvoir -, tout 
fubfifte pour fa gloire -, & que ni notre vie, ni notre tète , ni 
rien de ce qui fait partie de notre être , ne nous appartient^ 
ni ne dépend de nous ) puifque nous ne pouvons pas même 
changer la couleur d’un léul cheveu de notre tête. 

De même, & à plus forte raifon , il y a un véritable fer- 
ment, lorfqu’on jure par quelqu’un des miflères de Jefus Chriftj 
qu’on attefte quelque chofe par fa foi j ou qu’en l'affirmant on 
met la main fur le iaint EvangHe , ou fur les Reliques des 
Saints. 

Ces vérités fuppofées, on demande fi le jurement eft une 
chofe permife. Je réponds que le jurement n’eft péché que 
lorfqu’on y prend le nom de Dieu en vain : c’eft là ce que 
Dieu défend , & que nous expliquerons dans un moment. 
Mais le ferment confidéré en lui-meme , n’eft pas feulement 
une chefè permife; c’eft encore un aéle de religion , & un 
hommage que nous rendons à la fouveraine & éternelle Vérité. 
Les plus grands Saints ont employé le jurement: nous venons 
d’en voir deux exemples tirés de S. Paul & de David. L’hom- 
me eft menteur , & connu pour tel : ainfi il n’a pas droit d’exi- 
ger qu’on croie ce qu’il afTure, ni qu’on attenae ce qu’il pro- 
met, quand il n’a point d’autre garant que fâ parole. Cepen. 
dantileft quelquefois nécefiaîre qu’il établiftè la certitude de 
ce qu’il dit :alors donc il s’adrefTe àDieu , qui étant la Vérité 
même, ne peut ni tromper, ni être trompé : il l’appelle en 
témo'gnage. Se proteftant par fon faint nom de la vérité de 
fes paroles , il va jufqu’à lui demander qu'il le traite dans tou- 
te fa févérité , fi les chofês ne font pas comme il dit. L’invoca- 
tion de ce nom fi grand & fi redoutable, remplir les efprîts 
d’un profond refpeft ,êc imprime aux paroles de l’homme ua 
caraÀère d’autorité , qui fixe tous les doutes. 

Si cela eft ainfi, me direz-vous , pourquoi Jefus-Chxîfttiou$ 
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dcfcnd-il fi expreflcment de jurer en aucune maniéré? Vous Matih.s.H’ 
f(^avcz^ dit-il , qu'il a été dit aux Anciens , Vous ne vous parjure- 
rez^ point ; mais vous vous acquitterez^ envers le Seigneur des 
fermens que vous aurez^ faits. Et moi je vous dis de ne point jurer 
du tout , ni par le ciel , & le relie. Je réponds que Jefus-Chrift 
par ces paroles , ne condamne point abfolument tout ufage 
du ferment, puifque S. Paul bien inftruit de fa dodrine, a 
plufieurs fois employé le ferment dans fes Epîtres : mais il 
avertit fès Difciples d’éviter l’abus qu’en faifoient les Juifs. 

Prévenus de lapenfée que la loi ne condamnoit que le parju- 
re , ou faux ferment , ils mêloient fans fcrupule le jurement 
dans tous leurs difeours. En jurant ainfi à tout propos , ils 
perdoient le refpeélpour le faint nom de Dieu, qu’on ne doit 
proférer qu’avec les fentimens d’une profonde vénération : ils 
faifoient fans réflexion , & fouvent en plaifantant, une aétion 
de religion , qui doit toujours être très-férieufe; ils en contrac- 
toient l’habitude 5 & l’habitude pouvoit enfin les conduire au 
parjure. C’eft pour ces raifons que Jefus-Chrift dit à fes Dif- 
ciples , de ne point jurer du tout , c’eft-à-dire, de ne jamais em- 
ployer le ferment dans leurs entretiens, & dans le commerce 
ordinaire de la vie , fans une véritable néceffité. 11 veut qu’ils 
fe contentent de dire : cela efi ; non , cela n'efi pas: & il leur Matth. ^. 3 !. 

déclare que ce qu’on dit de plus , vient Sun mauvais principe , 
qui eftle mépris, ou du moins le manque de refpeâ pour la 
fainteté du nom de Dieu. 

* *. Ce qu’on vient de dire fait voir que le jurement eftune 
aâion permife , légitime, religieufe, & lâcrée} mais non pas 
dans toutes fortes de circonftances. Pour être tel, l’Ecriture 
nous apprend qu’il doit avoir trois conditions. Le Prophète 
Jérémie les a mariées en ces termes ; Vous jurerezSpar U 
Seigneur avec vérité , avec jugement , ^ avec juftice. Si quel- 
qu’une de ces trois conditions manque , on prend en vain le 
nom de Dieu, qui déclare qu’il ne tiendra point pour innocent ^ 
c’eft-à-dire , qu’il punira comme coupable , quiconque aura pris 
en vain le nom du Seigneur fon Dieu. 

Première condition , Vérité. On jure avec vérité , quand 
on parle fimplement fie ouvertement, fans détour, fânséqui- 

Vij 
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voque , ni reftridion mentale j quand ce qu’on affirme eft 
exadlement vrai ; qu’on eft dans la réfolution d’exécuter ce 
qu’on promet, & qu’en effet on l’exécute fidellement. 

Affirmer une chofe faufle , ou promettre avec ferment ce 
qu’on n’a pas deffein de faire , c’eft un parjure : & le parjure 
eft une profanation facrilcge du nom oe Dieu ; puifque pour 
faire croire une fauffeté , on ofe appeller en témoignage la 
Vérité éternelle , &la rendre complice , & comme garant du 
menfonge. Qiielle horreur ne doit-on pas avoir de ce péché t 
& combien doit-on fe donner de garde, & de lecommettre foû 
meme, & d’y expoferles autres ?Car fi c’eft un grand crime de 
fe parjurer, ce n’en eft pas un moindre d’exiger d’un homme le 
ferment , quand on fçait ou qu’on a lieu de croire qu’il fe par- 
fo”«" jurera, m C’ eft, dit S. Auguftin , être meurtrier de fon frere : 
II. «car celui qui fait un faux ferment, fè donne à lui-même le 

«coup de la mort j & l’autre qui l’oblige au ferment, luL 
« poulfe la main , & lui enfonce l’épée dans le cœur. 

Seconde condition , Jugement, Jurer avec jugement, c’eft- 
à dire , avec lumière , dfiferétion , prudence ; c’eft jurer 
r ".dans la néceffité : . avec une connoillance certaine de 

ce que nous affirmons par ferment. 

i^'.On ne doit employer le jurement qu’autant qu’il eft 
néceffaire, c’eft-à-dire, lorfqu’il eft important qu’on ajoute 
foi à ce que nous difons J & que nous prévoyons ,qu’on ne le 
croira point , fi nous ne le confirmons par ferment. C’étoienc 
ces motifs qui obligeoient quelquefois S. Paul d’employer le 
Aup serm. ferment dans fes Epîtres. «Je jure, difoît S. Auguftin •, mais 
i8o. c. f-n. n’eft, à ce qu’il me femble , que lorfque j’y fuis forcé pas 
'**' « une grande hcceffité. Si je vois qu’on ne veut pas me croire ^ 

nà moins que je ne faffë ferment 5 & qu’il, importe à celui à 
«qui je parle de me croire; alors , tout p^fé & confidéré, je 
« dis , mais avec crainte & tremblement : C’eft devant Dieu 
« que je vous parle : ou , Dieu m’eft témoin : ou , Jefus-Chrift 
U fçait que je parle fincércment. » 

Ce n’eft donc pas affez , pour être exempt de péché, de 
ne point jurer contre la vérité : il faut encore fe garder de le 
faire fans néceffité , quoique dans la plus exade vérité, foie 


Digitized by Coo<jle 



LE XIII. DIMANCHE APRE’S LA PENTECOSTE. i j7 
qu’on affirme ou qu’on promette : & c’eft, comme je l’ai déjà 
dit, ce que Jefus-Chrift défend, afin de nous précautionner 
contre le parjure , & de nous infpirer un grand refpeél pour le 
nom de Dieu. 

Mais fi la condamnation eft à craindre pour ceux qui jurent 
par le ciel ou la terre , ou par quelqu’autre créature de Dieu ; 
que doivent attendre ceux qui jurent par leur foi, laquelle 
eft un don de Dieu , don précieux , & infiniment plus efti- 
inable que le ciel & la terre. 

Le ferment n’eft légitime & permis , qu’autant qu’il eft né- 
ceflàire. Comprenons donc par-là combien Dieu eft oflFeniè 
dans l’ufage fréquent des fermens. Les Fidèles des premiers 
ficelés s’aBftenoient de jurer fans une extrême ^ inévitable 
nèceMté , perfuadés que la loi de l’Evangile les obligeoit à p.rk<majf,n-, 
cette fimplicicé & à cette retenue. Dans la fuite des fiécles , on 
a crû que la religion du ferment feroic un frein à la mauvailè 
foi : l'ulàge s’en eft établis & les fermens fe font multipliés à 
l’infini. Il n’y a aucune compagnie Eccléfiaftique ou Civile , 
où l’on puifleentrer, aucune charge qu’on puiflè exercer, fans 
avoir prêté ferment. Qu'arrive-t-il de là l c’eft qu’une aftion 
qu’on ne doit faire qu’avec un profond refpeâ & un faine 
tremblement, devient pour la plupart une fimple formalité , 

& une cérémonie fans conféquence. On leve la main pour 
prendre Dieu à témoin , à peu près comme on met la main 
au chapeau pour lâluer un nomme , fans réflexion , làns fen- 
timent, fouvent fans fçavoir ce qu’on jure, & meme ce qui eft 
horrible à penfer, fans avoir aucun deflein d’exécuter ce qu’on 
promet , & fans rien croire de ce qu’on affirme. Combien de 
perfonnes font coupables d’avoir déshonoré le faint nom 
de Dieu par des fermens faux ou téméraires , & qui n’y pen- 
fent feulement pas ? 

Comprenons encore combien il eft dangereux de con- 
trafter l’habitude de jurer, que S. Auguftin appelle une habi- 
tude irès-mauvaife ^ mortelle. Le Sage nous donne avis de 
nous tenir en garde contre cette h^itude ; Que votre bouche Eceii. zj. 

Ve s'accoutume point au jurtment : car en jurant on tombe en 
bien des maniérés. En vain dira-t-on qu’on le fait fans y penfer. 

Viij 
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II en eft de meme de toutes les mauvaiTes habitudes : les 
atflions c^u’elles produifent , ne deviennent point innocentes 
ou cxculables, parce qu’on les fait fans attention. Elles font 
toujours mauvaifes par leur oppofition à la loi de Dieu , & 
par la volonté libre d’où elles partent; elles le font certaine- 
ment dans leur origine , puifque l’habitude qui les produit /ne 
s’eft pas formée fans qu’on y pensât , ni fans qu’on le voulût. 
Si cette exeufe ëtoit recevable, le péché diminueroit â pro- 
portion de la force de l’habitude 5 & les moins coupables fe- 
roient ceux qui ont acquis le plus de facilité pour faire le maL 
Je conviens que l’habitude de jurer eft difficile à déraciner, 
'74f.3.8. parce qu’elle s’exerce par la langue, qt^on ne peut arrêter ni 
^Hg.fufrà dompter qu’avec beaucoup de peine. «Mais vous la dompte- 
nt. ji.B. 11.' M rez , fi vous veillez, dit S. Auguftin: vous veillerez, fi vous 
» craignez ( d’offenfer Dieu : ) & vous craindrez , fi vous pen- 
» fez que vous êtes chrétien. »> 

Quand nous parlons ici des juremens , dont l’habitude eft 
fi mauvaifè , nous y comprenons certains mors , qui font des 
juremens déguifés,& qu’une infinité de gens profèrent à tout 
moment fans Icrupule. On auroic horreur de jurer à tout pro- 
pos par le nom de Dieu , par la mort de Jefus-Chrift , par fon 
corps & par Ibn fang -, mais au moyen de quelques petits 
changemens qui n’empêchent pas que l’origine de ces jure- 
mens déguifés ne foit très-reconnoiflàble, on croit pouvoir 
impunément parfemer le difeours , comme d’autant d’or- 
nemens. On fent néanmoins qu’il y a là dedans une indécen- 
ce , qu’on a grand foin d’éviter , quand on parle devant une 
perfonne à qui l’on doit le refpeék : mais on ne craint pas cet* 
Sap. 1. 10. te oreille jaloufe , comme l’appelle l’Ecriture , qui écoute tout , 
& à laquelle rien de tout ce qu’on dit ne peut échapper. Il 
femble que tout devienne permis , dès qu’il n’y a que Dieu 
qui nous voit-, & qui nous entend : tant nous avons peu de 
foi > tant nous fommes peu touchés de cette menace qui de- 
vroit nous glacer d’effroi : Le Seigneur ne tiendra point pour /»- 
notent celui qui aura pris en vain U nom du Seigneur fon 
Dieu. 

1 ®. Il ne fuffit pas , pour être exempt de péché , de ne jurer 
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que dans une véritable néceflité : il faut encore le faire avec 
une entier^ certitude que ce que nous affirmons eft véritable. 
Rien n’eft matière de ferment que ce qui eft certain d’une 
certitude qui exclut , non-fèulemenc tout doute , mais encore 
tout fujet de douter j c’eft-à-dire , qu’il ne fuffit pas que celui 
qui jure n’ait aucun doute dans l’efprit fur ce qu’il affirme 5 
(car très-fou vent on prend pour certain ce qui ne l’eft pas ; ) 
mds qu’il eft néceflaire que la certitude foit appuyée uirdes 
motifs auxquels toutefprit raifonnable ne puifîe le refuferj 
enfbrte que ce ne foit pas une fauflè lueur qui nous éblouifTe, 
ni l;*précipiration , ou la légèreté de l’efprit qui nous entraî- 
ne i mais la vérité connue qui nous éclaire 8c nous perfuade. 
Autrement on fait un ferment téméraire : on prend en vain le 
nom de Dieu , en atteftant par ce faine nom une chofè dou. 
teufe: 8c fans être afiurë de la vérité de ce qu’on affirme, on 
confent d’être privé du fecours de Dieu, 8c d’éprouver les 
effets de fa juftice , fl ce qu’on dit n’eft pas vrai r il peut ne 
l’être pas , 8c l’on fait un parjure. 

Comme on pèche en affirmant ce qu’on ne fçait pas certai- 
nement , on pèche auffi , lorfqu’on confirme une promefle 
par le ferment , fans avoir bien examiné fi l'on fera en état 
d’exécuter ce que l’on promet , 8c fi l’on nes’expofe point à l’un 
de ces deux incon véniens, ou de rétratfter la parole donnée , ou 
d’oflfenfer Dieu en l’accompliflànt. Tel éroît le ferment par 
lequel Hérode s’obligea d’accorder â la fille d’Herodias tout 
ce qu’elle luidemanderoitj fans faire réflexion qu’elle pouvoic 
lui demander quelque chofè qui feroit contraire â la juftice : 
ce qui arriva en eflèt. 

Troifieme condition : Jnftice. Le jurement eft fait avec juftî» 
ce, ou dans la juftice, quand la chofè à quoi l’on s’engage , eft 
jufte , légitime 8c permife. Si elle eft injufte, le fèrment eft un 
très- grand péché : car puifqu’on pèche en faifant ce que 
Dieu défend, on devient doublement coupable, en s’obli- 
geant par la religion du fèrment à le faire, 8c en invoquant le 
nom de Dieu , comme fi l’on vouloir le rendre complice de 
l’injuftice de l’homme. 

Ce feroit une erreur de penfer qu’on foie tenu d’accomplir 
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iinlèrmenc, ou înjufte en lui-même, ou qui nous engage 4 
commertre quelque injuftice que nous n’avions pas prévue , 
comme le ferment d’Hérode à la fille d’Hérodias. Ce Prince 
quoique fort affligé de la demande qu’elle lui faifuit de la tête 
de Jean-Baptifte , fe crut obligé par fon ferment de la lui 
donner : mais l’injuftice ne peut jamais être autorifce par la 
nécelïitë d’accomplir un ferment. Le ferment devient nul 
dès qu’on ne peut l’exécuter fans offenfer Dieu : on doit alors 
rétracter fa promefle, & faire pénitence, non pas d’avoir 
violé lafaintetcdu ferment, mais d’avoir fait un ferment ou 
injufte ou téméraire. • 

PRIERE. 

V Ous ordonnez. Seigneur, que vos commandemens 
foient obfervés avec une très - grande exactitude : vous 
maudiflcz même ceux qui s’en écartent ; quelle doit donc 
être notre frayeur f Car qui de nous n’a pas à fe reprocher 
d’avoir violé en quelque point celui dont nous venons de 
nous occuper , fi , comme nous n’en doutons plus , c’cfl le 
violer que de prononcer votre faint nom fans refpeét,par lé- 
gèreté , fans fentimens de religion 5 que de le prendre en vain, 
ou de jurer par quelqu’une de vos créatures, ou par quel- 
qu’un des miftères adorables de Jefus-Chrift votre divin Fils j 
ou que d’attefter quelque choie par fa foi , qui eft un de vos 
dons les plus précieux ? Pardon , mon Dieu , pardon j jaC- 
qu’îci nous n’avons pas connu la grandeur du mal que nous 
commettions en violant ce précepte; aujourd’hui que nous 
avons le bonheur d’en être initruits , nous vous demandons la 
grâce de détefter ce mal , de l’expier par une pénitence pro- 
portionnée, de travailler fans relâche à déraciner cette mau- 
dite habitude de jurer ;& pour y réuflir, de veiller fur nos 
paroles.de beaucoup craindre de vous offenfer en parlant, 
de nous fouvenir fans celle que votre oreille jaloufe entend tout^ 
Sc que vous ne tiendtex^point pour innocent celui qui aura pris 
en v.tin le nom du Seigneur fon Dieu. Nous vous demandons 
enfin la grâce de gouverner notre langue , afin que nous ne 
falGons pas de fautes en parlant. 

Nous 
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Nous prenons en votre divine prclèncc la réfolucion de ne 
foint jurer du tout , mais de nous contenter de dire , Oui , cela efl ; 
ou , Non , cela n'eft fas : & fi nous Ibmmes obligés quclc^uefois 
de jurer, nous voulons ne le faire que dans la néceflite, avec 
vérité , avec jugement ^ avec juftice. Mais , Seigneur , foibles 
comme nous fommes , tous nos défirs & toutes nos réfolu- 
tions deviendront inutiles , fi vous ne nous donnez la grâce 
néceflàire pour les exécuter : ne nous la refufez pas , ô mon 
Dieu, nous vous en prions par votre infinie miféricorde, & 
par les mérites de Jefus-Chrift notre Seigneur , qui vît 6c 
régné avec vous ôc le Saint-Efprit dans tous les nécles des 
ficelés. Amen, 


LE XIV. DIMANCHE APRE’S LA PENTEC. 

Epttre de S. Paul aux Galates. Ch, v. 16-14. 

M es Frétés } Conduifez-vous félon l’efprit, ôc 
vous n’accoinplirez point les défirs de la ch.air : 
car la chair a des défirs contraires à ceux de l’efprit , ôc 
l’efpriten a de contraires à ceux de la chair ; ôc ils font 
oppofés l’un à l’autre , de forte que vous ne faites pas 
les chofes que vous voudriez. Si vous êtes poulfés par 
l’efprit , vous n’etes point fous la loi. Or il eft aifé de 
connoître les oeuvres de la chair , qui font 1 * adultéré , la 
fornication , l’impureté , l’impudicité , la dilTolution , 
l’idolâtrie , les empoifonnemens , les inimitiés , les 
düTentions, les jaloufies , les animofités, les querelles, 
les divifions, les héréfies , les envies, les meurtres, les 
ivrogneries , les débauches , ôc autres femblables , dont 
je vous déclare , comme je vous l’ai déjà dit , que ceux 
qui commettent ces crimes ne feront point héritiers du 
royaume de Dieu. Les fruits de l’efprit au contraire 
Rituel de Soijpms. Tem. IK X 
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font la charité , la joie , la paix , la patience , l’humani- 
té , la bonté , la longanimité , la douceur , la foi , la 
modeftie , la continence, la chafteté. Il n’y a point 
de loi contre ceux qui vivent de la forte. Or ceux qui 
font à Jefus - Chrill , ont crucifié leur chair avec les 
palfions ^ fes délits déréglés. . 

Evangile félon Saint Matthieu, Ch. 6. v. 14-34. 

J ESUS dit à fes Difciples : Nul ne peut fervir 
deux maîtres : car ou il haïra l’un, & aimera l’autre; 
ou il s’attachera à l’un, & méprifera l’autre. Vous ne 
pouvez fervir tout enfemble Dieu & l’argent. C’eft 
pourquoi je vous dis : Ne vous mettez point en peine 
où vous trouverez de quoi boire & de quoi manger pour 
le foutien de votre vie , ni d’oû vous aurez des vête- 
niens pour couvrir votre corps. La vie n’eft-elle pas 
plus que la nourriture , & le corps plus que le vête- 
ment ? Confidérez les oifeaux du ciel ; ils ne fement 
point , ils ne moilTonnent point , & ils n’amalTent rien 
dans les greniers ; mais votre Pere célefte les nourrit. 
N’êtes-vous pas beaucoup plus excellens qu’eux ? Et 
qui eft celui d’entre vous qui puilTe avec tous fes foins 
ajouter à fa taille la hauteur d’une coudée ? Pourquoi 
auili vous mettez- vous en peine pour le vêtement ? 
Confiderez comment croiilent les lis des champs; ils 
ne travaillent point , & ils ne filent point; & cepen- 
dant je vous déclaré que Salomon même dans toute fa 
gloire n’a jamais été vêtu comme l’un d’eux. Si donc 
Dieu a foin de vêtir de cette forte une herbe des 
champs , qui eft aujourd’hui , & qui fera demain jettée 
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dans le four} combien aura-t-il plus de foin de vous 
vêtir, ô hommes de peu de fbi? Ne vous mettez donc 
point en peine , &: ne dites point : Où trouverons- 
nous de quoi manger, de quoi boire , de quoi nous 
vêtir? comme font les Païens qui recherchent toutes 
ces chofes } car votre Pere fçait que vous en avez be- 
foin. Cherchez donc premièrement le royaume Ôc la 
juftice de Dieu, & toutes ces chofes vous feront don- 
nées comme par furcroît. 

iNSTItUCTIOH. 

T ESUS-CHR.IST nous Îaît envifâger dans l’Evangile 
de ce jour deux maîtres fort oppofés l’un i l’autre, donc 
chacun veut avoir le cœur de l’homme , & y regner en fouve- 
rain. D’un côté le monde nous préfente fçs biens ,-fes hon- 
neurs & fes plailîrs -, & nous dit par un langage qui s’entend 
très- bien dans notre cœur: Venez à moi , fi vous voulez être 
heureux -, vous trouverez auprès de moi la gloire & le plaifir. 

D’un autre côté , Dieu qui ell le bien fuprême & la fource de 
tous les biens, nous crie : Venez à moi , vous tous qui êtes 
accablés de farigue & de travail , & je vous foulagerai : prenez 
mon joug fur vous , & vous trouverez le repos de vos âmes : 
marchez dans la voie que je vous enfeigne , & vous y trouve- 
rez la paix intérieure, folide & véritable. Il s'agît ac choifir 
entre ces deux maîtres :car Jefus-Chrift, la SagelTe incarnée, / 

nous aflvire qu’on ne peut les fervir tous deux enfegible : mais 
y a-t-il à délibérer dans un tel choix f Le monde eft un infi- 
gne menteur, qui a trompé tous ceux qui fe Ibnt fiés à lui, ' 

& qui ont ajouté foi à fes promelTes 5 nous-mêmes nous avons 
peut-être fait l’épreuve de fon infidélité : on ne trouve à fon 
îèrvice que travail & affliétion d’efprit } que des agitations 8c 
des inquiétudes 5 que de vives allarmes 8f des foins cuilans ; - 

tel eft le fort de ceux qui font afiujettîs à cet indigne maître. 

Mais combien eft différente la condition de ceux qui fervent 
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le Seigneur, de ceux qui font leur capital & leur principale 
occupation de chercher le j-oyaume & la juftice de Dieu j 
Comme c’eft en lui qu’ils mettent leur confolation &i leur 
bonheur , ils tendent vers lui par les defirs & les mouve- 
mens de leur cœur : ils fe fervent des créatures pour la nécef- 
Eté ou pour l’utilité , pour fe conformer à l’ordre que Dieu a 
établi 5 mais fans s’y arrêter , ils s’élèvent d’elles jufqu’au 
Créateur, Comme ils n’ont point d’attache aux chofes de la 
terre, ils font exempts des agitations turbulentes, des foins 
tumultueux fans lefquels on ne peut ni les acquérir , ni les 
pofléder ; ils ne s’inquiètent pas même pour trouver le plus 
étroit néceflaire ,1a vie & le vêtement : ils içavent qu’ils ont 
un Perc qui les aime tendrement, qui eft tout - puifl'ant 

[ >our pourvoir à leurs befoins ^ & ils ne craignent pas qu’il les 
aillé manquer de biens fi chétifs après leur avoir donné en 
abondance les tréfors les plus précieux , fa grâce & fon amour. 
Qiielle paix 6c quelle joie ne doivent pas éprouver ceux qui 
font dans cette hçureule difpoCtion ! Vous qui n’en avez pas 
fait l’expérience , croyez-le au moins fur la parole de la Véri- 
té incarnée qui vous en alTure : croyez-le fur le témoignage de 
ceux qui font dans cet heureux état : goûtez & voyez com- 
bien le Seigneur eft doux : fecouez le joug infupportable du 
péché : abftenez vous des œuvres bafles 6c ferviles de l’ini- 
quité , 6c cherchez vos délices dans le Seigneur : par-là vous 
entrerez en participation du repos des ferviteurs de Dieu , 
c’eft-à dire , du repos de Dieu notre Créateur, 8c de Jefus- 
Chrift notre Rédempteur. 

C’eft ce double repos de Dieu 8c de Jefus-Chrift qu’il nous 
eft ordonné d’honorer 8c d’imiter par le troilîéme Comman- 
dement que nous allons vous expliquer : Souvenez- vous de 
fanihfier le jour du Subbat ; vous travaillerez^les fix autres jourSy 
^ vous y fer exjous vos ouvrages ; mais le feptième jour eft le rf- 
jos du Sei'ijieur votre Dieu j vous ne ferez^ en ce jour- là aucun 
ouvruye. Ce Commandement renferme deux chofes. i®.Il 
nous impofe l’obligation de fanélifier le jour du repos de 
Difeu : Z®, il preferit la maniéré de fanéUfier ce jour. 

Le jour du repos de Dieu dans l’ancien Teftament , 
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croit le fcpticmejour J qui par cette raifon ctoit appellé Sii6- 
hat } car ce mot fignifie repos. Dieu avoir confacréce jour à 
fon lêrvice auflîtôt après la création. Dans le Nouveau Ttfta- 
ment, le jour du repos de Dieu eft le premier jour de la Ic- 
maine , appelle le Dimanche , ou le jour du Seigneur. Ce jour 
a été fubftituc au fabbat des le rems des Apôtres, & par au- 
torité divine , en mémoire de deux miftères accomplis le pre- 
mier jour de la femaine, la Réfurreéüon de Jefus-Chrift, & 
la defeenre du Saint-Erprit. Parla Réfurreélion , Jefus-Clirilt 
a achevé de nous affranchir de la tyrannie du démon , & lui- 
même , après les travaux de Ta vie-mortelle, eft entré dans 
fon rr;>o/ éternel. Parla defeente du Saint-Erprit, nous avons 
été créés de nouveau en Jefus-Chrift , pour vivre non plus 
félon les paflions de la chair , mais félon la loi de VeC- 
prit. 

Ainfi l’Eglife chrétienne, en fanftifiant le premier jour de 
la femaine, qui répond en meme-tems au premier jour de la 
création du monde, & à celui de la Réfurreélion de Jefus- 
Chrift , & delà defeente du Saint-Efprit, réunit plufieurs ob- 
jets , tous également propres à exciter notre piété : elle hono- 
re Dieu le Pere tout-puiffant , comme créateur & conferva- 
teur de toutes chofès j Jefus-Chrift fon Fils unique , comme 
notre Sauveur , qui nous a affranchis de la fervitude du dé- 
mon 6c du péché , & q^ui, après les travaux de fa vie mortel- 
le , eft entré par fa Réfurreélion dans fon repos éternel figuré 
par le repos de Dieu après l’ouvrage de la création j 6c le 
Saint-Efprit , comme le principe de notre nouvelle création , 
plus merveilleufe encore que*la première , par laquelle ayant 
été tirés du néant du péché , nous avons reçu un être nou- 
veau 6c une vie nouvelle. 

î°. Comment doit-on fanéUfier le Dimanche ? Pour obéir 
au commandement de la fanclification du jour du Seigneur 
il faut paffer ce jour entier dans les œuvres de piété 6c de re- 
ligion , excepté ce qu’une vraie néceflité ou la charité nous 
oblige de donner à d’autres occupations. 

I. Le faint jour du Dimanche doit être employé tout en- 
tier aux œuvres de piété. C’eft là la fin 6c l’effentiel du pré. 
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cepte ; Dieu ne nous commande d’interrompre les tra- 
vaux de la femaine , qu’afin que rien ne nous détourne de 
l’application aux œuvres de piété. Car un repos d’oifivecé 
n’cft pas ce que Dieu demande : un tel repos foulage le corps 
de l’homme ; mais il n’honorc pas Dieu : or le repos que 
Dieu commande , eft pour lui-même , & non pas précifémenc 
pour l’homme, c’eft-à-dire, pour le foulagemenc de fon corps. 
Comment Dieu peut-il être honoré par un repos fouvent plus 
ariminel que le travail ? ce qui l’honore , ce qui fanélifie vé- 
ritablement le jour qu’il s’eft rcfervc, ce font les aâions de 
Religion, &celles qui en font regardées comme des fuites ôc 
des dépendances. 

Les adions de piété qui doivent remplir ce faint jour, 
peuvent fe réduire à deux ; parler à Dieu & l’écouter. 
Parler k Dieu : cela comprend les offices divins , les prières , 
& fur-tout l’oblatîon du (âint Sacrifice. Ecouter Dieu : cela 
renferme lesinftrudions& les ledures publiques & particu- 
lières. C’eft ainfi que le fabbat étoit landifié par les Juifs : 
c’eft ainfi que de tout tems le Dimanche a été fandifié par les 
vrais Chrétiens. 

Les Juifs s’allèmbloient les jours de fabbat dans les fyna- 
gogues , pour y entendre la lcdure & l’explication des Ecritu- 
res , & pour prier tous enfemble, &c chanter des Pfeaumes. 
Cela paroîtpar plufieurs endroits de l’Evangile & des Ades 
des Apôtres. 

Les Chrétiens des les premiers tems landifioîent le Dîman- 
clie par de (âintes affemblées , où le tems étoit partagé entre 
la ledure & l’explication de la parole de Dieu , la prière & 
le facrifice de l’Euchariftie, Le premier jour de la femaine , dit 
S. Luc, les Difciplcs étant ajfemblés [i'Troa.àe) pour rompre le 
pain , Paul leur fit un difcours , ( ou une inftrudion ) ^ui dura 
jufqu'k minuit. Voilà deux chofes , la fraHion du pain., c’eft- 
à dire, la célébration de l’Euchariftie , laquelle étoit tou- 
jours accompagnée de prières j & la prédication de la parole 
de Dieu. 

Nous apprenons de S. Juftin martyr qui vivoit dans le fé- 
cond fiéclc de l’Eglife, que les Chrétiens s’afiembloient tous le 
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Dimanche en un même lieu, pour s’unir dans un même efpric 
& faire à Dieu par cette union une violence qui lui cft bien 
agréable ; que cette alTemblée étoît prcfidée par le Pafteur 
légitime, quiînftruifoit& exhortoit , qui réuniflbit les vœux 
& les aélions de grâces des Fidèles , qui confacroit la fainte 
Euchariftie, laquelle étoit enfuite diftribuce par les Diacres. 

Cette aflemblce dont’nous parlons , étoit bien la plus célé- 
bré & la plus indifpenfable j mais elle n’étoit pas la feule à 
laquelle les Chrétiens euITent coutume de fe trouver le Di- 
manche. Ils afliftoient encore , fur-tout quand l’Eglilê étoit 
en liberté ,à l’Office du matin qu’on appelle aujourd’hui Lau- 
.deSy & à celui du foir appellé f^êpres. Et comme ces offices 
entremêlés de chants & de ledures , étoient , auffi bien que 
la liturgie, plus longs qu’ils ne font aujourd’hui , il eR vilîble 
que les Chrétiens palToient une bonne partie de la journée â 
l’Egliiè. 

Mais ils ne bornoient pas leur piété d ces exercices pu- 
blics de Religion; ils prioient encore & lifoient l’Ecriture 
fainte chez eux , foit en particulier , foit en famille 5 & le 
tems que les Offices publics leur laillbient libre , étoit em- 
ployé à la pratique de toutes fortes de bonnes œuvres ; & 
c’eltce qu’on peutappeller, comme nous avons dit, des fuî- 
tes & des dépendances des adions de Religion auxquelles le 
Dimanche elt deftiné. 

Ce n’eft donc pas affez pour honorer Dieu dans ce /aine 
jour , d’a/Tifter aux Offices & aux InRrudions de la Paroifle, 
On doit encore faire en particulier des prières , de faintes 
ledures } rechercher les converfations édifiantes ; exercer 
en la maniéré qu’on le peut, les œuvres de miféricorde. 
Souvenons-nous de ce que S. Paul recommande aux Corin- 
thiens. yi Regard, dit-il, des aumônes qu’on recueille pour Us 
Saints ^ { c’eft-àrdire , pour les Fidèles de Jerufàlem, ) faites 
ce que fai mandé aux Èglifes de Galatie. Que le premier jour de 
la femaine, (c’eft le Dimanche ,) chacun de vous mette quelque 
thofe k part chez^foi , amaffant peu k peu ce qu’il veut bien donner. 
Mettre â part quelque chofe pour être donné en aumône aux 
pauvres , c’eft félon S. Paul , une des bonnes œuvres comman- 
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dces , aux Chrétiens le Dimanche; &: c’cft aulîî ce que 
pratiquoient les premiers Chrétiens au rapport de faine 
juHiin. 

Ce que nous difons de l’aumône , fe doit entendre de 
toute autre oeuvre de miféricordc. En effet il y a des pcrlon- 
nes pieules qui vont le Dimanche vifiter & fervir les malades , 
ou les prifonnîers ; d’autres quiaffemblent chez eux des pau- 
vres qui ont befoin d’inftrucîion , à qui ils rompent le pain 
de la parole de Dieu. On voit des peres de famille qui pen- 
dant une partie de la foirce font faire à leur famille allem- 
blée des lectures édifiantes j &c qui dans les promenades me- 
mes qu’ils font apres l'Office divin , entremêlent des lectu- 
res , ou des difeours de piété, ou des prières ; fanétifiant ainfi 
par l’cfprit de religion un délaffement qu’ils ne peuvent refu- 
1er à la nature. 

L’effentiel 6c la fin de ce troifiéme commandement, eft le 
fervice de Dieu , 6c ce qui y a rapport ; 6c la défenfe d’y faire 
des œuvres fcrviles ne doit être regardée que comme un 
moyen qui nous conduit à cette fin. Or cette vérité efl: un 
principe 6c une réglé fûre par laquelle nous pouvons juger de 
ce qui eft permis ou défendu le Dimanche. Eft-il permis , 
demande-t-on, de faire ce jour-là, des parties de plaifir, d’al- 
ler aux fpeétacles , de jouer ? Eft-il permis aux Avocats , 
Procureurs , Notaires.de travailler à des affaires dont ils font 
chargés ? Eft-il permis aux Ouvriers de porter le matin leurs 
ouvrages dans les maifons? Rien n’eft plus aifé àîlécider en 
général que ces différens cas par le principe établi. 

Mais fi, hors le cas de néceffité , dont nous allons parler, 
il n’eft pas permis le Dimanche de rien faire de tout ce qui 
n’a point de rapport au fervice de Dieu , eft-il permis de l’e- 
xiger des autres? eft-il même permis de le fouffrir quand on 
peut l’empêcher ? C’cft à quoi il eft encore aifé de répondre , 
6c fur quoi bien des gens , s’ils veulent y faire attention , trou- 
veront qu’ils font en faute. 

1 . Le Dimanche doit être donné tout entier aux exercices 
de piété , excepté ce qu’une vraie néceffité ou la charité 
nous oblige de donner à d'autres occupations qui n’y ont 

point 
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point de rapport par elles* mêmes. 

i°.Za nècejjitè tiz une vraie nécelfité. Jefus-Chrift lui- 
même a décidé le cas par fon autorité & par des exemples 
tirés de l’Ecriture. »> Un jour de fabbat, comme Jefus patEoic 
» le long des bleds, fes Difciplcs qui avoient faim , lè mirent 
» à arracher des épis ; & les froillant dans leurs mains , ils 
»>en mangeoient. Des Pharifiens qui le remarquèrent , lui 
» dirent ; Voilà vosDifciples qui font ce qu’il n’dt pas permis 
»>de faire au jour du fabbat. Mais il leur dit : N’avez-vous 
«point lu ce que fit David, lorfqu’il fut prelTé de la faim , 
«lui & ceux de fa fuite, comment il entra dans la maifon de 
»Dieu,& mangea des pains de propofition, dont il n’étoit per- 
»> mis de manger qu’aux feuls Prêtres ? Ou n’avez-vous point 
«lu dans la loi qu’aux jours de fabbat les Prêtres vio- 
«lent le fabbat dans le Temple fans être coupables? Il leur 
« dit encore : Le fabbat a été fait pour l’homme , & non pas 
« l’homme pour le fabbat. C’eft pourquoi le Fils de l’homme 
«eft maître du fabbat même. « 

Ainfi il eft permis de faire le Dimanche tout ce qui eft né- 
celTaire pour la nourriture du corps -, de travailler mêmedans 
la campagne à lier & à charrier les grains , s’ils font en dan- 
,ger d’être gâtés', comme il arrive lorlque le tems de la moif 
ion eft pluvieux 5 d’achever de Entonner le vin dans le teras 
des vendanges , fi on ne peut différer ce travail fans s’expolèr 
à le perdre ; de travailler même de fon métier dans des tems 
de difette , lorfqu’on eft dans le befoin , (car il vaut mieux 
travailler que mandîer,) pourvû qu’on le fafle à huis clos 
pour ne pas feandalifer les foiblcs 1 le tout néanmoins fans 
préjudice de l’afiiftance au fervice divin, & avec la permiiEon 
du Pafteur. 

Les voyages , les promenades , les études , ou de fcienccs 
ou d’affaires temporelles , & les autres chofes de même natu- 
re , deviennent permifes dans le cas de néceflîté. 

1°. La charité. L’Evangile rapporte que Jefus-Chrift étant 
entré dans une Synagogue un jour de fabbat , il s’y trouva 
un homme qui avoir une main deflechée. Les Doéteurs de la 
loi &. les Pharifiens qui robfervoient , lui demandèrent s’il écoic 
Rituel de Soijjons. Tom. IV, Y 
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permis de faire des guérifons aus jours de fabbac. Ec il leur 
répondit : Si quelqu'un de vous aveit une brebis qui vint à tomber 
eLtns une fojife le jour du fabbat,, ne la frendroit-il pas pour tea 
retirer ! Combien un homme vaut-il mieux qu’une brebis l 11 cji 
donc permis de faire du bien les jours de fahhat. 

Suivant cet oracle de la vérité éternelle , on peut dire en 
général que tout ce qui eft dans l’ordre de la charité , eft non- 
feulement permis, mais encore très-agréable à Dieu 5 & que 
de telles œuvres font partie de la fanûification du Dîmanene. 
Ainfi un Curé fait une bonne œuvre, lorfqu’il emploie le tems 
d'après le fervice divin à accommoder les différends entre fes 
Paroilllens fur des affaires temporelles ; ce qu’il cR difficile à 
la campagne défaire en d’autres jours que les Dimanches ou 
les Fêtes. Ainfi un Avocat , ou un Confeiller , fait une bonne 
œuvre , quand il travaille le Dimanche à examiner ou à mettre 
en état un procès par charité , pour des parties qui fouffrent 
de la longueur des affaires : fans préjudice toutefois de l’afTif. 
tance au lervice divin. 

Cette décifion eft encore fondée fur ce principe de S. Paul : 
J. X,a fin de tous les coninuindemens de Dieu & de l’Eglife , c’efl la 
O. charité. Et ailleurs : La charité efi CaccomffiiJJement de la loi. 
Tous les autres commandemens de la loi de Dieu font fuBor- 
donnés à celui de la charité ^ ou plutôt, ils y font renfermés : 
c’eft la charité qui en eft l’ame ; on les accomplit tous quand 
on a la charité j & l’obéiffance qu’on rend extérieurement à 
chacun de ces préceptes, ne mérite point récompenfe , fi elle 
n’a la charité pour principe. Ainfi lorfque Dieu nous préfen- 
re le Dimanche une occauon de faire quelque œuvre de chari- 
té , nous devons l’embraflèr comme une marque qu’il nous 
donne , que c’eft ainfi qu’il veut être honoré. 

Mais, dira- t on , qui voudroit prendre ce principe au pied 
de la lettre , ne pourroit-il pas en conclure qu’il peut fe dif 
penfer de tout ce qui eft preferit le Dimanche, fous pré- 
texte qu’il l’employera à des œuvres de charité ou de mifé- 
jicordc l 

Je réponds i “. qu’abfolument parlant il peut arriver qu’on 
ait dejuftes raifons de quitter tout le refte pour ces fortes 
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de bonnes œuvres donc nous parlons. De tels cas font rares 
à la vérité : mais ils font poiCblcs ,& cela fuffit. Une perfonne, 
par exemple , fe trouve obligée d’affifter un malade qui cft 
près de mourir, & qui a confiance en elle : en demeurant auprès 
de lui , elle fait un a<^e aulU agréable à Dieu que fi elle 
afiîftoic au fervice divin , & elle iàtisfait au commandement 
de la lanélification du Dimanche. 

Je réponds a®, que dans les cas ordinaires, il fautfuivre la .. 
maxime , charité hien réglée cvrrmcnce par foi-mème j ce feroit 
une charité mal réglée, ou pour mieux dire ,il lêroic contre 
la charité & l’ordre de Dieu , de donner tout au prochain , & 
lien à foi-même. 11 eft donc néçeflaire-de commencer par 
conlâcrer une partie du jour au fervice divin , & i la médi- 
tation des vérités du faluc : après quoi il cll très-louable d’em- 
ployer le refte à rendre fervice au prochain. • 

Nous terminerons cette inftruélion par une réflexion qui 
eft fur. tout pour le tems où nous fommes} c’eft fur un mot 
qui eft particulier au précepte que nous venons d’expliquer. 
Seuvenex^ous ^ dit le Seigneur , de fanBifier le jour du fabbat. Re- 
marquez cette exprefljon , Souvenex^vous. Tout ce qui fe pafle 
fous nos yeux , confpire à nous faire oublier le commande- 
ment de Dieu : ce qu'on appelle le train du monde en eft une 
tranfgreflîon ouverte; & ce jour deftiné à honorer Dieu, ce 
jour c|ue Dieu s’eft réfervé pour y être adoré , loué , remer- 
cié , écouté, eft de tous les jours de la femainc celui où il eft 
le plus indignement outragé par le plu' grand nombre des 
Chrétiens. Souvenons-nous donc d’accomplir fidèlement ce 
précepte , & comprenons par un exemple que l’Ecriture rap- 
porte ,' combien font coupables aux yeux de Dieu ceux qui y 
délbbéiftcnt. » Tandis que les enfans d’ifracl étoient dans le j». 

•> défère, on trouva un homme qui ramafloit du bois le jour 
»* du fabbat : on le conduifit à Moyfe , à Aaron , & à toute 
» l’aflemblée : il fut mis en prifbn , parce qu’on ne fçavoîr pas 
w ce qu’on devoir en faire. Alors le Seigneur dit i Moyle » 

>jQue cet homme lôit puni de mort , & que tout le peuple 
»le lapide hors du camp. » Comment Dieu punira-t-il dans 
les Chrcciens la profanation ouverte du faint jour du Oiman- 
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elle, lui qui punit de more fur le champ une feule adion faite 
Je^our du fabbat , laquelle parole à nos foiblcs lumières , ou 
innocente, ou cxculable ? 

L’Ecriture rapporte fur le meme fujet une aèlion de Né- 
Iiémic , Gouverneur de Judée , qui eft un grand exemple du 
zélé avec lequel les Magiltrats féculiers doivent tenir la main à 
t.Ffir.ii. l’obfervation des loix divines & eccléfiaftiques. Néhémievic 
ji.tTf, des gens dans Juda , qui fouloient le preflbir le jour du fab- 
bat , qui portoient des gerbes , qui chargeoient fur des ânes 
du vin , des raihns , des figues, 6c toutes fortes de denrées, 

& les apportoient à Jerulàlem ; les Tyriens y apportoient 
auflî du poiffbn , & tout(ÿ fortes de chofes à vendre , & les 
vendoient auxenfans de Juda les jours de labbat. Néhémie 
le défendit expreflément , & fit de grands reproches aux 
premiers de Juda de ce qu’ils fouffroient ces defordres , ÔC 

3 u’ils profanoient eux-mêmes le jour du fabbat. Il ordonna >• 
onc que les portes de ^erufalem demeuralfent fermées pen- 
dant ce faint jour > & il y mit des gardes , pour empêcher 
qu’on n’y fît entrer aucun fardeau, ne voulant pas meme 
que les marchands , & ceux qui apportoient diverfes chofes â 
vendre, demeuralTent pendant ce jour hors de la ville près 
des murailles , & les menaçant de les faire punir , fi on les y 
trouvoit. Néhémie conclut ce récit par, cette prière ; Souve^ 
nex vous de moi ^ b mon Dieu^ pour & s chofes^ ^ parâonnex^moi 
félon la multitude de vos mifiricordes. 

P K 1 E K E. 

N O U S le comprenons maintenant , que le faint jour du 
Dimanche eft deftinè à vous honorer , Pere tout-piiiftanr, 
comme Créateur & confervateur de toutes chofes; Jefus Fils 
unique du Pere, comme notre divin Sauveur , qui après nous 
avoir aiFranchis du péché & du démon , êtes entré par votre 
Rèlurreftion glorieulè dans un repos éternel 5 & vous , Efprit 
adorable, qui étant defeendu fur les Apôtres & fur les pre- 
miers Fidèles , avez par une nouvelle création formé un nou- 
veau monde qui eft votre Eglife. Rien n’ert donc plus jufte , 
ô mon Dieu , que de confacrer ce jour à vous adorer , à vous 
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louer & à vous remercier de tous vos dons : rien n'eft plus 
jufte que de lepaflèrtout entier dans les exercices de la piété. 

Mais loin de nous être acquittes d’un devoir fi glorieux & 
fi avantageux pour nous , nous l’avons peut-être déshonoré 
& profané ce laint jour en mille maniérés. Hélas 1 qui n’a pas 
là delTus une infinité de fautes à fe reprocher ? Daignez , 
Seigneur , exciter dans notre cœur une vive douleur de les 
avoir commifes , & faites - nous prendre une ferme réfolution 
<i’être déformais plus fidèles à un devoir fi eflentiel : faites que 
nous nous abfienions en ce jour de toute œuvre fervile , de 
* tout négoce & de tout travail non néceflaire , mais fur-tout 
de tout péché & de tout ce qui porte au péché. 

Ce ferait un grand mal lans doute , d’employer ce lâint 
jour au travail fans une nécelfité indifpenfable : mais c’en fe- 
roit encore un plus grand de le profaner par les danles , par 
les débauches & par les excès du boire & du manger , par des 
converfations dangereufes &c criminelles. Faites donc , Sei- 
gneur , que nous conlacrions ce jour à votre fervice 6c à notre 
propre fandification par une alfiilance afiîdue Sc exemplaire à 
la Mellê de Paroifiè & aux Offices 6c inftrudions qui s’y font, 
par des réflexions férieufes fur nous-mêmes , 8c furies vérités 
importantes du falut , par de faintes ledures , par des entre- 
tiens folides.êc édifians , 6c par la pratique des œuvres de mi- 
féricorde qui font en notre pouvoir. 

Il ne fuffit pas de fandifier nous-mêmes ce faint jour du Di- 
manche } nous devons encore travailler à le faire fandifier 
par ceux qui dépendent de nous. Donnez donc , Seigneur , 
aux peres 6c aux meres , aux maîtres 6c aux maîtrellès, tout le 
zélé 8c toute la prudence dont ils ont befoin pour maintenir 
l’cxad accompliflèment de ce précepte 5 afin qu’aprês avoir 
tous fandifié ici-bas le faint jour du repos , nous ayons le 
bonheur de nous repofer éternellement dans le fein de votre 
gloire. Amen. 
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LE XV. DIMANCHE APRES LA PENTEC. 

Epùre de S. Paul aux Gai. Ch. 5. v. ij - ôc 6 , 1-10. 

M e s Frères ; Si nous vivons par l’efprit , con- 
duifons-nous aufli par l'efprit. Ne nous lailTons 
point aller à la vainc gloire, nous picjuam les uns les 
autres, & étant envieux les unsdes autres. Freres 
fl quelqu’un cft tombé par furprife en quelque péché, 
vous autres qui êtes fpirituels , ayez foin de le relever 
dans un efprit de douceur, chacun de vous faifant ré- 
flexion fur foi-même , & craignant d'être tenté aufli- 
bien que lui. Portez les fardeaux les uns des autres , & 
vous accomplirez ainfi la loi de Je/us-Chrid : car fl 
quelqu’un s’eftime être quelque chofe , il fe trompe 
lui-même , parce qu’il n’cft rien. Or que chacun exa- 
mine bien fes adions , & alors il trouvera fa gloire en 
ce quil verra de bon dans lui-même , & non en fe 
comparant avec les autres ; car chacun portera fon pro- 
pre fardeau. Que celui que l’on inflruit dans les cho- 
fes de la foi , afliile de fes biens en toute maniéré celui 
qui l’inftruit. Ne vous trompez pas ; on ne fe mocque 
point de Dieu. L’homme ne recueillera que ce qu’il 
aura femé : car celui qui feme dans fa chair, recueille- 
ra de la chair la corruption & la mort ; & celui qui 
feme dans l’efprit , recueillera de l’efprit la vie éternel- 
le. Ne nous laflbns donc point de faire le bien , puis- 
que fl nous ne perdons point courage , nous en recueil- 
lerons le fruit en fon tems. C’eft pourquoi pendant 
que nous en avons le tems, faifons du bien à tous , 
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mais principalement à ceux qu’une même foi a rendus 
comme nous domeftiques du Seigneur. ^ 

Evangile félon S. Luc ^ Ch. 7. v. 1 1 - iC. 

J ESUS alloit dans une ville appellée Naïm, avec 
fes Difciples & une grande foule de peuple; & 
lorfquil étoit près de la porte de la ville , il arriva 
qu’on portoit en terre un mort , qui étoit le fils 
unique d’une femme , & cette femme étoit veuve , & 
elle étoit alors accompagnée d’une grande quantité de 
perfonnes de la ville. Le Seigneur l’ayant vûe, il en eut 
compaflîon , & il lui dit: Ne pleurez point ; & s’ap- 
proenant il toucha le cercueil. Ceux qui le portoient 
s'arrêtèrent, &c il dit : Jeune homme , levez-vous ; je 
vous le commande. En m|me - tems le mort fe leva en 
fon féant , & commen<ja à parler; & Jefus le rendit à 
fa mere. Tous ceux qui étoient préfens furent faifis de 
frayeur , &c ils glorifioient Dieu , en difant : Un grand 
Prophète a paru parmi nous , ôc Dieu a vifité fon 

Instruction. 

C ETTE Veuve de notre Evangile qui pleure fon fils 
mort , &c qui le conduit au tombeau , ell, félon les faints 
Peres , la figure de l’Eglife notre Mere. Pleine de charité pour 
tous fes enmns , elle pleure la mort de chaque pécheur , com- 
me fic’ëtoit fon fils unique. C’eft ainfi qu’elle a gémi fur cha- 
cun de nous , & qu’elle nous a obtenu la grâce du Baptême , 
Sc peut-être celle de la réconciliation par la Pénitence; 
c’eîl aux prières de cette chafte colombe que tout eft accordé. 
Sommes-nous à préfent le fujet de fa joie, ou celui de fon af- 
flidion ? jugeons-en par nos oeuvres. Si nous fommes fidèles 
à obfcrver les commandemens de Dieu & ceux de l’Eglife 
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fon Epoufe ; fi nous nous affligeons avec elle de la mort fpîrî- 
cucllede tant de pécheurs qui les violent, & fi nous dcman' 
tUins à Dieu leur converfion j nous faifons le fujet de la con- 
folation & de la joie de cette fainteiricre des fidèles. Mais fi 
loin de gémir fur les péchés des autres, nous fommes îufenfi- 
bles aux nôtres ; fi nous tranfgrefions nous-mêmes la loi du 
Seigneur notre Dieu, nous faifons le fujet de fa douleur la plus 
amère. 

Vous avez vu Dimanche dernier l’étendue du troifiéme 
commandement de Dieu. Aujourd’hui nous nous propofons 
de vous montrer que chaque Fidèle cfi: oblige d’afflfter les 
Dimanches & les Fêtes à la Méfié , & à la Méfié Paroifiîale, 
félon le commandement de l’Eglife. 

De toutes les pratiques de piété par lefquelles nous devons 
fanélifier les Dimanches & les Fêtes, la première & la plus 
îndifpenfablc eft d’entendre la MelTe , parce que le facrifice 
cfi l’aélion la plus fainte de la Religion , & celle qui rend à 
Dieu un honneur plus parfait: & cette Méfié, â laquelle 
tout Fidèle doit aflifter , eft la MelTe de Paroifie. Nous avons 
ici deux chofes à vous montrer , i qu’il y a une loi de l’E- 
glife qui oblige â la Méfié de Paroifié : quelles font les 

raifons de cette loi. 

La Loi quioblige les Fidèles à s’affembler les Dimanches & 
les Fêtes avec leur Pafteur , pour entendre la divine parole, 
& pour offrir par lui & avec lui le faint Sacrifice, eft aufii an- 
cienne que l’Eglife , & fubfifte jufqu’aujourd’hui dans toute 
fa vigueur. Nous vous avons déjà fait remarquer que les Aétes 
des Apôtres nous montrent une de ces afiémblées qui fe te- 
noient les Dimanches pour la prédication de la parole de 
Mi. 10.1. Dieu , &L pour la célébration de l’Euchariftie. Le fremier jour 
de U Semaine , dit S. Luc , les Difeiptes étant affemhlés pour 
rompre le pain , Paul leur fit un difeours qui dura jufqu'à minuit. 
Les Fidèles s’afiémblent pour être inftruits , & pour partici- 
per i la fainte Euchatiftie défignée dans les divines Ecritures 
par la fraction du pain , & leur afiémblée eft préfidée par un 
Apôtre , c’eft-à dire , par un Evêque. 

Saint Ignace le Martyr , dans prefque toutes fes Lettres , 

recommande 
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recommande la fréquentation des alTcmblées pour la prière, 

& l'union avec l’Evêque 8c les Prêtres. Dans celle aux Ephé- 
fiens, il dit ; « Si la prière d’une ou^deux perfonnes a une 
»j telle force j combien plus celle de l'Evêque & de coure l’E- 
»j glife ? Celui donc qui ne vient pas à l’aflemblée, ell un fii- 
» perbe , 6c fe fépare lui-même. » Dans la Lettre aux Smyr- 
,piens , il ajoure ; « Que l’on compte pour Euchariftie légitime, 

•ïcelle que fait l’Evêque. Oii l’Evêque parole, là foît la muL- 
» titudej comme, où eft Jefus-Cbrift, là elt l’Eglife CathoH. 

«que. Il n’eft permis, /ans l’Evêque, ni de baptifer, ni de 

mire l’agape,» c’eft-à-dire, de célébrer l’Eucharillie , la- 
quelle ctoïc en ce tems-là accompagnée d’un repas de charité, 
appelle A^ape. Enfin , écrivant à S. Polycarpe Evêque de 
Smyrne , il lui recommande que les aflemblécs /oient fréquen- 
tes , 6c l’avertit d’y chercher chacun par fon nom , afin de 
connoître ceux qui s’en abfenteront. 

Saint Jullin martyr, expolant l’ordre de l’aflèmblce des 
Chrétiens , dit que le premier jour de la femaine qui e/l le 
Dimanche, 6c que les Païens appelloienc le jour du foleil , 
tous ceux qui demeuroient à la ville ou à la campagne , s’af- 
fembloient en un même lieu , (quand il y avoir quelque liber- 
té , ) pour prier en commun , entendre la Icélure, 6c Üejtpli- 
cation des Ecritures , 6c participer à i’Euchari/lic confacrée 
par le Prélat. 

Tertullien parle ainfi des a/Iemblées dont les Infidèles faî- 
foient un crime aux Chrétiens. «Eclairés d’une, même foi, die- }»• 

« il , fournis aux mêmes maximes , unis par le lien d’une mê- 
M me efpérance , nous ne faifons qu’un feul corps. Nous 
» nous aflémblons cous pour préfenter à Dieu nos prières , 6c 
«par notre union nous formons comme un corps d’armée, qui 
«fait à Dieu une violence qui lui e/l bien agréable. Nous 
«prions pour les Empereurs , pour leurs Mini/lrcs , pour les 
« Puiflances , pour l’état préfent des affaires , 6c pour la tran- 
.«quillité publique..,. Nous nous aflémblons pour lire les 
«Ecritures faintes.... Cette divine parole nourrit notre foi, 

«releve notre efpérance, aflxire notre confiance; 6c les fré- 
jiquentes explications qu’on en fait, nous afïérmiflent dans 
Rituel de Soiffons, T ont. JK. Z 
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,,ia pratique des préceptes. Là , nous exhortons, noos re- 
y, prenons, nous puniiTons par raucorîtéque nous avons reçue 
„ de Dieu j on y prononce , mais après un mûr exsunen , per- 
„ fuadés que Dieu nous voit : & c’eu pour nous un grand pré- 
„jugé de l’arrêt que Dieu doit un jour prononcer contre un 
„ homme , iorfque fa faute nous oblige de le retrancher de la 
,, communion , des prières êc des adèmblëes , & de tout corn, 

„ mcrcc dans les choies lâintes.»Et il ajoute^oLes plus vertueux 
„de nos Anciens (ou de nos Prêtres ) prèfident à nos alîèm- 
,, blées. „ Il eft évident qu’il parle des Evêques , qui ëtoienc 
tirés du Collège des Prêtres. 

En effet dans les prdhiiers tems de l’Eglife , avant aue la 
lumière de l’Evangile eût éclairé les campagnes , tous les Fi- 
dèles de chaque ville s’alTembloient dans un même lieu avec 
l’Evê iue, pour célébrer les faints Midères alors donc la feule 
aflèmolée légitime étoit celle où l’Evêque en perfonne , ou 
un des Prêtres en fon abfence , prcfidoît. Dans la fuite les 
Chrétiens s’étant multipliés prodigieufement dans les villes 
& dans lacampagne ,& le libre exercice de la Religion leur 
ayant été accordé , chaque Eglife ou Diocèfc fut partagée en 
plufieurs Paroidès , dans chacune defquetles l’Evêque établit 
un Prêtre, pour la gouverner fous fon autorité, inftruire les 
Fidèles, célébrer le Sacrifice, & adminîftrer les Sacremens. De- 

{ >uis cetétablidèment, les Fidèles font dans l’obligation d’af- 
ifter au facrifice & aux prières folemnelles célébrées par les • 
Curés, comme ils étoient auparavant obligés de fe trouver 
auxadèmblées où préfidoit l’Evêque : & cette obligation eft 
ftudi réelle devant Dieu, & dans l’intention de l’Eglife,que 
celle de recevoir des Curés , le Baptême , PExtrênae OnéHon 
& le Viatique. 

L’ufage des Medès privées, qui s’eft introduit peu à peu 
dans l’Fglife, & qui eft aujourd’hui fi répandu, n’a rienchan- 

Î ;é à cet égard : c’eft l’effet de la dévotion des Prêtres partîcit- 
iers , qui, au lieu d’offrir , félon l’ancienne coutume, le fa- 
crifice conjointement avec le Paftcur,ont mieux aimé célé^ 
brer la Mede en particulier. Mais comme cette coutume ne 
difpenfe point les Curés de célébrer la Meffe iblemnelle, A 
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de faire le Prône, il e(l évident qu’elle ne difpenfe pas non 
plus leurs Paroiflicns d'y allifter : car le devoir ell réciproque. 

Tout ce qu’on peut dire , c’eft que les perlonnes qui étant lé- 
' gitimement empêchées , ne peuvent allifter à la Mefte de Pa- 
roille , trouvent dans les Mefles particulières un fccours & un 
moyen d’aflifter au facrifice , dont elles feroient privées fans 
cela. A l’égard des autres la loi de l’Eglife fublîfte invaria- 
blement. 

Le Concile de Trente ordonne aux Evêques d’avertir foi- 
gneufement les peuples qui font fous leur conduite, de l’obli- ‘V- à-i- 
garion où eft chaque Fidèle de fréquenter fa Paroillè, au moins * 

les Dimanches & les grandes Fêtes , pour y allifter au faerr- 
fice de la Mefte, & entendre la parole de Dieu. 

Tous les Conciles de France qui fe fonrtenus depuis, tous 
les Rituels & Statuts Synodaux , & en particulier ceux de ce 
Diocefe , ordonnent Is^mcme chofe. Ainfi en remontant à la 
naiftànce de l’Eglife , & revenant de-là jufqu’â nos jours , il 
eft prouvé incontcftablement que , quelque forme qu’ayenc 
prifo les AlFemblées ecclélîaftiques , la loi qui ordonne aux 
Fidèles de s’aflembler les Dimanche^ & Fêtes avec leur Paf- 
teur. Evêque ou Cure, pour la Prière , le Sacrifice & l’In- 
ftruéiion , a toujours été en vigueur j & que perfonne n’a 
jamais pu en être difoenfé que par lanécemté. 

Cette loi de l’Eglile eft fondée fur plulicurs raiforts ^ dont 
voici les principales. La première eft le bon ordre , qui doit 
être obfervé en toutes chofes , & principalement dans les 
aûions de la Religion. Que tout fe faffe d.ms la bienfèance ^ i.c«r. 14. 
avec ordre , dit S. Paul en parlant des aflèmblées Eccléfiafti- 
ques. C’eft un défordre monftrueux que les ParoilEens , aa 
lieu de s’unir à leur pere & à leur Pafteur pour prier , pour 
offrir le Sacrifice , & pour recevoir de lui la nourriture fpiri- 
tuelleducorpsde Jefus Chrift &de fa parole, s’en éloignent 
par une efpéce de fchifme, pour aller , chacun de fon côté , 
dans des Eglifes étrangères. 

L’Eglife eft comparée dans l’Ecriture â une armée rangée en 
bataille : or ce qui fait la beauté Ôc la principale force d’une 
armée , c’eft le bon ordre qui y régne ) lorfque chaque foldac 

Zij 
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Î ;ardc fon porte , marche fous Ton étendarc , & combat lôus 
es ordres & fous les yeux de /on Capitaine. 

Comment regarderions-nous un Curé, qui , au lieu de cé- 
lébrer la Mefle folemnelle dans fon Eglife les jours de Diman- 
che , d’y faire le Prône , & d’y pré/îder au fervice divin , s’en 
iroit direla Mcrte & prêcher dans des Eglifes étrangères? Que 
dirions-nous , fi la négligence de ce Curé alloit julqu’alaifler 
palfer un ou jplufieurs Dimanches, fans qu’il y eût dans fon 
Eglife ni Mefle paroifliale, ni InrtruéHon , ni Office ? Ce fe- 
roit , de l'aveu de tout le monde , un défordre puniflâble , 
parce qu’un Curé ert redevable de tous ces fecours /joirituels 
aux Fidèles dont le foin lui ert confié. Mais crt-il moins con- 
tre le bon ordre que les Fidèles d’une ParoÜFe fe difpenfenc 
d’aflîrter à la Mefle & aux Inrtruèlions de leur Parteur? Ce font 
lies memes liens qui attachent le Parteur à Tes ouailles, & les 
ouailles à leur Parteur; ce qui ert d’une étroite obligation 

f iour l’un , n’ert pas pour les autres d’une dévotion arbitraire : 
es devoirs font réciproques ; Sc les chofes ne font dans l’or- 
dre , qu’autant que ces devoirs font fidellement remplis de 
part & d’autre. 

La fécondé raifon ert , que les aflèmblées régulières des Fi- 
dèles , auxquelles prèfide le Parteur que la Providence a char- 
gé de leur conduite, ert une image fènfible , & de l’unité du 
corps de l’Eglife fous un feul Chef & un feul Parteur qui ert 
Jefus-Chrirt , & de l’union des cœurs qui doit regner entre 
tous les membres de ce corps animés d’un meme efprit. 
„ Lequel vaut mieux , à votre avis , dit S. Athana/ë, que le 
„ peuple s’aflemble par petites troupes fèparèes , ou qu’il fe 
„réuniflTe dans une grande Eglife , pour y chanter les louanges 
„de Dieu tout d’une voix, fans que rien trouble cette fainte 
„ harmonie? Certes rien ne repréfente mieux la concorde de 
„ tout un peuple animé d'un même efprit , que de telles aflem- 
„ blèes : rien n’ert plus pui/Tant pour porter Dieu à exaucer 
„ nos prières ; car fi, félon la parole du Sauveur, deux per- 
„fonnes unies emfemble obtiennent de Dieu tout ce qu’elles 
„ demandent, que fera -ce ,lorfque d’un peuple nombreux 
„afle<nblé dans un meme lieu il fe forme une feule voix, qui 
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,, répond ^tnen aux prières du Prêtre i » ] 

La troifiëme raifon eft l’édification & l’utilirc que les Fi- i 

déles reçoivent des alTemblées de la ParoilFe. Saint Acbanale ] 

vient de nous dire que rien n'eft plus puiflanc pour obtenir de ] 

Dieu ce que nous demandons , que la voix de ces nombrcufes j 

allemblées , qui répond y4men aux prières du Pafteur 5 & l’on 
i^ouve dans ces alîèmblées plus d’exemples de piété , de re- 
cueillement & de ferveur. Ce n’eft qu’A la Paroifte, qu’on an. 
nonce les Fêtes, les jeûnes de la Semaine, & toutes les autres 
Ordonnances de l’Eglife j ce qui eft néceflaire à une infinité de 
gens , qui làns cela font expofés à commettre des péchés , que 
leur ignorance ne peutexcufer. Ce n’eft qu’à la Paroifl'e, qu’on 
lit & qu’on explique aux Fidèles la parole de Dieu d’une ma- 
niéré proportionnée A leur portée & à leurs befoins , que le 
Pafteur connoît. Enfin , il n’y a perfonne , pour peu qu’il 
veuille réfléchir, qui ne convienne que celui qui dcfirc d’af- 
fifter à la Mefle félon l’efprit de l’Eglife , c’eft-à dire, de fe 
nourrir de la parole de Dieu qu’on y lit , d’entrer dans les fén- 
timens des faints Cantiques qu’on y chante, & des prières que 
le Prêtre prononce au nom des afnftans & de toute l’Eglifc, 
trouve pour cela bien plus de facilité à la grande Mefle de fa 
Paroifte , où beaucoup de chofes font chantées , ou lues à voix 
haute , qu’à une Mefle baftè. 

De tout ce qui vient d’être dit , il faut conclure i qu’un 
Chrétien ne peut négliger d’afîifter à la Mefte Paroiflîale, fans 
fe rendre coupable de péché. Le précepte eft formel ; & il 
eftannoncé tous les Dimanches aux Fidèles. Qui peuts’excu. 
fer, ou de l’ignorer , ou d’en négliger l’accompliflcment ? Ce- 
lui qui a des fentimens de Religion , & quelque defîr de fon 
falut, compte.t-il pour rien de violer le précepte de l’abfti- 
nence des Vendredis & Samedis ? s’il a manqué par fa faute A 
l’obfèrver , ne regarde-t-il pas cela comme un péché , dont il 
doit fe confefter & faire pénitence ? Peut-il dope regarder, 
ou comme une chofe indifférente , ou comme une faute légè- 
re , la contravention à la loi touchant le devoir paroillîal ; loi 
■ que l’Eglife a rcnouvellée de fîécle en fiécle jufqu’à ces der- 
niers tems , fous les plus rigoureufes peines ? 
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Il n’y a donc que la raiTon d’une vcrit.iblc nccellîrc qui 
puiflTe en difpenfcr les Fidèles , comme la maladie, l’infirmité , 
quelque devoir qu’on ne peut remettre à un autre tems , la 
longueur & la dimcultc des chemins , fur-tout à la campagne, 
loriqu’on n’a point de voiture 5 auquel cas il eft permis de 
faire ufage d’une Chapelle domeftique , quoiqu’il foit beau- 
coup mieux d’aller à une autre Paroiflè plus voifine, quanA 
cela eft poflîble, avec le confentemenc de fon Pafteur. Mais 
cen’eft pas pour toutes ces railons,que la plupart fe difpenfenc 
d’aller à la Paroiflc: c’eft par indévot'on , & pour trouver ,en 
afliftant à une MdTe bafle, le faux avantage d’être plutôt 
libres d’un devoir de Religion qu’ils n’aiment pas, & donc ils 
ne s’acquittent que par coutume. 

Z®. Le précepte d’afiîfter le Dimanche à la Melle de Pa- 
roilTc renferme l’obligation d’entendre le Prône. Le Prône a 
trois parties , l’inftruclîon , les Prières , & les Afinonces. 
L’Inftruèlion eft la leèlure & l’explication de l’Epître ou de 
l’Evangile , ou l’cxpofition de quelque partie de la doèlrine 
Chrétienne : les Prières ont pour objet les memes fujets pour 
lefquels le Célébrant prioit autrefois à la Mellè avec tous les 
aflîftans, comme il parole par ce que rapportent S. Juftin ôc 
Tertullien dans leurs Apologies } & comme on le pratique 
encore aujourd'hui à l’Omce du Vendredi Saint après la leélu- 
re de la Paflîon ; les Annonces regardent les Fêtes & les 
jeûnes de la Semaine, les Bans d’Ordination & de Mariage, 
les Mandemensou Ordonnances de l’Evêque. 

Or le Prône confidéré de ces trois maniérés , établit ou fup- 
pofe néceflairement l’obligation d’y aflîfter : on peut même 
. avancer qu’il fait partie de la Meflè de ParoifTe , fur-tout quant 

aux prières & à l’inftruâion. On vient d’en voir la preuve 
pour les prières : cela n’eft pas moins certain de l’Inftruâion. 
La Liturgie Mozarabe a une inftruélion renfermée dans la 
Mellè propre à chaque jour de Dimanche & de Fête; & le 
Bt>nidereb. Cardinal Bona, témoin très-digne de foi , aflure que depuis 
la naillancede l’Eglife jufqu’à ces derniers tems, l’ufage per- 
pétue! & non interrompu , a été de faire au peuple aulhcôt 
après l’Evangile une Homélie ou Inftruâion. 
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Le Prône eft donc une partie de la Mefle paroi/fiale , à 
peu près comme l’Epître & l’Evangile ; ainfi on ne peut pas 
aire qu’on aie facisfaic au précepte de l’Eglife , quand on s’en 
eft abfenté fans nécedîté : & dans ce tetns , où le peuple n’en- 
cend plus la langue de l’Eglife , & où pludeurs ne peuvent 
prefque plus recevoir d’inftruâion que par la voix des Pa- 
fteurs , ceux qui demeurent volontairement dans leurigno. 
rance , en négligeant ce moyen d’en fortir, ibnt très-coupa- 
bles devant Dieu. 

t 

P K. I E R E. 

L ’Auguste facrîfice de la Mefle étant l’aéb'on la plus 
fainte de la Religion , 8c celle qui vous rend , ô mon 
Dieu, un honneur plus parfait, i’Eglife nous fait un com- 
mandement exprès ne l’entendre les Dimanches 8c les Fêtes i 
8c Ton intention clairement marquée par la loi qu'elle a re- 
Mouvellée de flécle en flécle jurqu’à notre tems , 8c qui nous 
eft annoncée tous les Dimanches au Prône } ion intention , 
dis-je, eft que nous entendions la Mefle deParoiflè} que com- 
me lesenfans d’une même famille nous nous unifiions â notre 
Pafteur pour offrir le facrifice, 8c pour recevoir de lui la nour- 
riture fpirituelle du corps de Jefus-Chrift 8c de ^ divine pa- 
role } que comme une armée rangée en bataille nous vous 
faflions par la réunion de nos vœux 8c de nos prières , une 
fainte violence qui vous eft agréable , 8c qui vous engage â 
nous écouter plus favorablement. 

Quelle confolation pour nous d’être unis par ce moyen i 
toute la fociété de vos iîdeles enfans répandus par toute Ja 
terre > 8c de trouver dans la perfeftion de leur piété ce qui 
manque à la nôtre t Faites-nous la grâce , Seigneur, d’eftimer 
comme nous le devons , un fl grand avantage,8c d’en proflter r 
faites que nous foyons plus fidèles â aflîfter , les jours qui vous 
font confâcrés , à la Mefle de Paroîffe , 8c à y aflîfter avec 
l’attention , le refpeftêc la frayeur que demandent de fi re- 
doutables Miftères ^ que nous nous unifiions d’efprit 8c de 
CŒur i notre Pafteur 8c d toute votre Eglifë pour vous 
offrir ce Sacrifice dans les mêmes vues dans lefquelles 
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Jcfus-Chrift l’a inftitué & vous l’a ofFcrc. 

Quel bonheur pour nous d’y entendre votre divine parole i 
Celui qui eft né de vous , entend votre parole ; ne permettez 
donc pas. Seigneur, que nous fuyons froids & indifFérens à 
l’égard de cette manne cclcfte : faites que nous la recevions 
toujours avec un nouveau goût , & un défir ardent de deve- 
nir meilleurs : préparez Vous memes nos cœurs à cette divine 
femence , afin qu’elle porte en nous un fruit d’autant plus 
abondant , qu’elle cfl: répandue fur nous par le canal de ceux 
à qui vous avez confié le foin de nos âmes : faites que notre 
docilité réponde à leur follicitude paftorale, & qu’embrafés 
d’ardeur pour leurs faintes inftruClions , nous nous faflions 
un devoir capital de nous y rendre aflldus , & de les écouter 
toujours avec un nouveau refpeél , & avec un emprefTemcnc 
qui égale le zélé dont ils brûlent pour le (alut de nos âmes. 
Nous vous demandons toutes ces grâces, ô mon Dieu, par 
les mérites du facrifice de Jefus-Chrift que nous allons vous 
offrir. Amen. 
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Rpître de S. Paul aux EpJief. Ch. 3. v. 13-11. 

M es Frères; Je vous prie de ne point perdre 
courage en me voyant fouffrir tant de maux 
pour vous , puifc]iie ces l'oufFrances font votre gloire. 
C’ell ce qui me porte a fléchir les genoux devant le 
Pere de notre Seigneur Jelus-Chrili , qui ell le prin- 
cipe & le chef de toute cette grande famille qui eft 
dans le ciel & fur la terre ; afin que félon les richefles 
de fa gloire il vous fortifie dans l’homme intérieur 
par fon Saint- Efprit ; qu’il fafle que hfus Chrift ha- 
bite par la foi dans vos cœurs ; & qi/étant enracinés 

ôc 
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LE XVI. DIMANCHE APRE’S LA PENTEC. i8; 
ôc fondes dans la charité , vous puillïcz comprendre 
avec tous les Saints , quelle eft la largeur, la longueur, 
la hauteur & la profondeur de ce miflère , & connoî- 
tre l’amour de Jefus-Chrift envers nous , qui furpalTe 
toute connoillance , pour être comblés de toute la 
plénitude des dons de Dieu. Que celui qui par la puif- 
fance qui agit en nous avec efficace , peut faire infini- 
ment plus que tout ce que nous demandons, & tout 
ce que nous penfons, foit glorifié dans l’Eglife par 
Jefus-Chrift dans la fucceflion de tous les âges , & en 
tous les fiécles. Amen. 

Evangile félon S. Luc, Ch. 14. v. i- i j. 

U M jour de fabbat , Jefus entra dans la maifon 
d’un des principaux Pharifiens pour y prendre 
fon repas ; & ceux qui étoient là l’obfervoient. Or il y 
avoir devant lui un homme hydropique. Et Jefus s’a- 
dreflant aux Dotfteurs de la loi & aux Pharifiens, leur 
dit : Eft-il permis de guérir /« malades dM jour du fab- 
bat ? Et ils demeurèrent dans le filence ; mais lui pre- 
nant cet homme par la main, le guérit & le renvoya. 
Il leur dit enfuite : Qui eft celui d’entre vous qui voyant 
fon âne .ou fon bœuf tombé dans un puits, ne Een 
retire aufliiôt le jour même du fabbat ? Et ils ne pou- 
voient rien répondre â cela. Alors confidérant com- 
me les conviés choififibient les premières places, il 
leur propofa cette parabole , & leur dit : Quand vous 
ferez convié aux noces , ne prenez point la première 
place, de peur qu’il ne fe trouve parmi les conviés une 
perfonne plus confidérable que vous ; & que celui qui 
Rituel de Soijfons. Tom. A a 
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aura invite l’un & l’autre ne vous dife : Donnez votre 
place à celui-ci j & qu’alors vous ne foyez réduit à 
vous tenir avec honte au dernier lieu. Mais quand 
vous aurez etc convié , allez vous mettre à ladernierc 
place i afin que celui qui vous a convié venant à vous y 
vous dife ; Mon ami , montez plus haut. Et alors ce 
vous fera un fu jet de gloire devant ceux qui feront à 
table avec vous : car quiconque s’élève fera abaifle, & 
quiconque s’abaifle fera élevé. Il dit aufli à celui qui 
l'avoit invité : Lorfque vous donnerez à diner ou à 
fouper , n’y conviez ni vos amis , ni vos frères , ni 
vos parens , ni vos voifins qui feront riches ; de peur 
qu’ils ne vous invitent enfuite à leur tour, &qu’ainfi 
ils ne vous rendent ce qu’ils avoieiit reçu de vous. 
Mais lorfque vous faites un fellin , conviez-y les pau- 
vres , les ertropiés , les boiteux & les aveugles ; & vous 
ferez heureux de ce qu’ils n’auront pas le moyen de vous 
le rendre : car Dieu vous le rendra au jour de la réfur- 
reélion des Julles. Un de ceux qui étoient à table , 
ayant entendu ces paroles , lui dit : Heureux celui qui 
mangera du pain dans le Royaume de Dieu. 

Instruction. 

h 

J ESUS-CHRIST, en eucriflant un homme hydropique 
le jour du fabbat , & en donnant de falucaires inftrudîons 
âceux qui étoient à table avec lui, nous apprend, mes Freres, 
que dans les jours confacrés à Dieu nous devons nousinftrui- 
re de nos obligations, 6c exercer félon notre pouvoir les 
œuvres de charité envers nos Freres. Nous vous avons 
montré l’étendue de ces deux devoirs en vous expliquant le 
troifiéme commandement de Dieu j 6c vous avez vu dans 
plufieucs inftinéUons que nous vous avons faites , quels font 
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vos principaux devoirs à l’égard de Dieu. Nous nous propo- 
fonsdc vous montrer aujourd’hui & dans quelques inftruélions 
ue nous ferons dans la fuite, quels font vos devoirs à l’égard 
es hommes vos femblables, afin que fuffilâmment inftruits 
de la loi du Seigneur vous l’obferviez dans toute fon étendue. 

Car quiconque , dit l’Apôtre S. Jacques, ayant gardé toute la x 10. 
loi , la viole en un feul point , ejl coupable comme l^ ayant toute 
violée ; c’eft-à-dire , qu’il perd par un fcul péché la charité 

2 ui eft l’ame de toute la loi , & qu’il eft fujet ji la malédidion 
ternclle , comme s’il l’avoit violée toute entière. Entre tous 
les hommes avec qui nous fommes liés de fociété , ceux qui 
tiennent le premier rang à notre égard , ce font ceux de qui 
apres Dieu nous tenons la vie & l’éducation : auflî le premier 
des Commandemens qui regardent le prochain eft celui qui 
nous ordonne d’honorer nos peres & nos meres. 

Monoret^votre pere ^ votre mere , afin que vous vivier^ longy 
tems fur la terre que le Seigneur votre Dieu vous donnera j c’eft 
le quatrième commandement de Dieu. S. Paul aobfervé que 
ce Commandement eft le premier auquel Dieu ait attaché une 
promeflê : Mandatum primum in promiffione. Or la récom- 

J ienfe que Dieu promet à ceux qui l’obferveront , eft une 
ongue vie fur la terre qu’il doit donner â fon peuple. Le 
premier fens de ces paroles, 6c le feul que le Juif y décou. 
vroit, eft la promefle d’une vie longue 6c heureufe dans la 
terre de Canaan. Mais le fécond fens , plus élevé , plus digne 
de Dieu , celui que l’Efprit Saint avoit principalement en vûe, 

& le fèul auquel le Chrétien doit s’arrêter , a pour objet 
une vie éternelle 6c bienheureufe dans le ciel, dont les déli- 
ces de la terre promilé n’étoient que Pombre 8c la figure. 

Tous les hommes de quelque nation 6c de quelque religioa 

3 u’ils foient , conviennent de l’obligation où font les enfans 
'honorer leurs peres 6c leurs meres ; 6c l’on a de tout tems re- 
gardé comme un monftre indigne de vivre , un enfant qui 
manque à ce devoir. II y a même plufieurs peuples , chez qui 
le refpeft des enfans envers leurs peres 6c meres va beaucoup 
plus loin que parmi nous. Cependant aucun de ceux qui n’ont 
pas le bonheur de connoître Dieu , ne fera récompenfé dans 

A a ij 
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l’écernitc pour ce commandement de la loi fi ponâuellemenc 
obfervé par la plupart. La railbn eft qu’ils ne s’acquittent de 
ce devoir que par un inllinâ naturel : au lieu que pour le 
faire d’une maniéré agréable à Dieu , il eft néceflaire que lui- 
même en foit le principe fie la fin ; c’eft ce que j’appelle ac- 
complir le commandement de Dieu d’une maniéré chrétien- 
ne j fie c’eft de cette forte qu’il faut que nous l’accomplif. 
fions , fi nous voulons plaire â Dieu , fie en recevoir la ré- 
compenfe. 

Pour cela nous devons confiderer Dieu comme notre vrai 
fie unique pere : c’eft le nom que nous lui donnons dans la 
tfj. c-i. i6. prière du Seigneur : Notre pere. C'eft vous , dit Ifaïe , qui ètes' 
notre pere ; Abraham ne nous connoit point , ^ Ifraël ne fiait 
qui nous fommes. Oui , Seigneur , c'eft vous qui ètes notre pere, 

• Jefus-Chrift, pour nous faire entendre que Dieu eft notre’ 
pere dans un lens plus propre que les hommes de qui nous 
Matt. ». ij- tirons notre origine, nous dit : N'appelles^perfenne fur la terrt 
votre pere- ; car vous n'avex.^ qu'un pere qui eft dans le ciel. En 
effet, c’eft proprement Dieu feul qui nous a donné la vie y 
c’eft lui feul qui nous nourrit : les hommes que nous appel- 
ions nos peres fie meres, ne portent ce nom, que parce que 
Dieu notre pere les a rendus les inftrumens de fa puiflânee 
pour nous donner la vie du corps , 8c de fâ providence pour 
nous nourrir ; ils ne font que les canaux de l’amour tendre 
que Dieu créateur 6c pere a pour nous ; comme c’eft lui qui 
nous protège dans le fein de nos meres , c’eft lui auflî qui 
nous foutient par leurs mains dans les foiblelles de l’en. 

, fance. 

Ain fi ^honneur qut Dieu nous commande de rendre à nos 
peres 8c meres , doit fe terminer à lui-même ; mais il doit 
pafler par eux , parce qu’il les a , pour ainfi dire , adbciés à fa 
paternité ; ils nous tiennent fa place j ils. font fes images : il 
eft jaloux de l’honneur qui leur eft dfi -, Sc l’injure qu’on leur 
fait , retombe fur lui même ; de forte qu’il ordonnoit dans 
l’ancienne loi qu’on la punît du dernier fupplice. Si quelqu’un , 
Eiti.r.i.11’ dit il, outraçte de paroles fon pere ou fa mere qu'il foit mis à 
mort. Jefus-Chrift notre divin modèle , n’a pas lêulement 
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honoré la faince Vierge fa Mere ; mais il a même été fournis 
à fâint Jofeph , par cette feule raifon qu’il lui tenoit lieu de 
pere ; Et erat fubditus illis. Et dans le cours de fon mîniftère uu.t. ji. 
il reprocha une fois avec beaucoup de force aux Pharifiens 
de ce que parleurs faulTes interprétations ils réduifoientàricn «?•>• 
Je commandement d’honorer fbn pere & fa mere. Or cet 
honneur renferme quatre fortes de devoirs j le refped , l’a- 
naour, l’obëifîànce ^ les fêcours dans leurs befolns. 

Premier devoir » If rtfpeîl , & un rcfpeû inviolable , en 
tout tems, & dans quelque htuation que fe trouvent les en- 
fans à l’égard de leurs peres & meres. Celui , dit l’Ecriture , £«/«.. j. ». 
qui craint le Seigneur , honorera fon pere ^ fa mere , ^ il fervira 
comme fes maîtres ceux qui lui ont donné la vie. Honorez^ votre 
pere par ailions , par paroles , éf par toute forte de patience •, afin 
qu'il vous hénijfe , ^ que fa hénèdiîlion demeure fur vous jufqu'k 
la fin ... . Mon fils foulagexyotre pere dans fa vieillefje ^ ^ ne 
lui donnez.^ aucun chagrin durant fa vie. Si fon efprit s'affaiblit , 
fupportez^- le ne le miprifez^pas À eauft de l'avantage que 
vous avez^ au-deffus de lui : car la charité dont vous aurez^ufé 
envers votre pere , ne fera point mife en oubli. Honorez^ , dit ToA. 4. ^ 
Tobie à. Ion fils, votre mere tous les jours de fa vie : car vous 
devez.^ vous fouvenir de ce qu'elle a fouffert , ^ k combien de 
périls elle a été expofée , lorfqu'elle vous, portait dans fon 
fein. 

Second devoir 5 Rameur qui doit avoir pour principe une* 
reconnoilTànce proportionnée à ce que nous avons reçu d’eux 
la vie & l’éducation ; amour de bienveillance , qui nous ren- 
de fenfibles à leurs biens 8 c à leurs maux, qui nous faflè délirer 
pour eux les véritables biens, enforte que nous les leur pro- 
curions, autant qu’il eft en nous , fur-tout par nos prières. 

Mais fi cela' eft ainfi , direz-vous , comment Jefus-Chrift 
exige-c-il de celui qui veutlefuivre, qu’il haïfle fon pere & là 
mere ? Si quelqu'un vient k moi , ^ ne hait point fon pere ^ fa Lut. 14. 
mere , il ne peut être mon DifcipU. 

Je réponds 1°. que comnfe nous devons les aimer en 
Dieu , & Dieu en eux, il ne nous eft pas permis de les aimer 
plus que Dieu , plus que Jefus-Chrift. Celui qui aime fon pere Ma. 10.37. 

A a iii 
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ou ft mcreplus que ;««>«, die Jefus-Chrift , n'e/i pas di^ne de snoi : 
& c’eft le premier fens félon lequel on peut expliquer l’obliga- 
tion de haïr fon pere ^ fa merc \ c’eft à-dire, les aimer moins 
que Dieu, 

Je réponds que ce premier fens ne remplilîànr pas la 
force du mot de haïr , il faut fuppofer que Jefus-Chrift nous 
prelcrit ici quelque chofe de plus que moins aimer. 

» Lorfque_ quelqu’un , dit M. Boftuet , vous détourne de 

)elus-Chrift .quelque cher qu’il vous loic d’ailleurs , fut il 
«votre pere ou votre merci vous ne vous contentez pas de 
« l’aimer moins que Dieu : vous le fuyez , vous lui réfiftez ; vous 
« lui refufez toute obéilTance , &: toute communication , qui 
» pourroit vous afFoiblir , comme fi c’étoit un ennemi , & non 
«pas un pere.... Il y a là de la haine, non pas contre la 
«perfonne, mais contre l’injuftice qui mec dans leur cœur 
« une averfion fi opiniâtre pour Jefus-Chrift. » 

Troifiéme devoir i tebciffance. Nous avons dé{a remarque 
que Jefus-Chrift par fa foumifiion à la fainte Vierge & à faint 
Jofeph qui lui tenoit lieu de pere, nous a donné l’exemple de 
la fiqélité à remplir ce devoir. Les Patriarches , Ifâac , Jacob , 
&: les autres , avoient pour leurs peres une foumifiion t^u’on 
admire avec juftice dans des gens mariés & avancés en âge , 
& dont on ne trouve prefque plus aucun veftige parmi nous. 
Enfans , dit S. Paul , obèifiez.^ en tout k vos peres ^ meres : car 
cela efi afrèable au Seigneur. On doit donc leur obéir à tout 
âge , en routes choies , comme à Dieu même, & dans la vue 
de lui plaire. Cette obéilTance ne doit pas même fe borner au 
tems de leur vie : elle doit s’étendre jufqu’après leur mort > 
&: des enfans chrétiens doivent fe faire comme un devoir de 
religion d’exécuter ponftuellement les dernières volontés de 
leurs peres & meres. C’eft de quoi le Patriarebe Joleph leur 
a donné un bel exemple, lorfqu’il tranfporta le corps de fon 
pere d’Egypte en Chanaan , p.irce que ce S. Patriarche Tavoic 
déliré , & le lui avoir fait promettre. 

Voilà le devoir. Ecoutons maintenant ce que l’ancienne loi 
ordonnoit contre les enfans défobéillans. Si un homme a un fils 
rebelle ^ Info lent , quime fe rende au commandement ^ni de fou 
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fere, ni de fa mcre ^ ^ qui en ayant été repris ^ rcfufe avec mépris 
de leur obéir ; ils le prendront , (jr le mèneront aux Anciens de la 
ville ,(^à la perte où fe rendent les jugemens 5 ^ ils leur diront : 
Voici notre fils , qui efl un rebelle ^un infolent \ il mèprife (ÿ- re- 
fttfe d' écouter nos remontrances , ô" p^fi^ fit vie dans les débau- 
ches , dans la difiolution , ^ dans la bonne chere. Alors le peu- 
ple de cette ville le lapidera , il fera puni de mort j afin que 
vous htietje mal du milieu de vous , ^ que tout Jfra 'él tremble , 
en apprenant cet exemple. 

Au relie , comme l’autorité des peres & des meres fur leurs 
enfans eft cllemicllement fubordonnée d celle de Dieu , l’o- 
bligation de leur obéir n’a plus de lieu dans certains cas : 

I quand leurs ordres combattent ceux de Dieu, leur pere 
& le nôtre , ou les loix de l’Eglife notre mere commune ; 
i”. dans les chofes pour lefquellcs Dieu ne leur a pas confié 
fon autorité , & qu’il s'eft réfervées à lui feul ; par exemple , 
lorfqu’il s’agit d’exercer les fondions Eeelefiaftiques , d’admi- 
niftrer les oiens & les revenus d'un bénéfice. Les peres & 
meres peuvent bien donner fur cela des confcils d leurs en- 
fans: mais ils n’ont pas droit de leur commander; & les en- 
fans dans ces occafions doivent , fans craindre de fe rendre 
coupables de défobéilTance , agir & parler comme Jefus-Chrill. 

II étoit très-fournis â la fainte Vierge & àfaint Jofeph : mais 
quand il s’agilToit du fervice de fon Pere célefte , il n’écoutoîc 
que ce que lui preferivoit le devoir de fa million. 11 demeura à 
Jerufalem à l’âge de douze ans, làns en prendre d’eux la per- 
milüon : lorfque fa fainte Mere lui témoigna fa peine de ce 
qu’il s'étoit ainfi féparé d’eux: Ne fcavie\yous pas , leurré- U:. 
pondit-il , qu'il faut que je fois occupé a ce qui regarde le fervice 

de mon Pere! Sa mere étant avec lui aux noces de Cana , lui 
repréfenta qu’il n’y avoit plus de vin , comme pour l’inviter d 
leur en donner par tin miracle: Jefus-Chrift lui fit cetteré- 
ponfe, dure en apparence, mais également inllrutflive pour les 
peres & meres , & pour leurs enfans : Femme., qu'y a-t-il ^ v. 
commun entre veus^ moii comme s’il difoit : L’exercice de mon 
miniftère ^le vous regarde point ; la volonté de mon Pere eft 
ma feule régie, & pour la manie.''e ô£ pour le tems d’agir dans 
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CCS fortes de chofes ; regardez-vous comme fi vous n’ériez 
plus ma mere , & moi comme fi je n’éroîs plus votre fils. 

Mais obfervons, i que les enfans qui par libertinage 
prennent des engagement contre la volonté de leurs parens , 
ne peuvent le prévaloir de ce qu’on vient de dire, pour jufti- ' 

fier leur défobéilTance 51“- que lors même qu’on ne confulte 
èi qu’on n’écourc que Dieu , par exemple pourle choix d’un 
état de vie , on ne doit pourtant rien faire fans leur en parler , 
fans demander leur confentement, fans tâcher de leur faire 
trouver bon le parti qu’on embralle 5 3 ®. que lorfqu’on fe 
trouve oblige de leur defobéir pour obéir à Dieu , on doit le 
faire avec tous les ménagemens poflibles , en demeurant tou- 
jours dans les termes d’un profond refpcd, & leur rendant 
une exaéle obéiflàncc dans tour le refte. 

Quatrième devoir : les fecours dans leurs befoins ; comme 
dans les maladies, dans la vieillefle , dans la pauvreté. Entou- 
res ces occafions un entant doit fe trouver heureux de pouvoir 
rendre à fon pere & à fa mere une partie de ce qu’il a reçu 
il’eux; je dis une partie, & j’ajoute même une très- petite partie : 
car quelques fecours qu’un fils puifle donner à fon pere & à fa 
mere , ce qu’il fait pour eux n’approchera jamais de ce qu’ils 
ont fait pour lui. 

C’eft au fujet de ce quatrième devoir , que Jefus-Chrift 
fait aux Pharifiens ce fanglant reproche, fur ce qu’ils lui de- 
mandoient pourquoi fes Difciplcs tranfgreflbient la tradition 
des Anciens , en le mettant à table fans.avoir lavé leurs mains. 

J. Et vous y leur répond-il, «ci tranfgreffixc vous 
Dieu pour fuivre votre tradition i car Dieu a dit : Honorex^ J 

votre pere ^ votre mere : ^ vous , vous dites : Quand un homme ■ 

a dit 4 fon pere ou à fa mere y Tout ce que fojfre à Dieu de mon . ( 

bien tournera a votre profit j il rCefl plus obligé iaUîfter fon pere 
ou fa mere. Ainfi vous anèantiffcxje Comrÿandemcnt de Dieu par î 

votre tradition. C’eft que les Pharifiens , dont plufieurs , en 
qualité de Prêtres , avoient leur part des offrandes , enlëi- 

Î ;noient au peuple qu’un fils dont Je pere ou la mere étoit dans 
e befoin , f^foit une œuvre agréable â Dieu en offrant au 
Temple l’argent dont il auroit pu les alTiftcr; & qu’il iàtisfai- 

foit 
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foit au précepte d’honorcr fon pcre & la mere , pourvu 
qu'il eût foin de leur dire qu’il failuic cette offrande à leur 
intention. Hypocrites^ leur dit Jefus - Chrift, c'eft vraiment 
de vous qu'l [aie a prophêtifé , quand il a dit : Ce peuple sn' honore 
tdes levres j mais leur cœur ejl bien éloigné de moi ; (ÿ- le culte 
qu'ils sne rendent , ejl vain fiivole, puifqtiils en feintent des 
maxhnes é- det ordonnances humaines. Le même Jefus-Chrift, 
attentif, fur la croix même & au milieu des douleurs , aux 
hefoins de fa fainte Mere, & lui donnant le Difciple bien- • 
aimé pour être la confolation , nous a montré par cet exemple 
qu’il n’y a point de moment dans la vie, ou il foit permis 
à un enfant d’oublier les befoins de fon pere ou de fa 
mere. 

Cependant il faut avouer qu’un devoir fi jufte eft mal ob- 
fervë , &c que tropfouvent des enfans ingrats laifient manquer 
du nécellaire un pere & une mere qui fe font épuifés pour 
eux : enforte qu’un avis très-important à donner aux peres & 
aux meres , eu de ne compter jamais fur la reconnoilTance & 
la bonté du cœur de leurs enfans , & de ne fe point mettre 
volontairement dans une fituation où iis îyent befoin d’eux 
pour fubfifter. Ne donnez^., dit le Saint-Efprit , aucun pouvoir Eall jj. 
jTur vous à votre fils , à votre femme , à votre frere ^ eu à votre 
ami : ne donnez, point a un autre le hi^n que vous pofjedez^^ de peur 
que vous ne vous en repentiesc^y ^ que vous ne foyez.rèduit k lui en 
demander avec prière. Tant que vous vivez^ &quc vous refpirez^^ 
que perfonne ne vous fafie changer fur ce point : car il vaut mieux 
que ce foient vos enfans qui vous prient , que non pas que vous 
fiyezjreduit à attendre ce qu'ils voudront vous donner. Confeivet^ 
vous en toutes chofes l^ autorité y éf <tttendeZyà difiribuer votre fuC'-. 
teffion au jour de votre mort, 

P R I E R. E. 

N o N content , Seigneur , de nous ordonner d’honorer nos 
peres & nos meres , & de nous donner dans votre divin 
Fils un modèle parfait de l’honneur que nous devons leur ren- 
dre 5 vous voulez bien encore nous y engager par la promefîe 
d’une vie éternellement heureufe dans le ciel, dont les délices 
Rituel de Soijjons. Tom. jy, B b 
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de la terre promiTe aux Juifs n’écoient que l’ombre & la figure 
Mais pour avoir part à cette récompenfe infiniment grande, 
il faut que nous accomplillions ce Commandement d’une ma- 
niéré chrétienne ; enforte que vous foyez vous-même le prin- 
cipe & la fin de cet accomplillèment : c’eft-à-dire, qu’il faut 
que nous vous confidcrions comme notre vrai ôc unique 
Pere 5 que nous ne regardions nos parens que comme les in- 
ftrumens de votre puiflànce & de votre amour pour nous ; & 
que l’honneur que nous leur rendons , parce qu’ils nous tien- 
nent votre place , Te termine à vous dont ils font à notre 
égard les images. 

Si jufqu’à prcfcnt nous avons manqué de nous acquitter de 
cet important devoir, ou fi nous ne nous en fommes pas ac- 
quittés par des motifs aflTez purs , faites-nous la grâce d’expier 
ces fautes par une finccre pénitence , & de rendre déformais 
à nos peres & à nos meres par cfprit de religion tout ce qu’ils 
ont droit d’attendre de nous. Puifqu’ils font vos images & vos 
repréfentans à notre égard , faites que nous foyons remplis de 
rcfpeélpoureux joue nous les prévenions en toute occafion, 
par de fincércstétffoignages d’honnêteté & de déférence j que 
nous fijpportions avec une patience perfévérante leurs dé- 
fauts, Toit de l’humeur, foitde l’âge : faites que notre amour 
envers eux ne confifte pas.dans de belles paroles & dans de 

f )urs complimens,mais qu’il foie fincére & véritable 5 que nous 
CS aimions en vous & pour vous j & que cet amour tendre 
nous rende fcnfibles à tout ce qui les regarde , & fur-tout au 
falut de leurs âmes , & nous porte à vous les préfenter fouvent 
dans la prière : faites que notre obéilTance à leur égard foie 
filiale, volontaire , prompte ,exaéfe & entière dans tout ce 
qui n’eftpas oppofé a votre fainte loi. Enfin, mon Dieu, tout 
ce que nous ferons pour nos parens , n’approchera jamais 
de ce qu’ils ont fait pour nous : faites' donc, s’il vous plaît, 
que nous ne leur manquions jamais dans le befoin , & qu’une 
vive reconnoiflance nous porte à les aflîfter dans la maladie , 
dans l’affliélion , dans la pauvreté & la vieillefle , lans jamais 
nous lallèr, fans en concevoir ni honte ni chagrin , non par 
intérêt, par refpeék humain, parfimple bienféance , mais en 
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LE XVI. DIMANCHE APRE'S LA PENTECOSTE. 1 9 j 
efprîc de jufticc , de gratitude Sc de piété j afin ‘qu’après avoir 
fidellement obfervc ce Commandement , nous foyons éter- 
nellement heureux dans le ciel la vraie terre des vivans. 
Amen. 

LE XVII. DIMANCHE APRPS LAPENTEC. 

EpUre de S. Paul aux Ephefiens , Ch. 4. v. i - 6. 

M es Freres ; Je vous conjure, moi qui fuis 
dans les chaînes pour le Seigneur, de vous con- 
’une maniéré qui Toit digne de l’état auquel vous 
avez été appelles , pratiquant en toutes chofes l’humi- 
lité , la douceur & la patience j vous fupportant les 
uns les autres avec charité , & travaillant avec foin à 
conferver l’unité d’un mêmeefprit parle lien delà paix. 
Il n’y â parmi vous qu’un corps & qu’un efprit, comme 
il n’y a qu’une efpérance à laquelle vous avez tous été 
appellés. Il n’y a qu’un Seigneur , qu^unc Foi & qu’un 
Baptême. Il n’y a qu’un Dieu pere de tous , qui eft au- 
delFus de tous , qui e'tend fa providence fur tous j & qui 
réfide en nous tous. 

Evangile félon Saint Matthieu y Ch. zx. v. $4. -4.6. 

L e s Pharifiens ayant appris que Jefus avoir fermé 
la bouche aux Sadducéens, tinrent confeil en- 
femble , & l’un d’eux , qui étoit Do<Seur de la loi , vint 
pour le tenter , en lui faifant cette queftion : Maître, 
quel eft le grand commandement de la loi ? Jefus lui 
répondit : Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de 
tout votre cœur , de toute votre ame , & de tout votre 
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cfpric. C’cft là le premier , & le grand commande- 
ment. Ec voici le fécond , qui elt femblabîe à celui- 
là : Vous aimerez votre prochain comme vous-même. 
Toute la loi & les Prophètes font renfermes dans ces 
deux commandemens. Ür les Pharifiens étant afTem- 
blés , Jefus leur fit cette demande : Qiie vous femble- 
t-il du Chrill ? De qui doit-il être fils ? Ils lui répon- 
dirent ? De David. £t comment donc, leur dit-il , 
David rappcllc-t'-il en efpritfon Seigneur par ces pa- 
roles : Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Alllyez-vous 
à ma droite , jufqu’à ce que j’aie réduit vos ennemis à 
vous fervir de marche-pied ? Si donc David l’appelle 
fon Seigneur , comment cll-il fon fils ? Perfonne ne 
lui put rien répondre. Et depuis ce jour-là nul n’ofa 
plus lui faire de quefiion. 

Instruction. 

L 'EVANGILE que vous venez d’entendre , mes Freres, 
renferme lanécemré de l’amour de Dieu,& l’érenduede 
ce grand Commandement ; c’dl donc entrer dans l’efprit de 
l’Eglife que de vous en inftruire aujourd’hui. C’cft pour cela 
que nous avons difFcré jufqu’à ce jour à vous parler du pre- 
mier Commandement , qui , félon que Jefus-Chrift -meme 
nous l'enfeîgne , fe rapporte principalement au grand précepte • 
de l’amour. * 

Le premier précepte du décalogue eft conçu en ces termes : 
Vous n'aurez^ point de dieux etrangers devant moi : ^ vous ne 
vous ferez^point d’image taillée , ni aucune figure , peur les ado- 
rer ni pour les fervir. Ce précepte renfy me un commandement 
& une défenfe : le commandement n’eft pas exprimé > mais la 
défenfe le fuppofe évidemment. Car pourquoi Dieu nous dé- 
fend-il d’adorer & de fervir tout autre Dieu que lui , fi ce 
n’eft parce qu’il demande que nous lui rendions à lui feul ce 
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culte fouverain qui lui eft dû comme au Seigneur notre Dieu. 
Ainfi ce premier précepte n’eft autre que celui que Moyfe 
prefcrit en peu de mots aux Ifraélites, & qui eft cité par 
Jefus-Chrift : l^ous ne craindrez^ n'adorerez, enie le Seigneur 
votre Dieu , ^ vous ne fervirez^ que lui feul. 

Le culte fouverain qui eft dû à Dieu, & qu’il nous prefcrit 

f >ar ce précepte , (e réduit à trois points principaux j la Foi , 
’Efpërance & la Charité. On adore Dieu & on lui rend le 
culte ôc la fervitude qui lui eft due , loriqu’on croit en lui , 
qu’on efpcre en lui, & qu’on l’aime pour lui-même. Nous 
vous avons inftruit de ce qui concerne l’Efpérance chrétien- 
ne 5 la Foi eft aullî le fujet d’une autre inftrucf ion : c’eft donc 
de la Charité que nous nous propofons de vous parler aujour- 
d’hui Sc Dimanche prochain : & c’eft aullî à cette vertu que 
fe rapporte principalement le premier précepte» vous le voyez 
dans l’Evangile de ce jour. 

Lorfque ce Docteur , dont l’Evangile nous parle, vient de- 
mander û Jelus Cbrilh , quel ejl le grand commandement de la loi : 
jefus lui répond : Vous aimerez.^ le Seigneur votre Dieu de tout^ 
votre ceeur , de toute votre ame g)- de tout votre cfprit : c'ejl là le 
■premier ^legrandcommandement, C’eft qu’en cftèt, i °. l’amour 
de Dieu comprend tout le culte qui eft dû à Dieu, & qui eft 
l’objet du premier précepte. Qui aime Dieu de tout fon coeur, 
croit à fa parole avec une entière foumiflion , met dn lui toute 
fon efpérance , l’adore avec les fentimens de la religion la 
plus pure, le fert avec la plus grande fidélité, i'*. Le culte 

3 ue nous rendons û Dieu par la foi , par l’efpérance , par l’a- 
oration , & par tous' les autres devoirs que la religion nous 
prefcrit, n’eft digne de Dieu qu’autant qu’il a pour principe 
ion amour : car, lêlon l’expreflion de S. Auguftin, on ne fert 
Dieu & on ne l'adore qu’en l’aimant : VIon colitur Deus , niji 
amando. 

• Rien n’eft donc plus întéreftant ni plus digne de votre at- 
tention que ce grand précepte. L’amour de Dieu eft l’ame de 
la Religion , l’abrégé de la Loi & des Prophètes , l’accom- 
plillement des commandemens du Seigneur : celui qui aime 
Dieu , accomplit cous les points de la loi j £c qui ne l’aime 
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point, n’en accomplit aucun comme il faut : c’cft la charité 
quisionnc le prix à toutes nos actions j elleeft la reine de tou- 
tes les vertus , le caradcre dillindtif des enfans de la nouvel- ! 

le alliance , le don par excellence , don ineftimable fans le- I 

quel on abufe de tous les autres , & duquel il ne peut jamais I 

arriver qu’on abufei don qui répand dans nos âmes la fànté j 

& la vie ^ &: qui nous conduit .à l’heureux terme de nos efpé- 
'rances ; c’eft à ceux qui aiment Dieu , cjue Dieu a promis la 
couronne de vie. Rien n’eft donc plus important que d’être 
bien inltruit fur ce point : nous vous expliquerons aujour- 
d’hui I ce que c’elt ou’aimer Dieu j i®. quel cft le degré 
d’amour que nous lui devons. 

i®.Ce que c’eft qu’aimer Dieu. On connoît mieux par le 
fentiment ce que c’eft qu’aimer , qu’on ne l’explique par le 
difcours : & on ne peut aifément , ni faire entendre ce que 
c’eft que l’amour de Dieu , qu’en expliquant fes effets & fes 

n riétcs J ni fe rendre témoignage qu’on a cet'amour, que 
ju’on remarque en foi les fentimens & les difpofitions qui 
en font des fuites néccffaircs. Suivons cette méthode. Dieu 
veut bien prendre à notre égard les qualités de Pere & d’E- 
poux : ainlî l’amour d’un fils bien-né pour fon pere , & d’une 
épouÆ tendre & fidèle pour fon époux , nous mettra d’abord 
en état de connoître ce que c’eft que l’amour que nous devons • 
à Dieu. 

Un fils aime fon pere, lorfqu’il lui eft attaché , non par la 
crainte du châtiment , ni par aucune vûe d’intérêt, mais par 
le fond du cœur : qu’il eft fenfible à tout ce qui le regarde , i 

également affligé des maux , & joyeux des biens qui lui arri- ■ 

vent 5 qu’il fe porte librement, par inclination , & avec plai- ' 

fir ,à faire fa volonté; qu’il ne connoît point de plus grand j 

bonheur pour lui , que de plaire à fon pere par une exaâe fi- j 

délité à remplir fes devoirs j qu’il ne craint rien tant que de 
l’ofFcnfêr , & de lui déplaire ; & qu’enfin il eft prêt à donner 
tout ce qu’il a , & fa vie même , s’il le faut, pour lui confër- 
ver la vie , les biens ou l’honneur. 

L’amour d’une époufe a quelque chofe encore de plus mar- 
qué & de plus fenuble. Elle ne vit en quelque forte que pour 
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fon époux : elle met là gloire & Ion bonheur à lui être foumî- 
fe ; uniquement occupée du défit de lui plaire, ingénieufe à le 
prévenir fur tout ce qui peut lui faire plaifir , attentive à évi- 
ter les moindres choies qui pourroient lui déplaire j pénétrée 
de douleur , s'il lui arrive de faire quelque faute capable de 
réfroidir envers elle le cœur de fon époux : elle>ne peut le 
lalTer de le voir , de lui parler , & de l’entendre parler -, fon 
éloignement l’afflige, & elle ne fe confole que par l’efpérance 
de Ion retour , qui doit la combler de joie ; elle s’intérelTe 
vivement à fa gloire , & à tout ce qui le touche $ elle goûte 
un plaifir infini à l’entendre louer, à le voir honoré & refpec- 
té } & elle refient le contre-coup des outrages , & même des 
moindres injures qu’il reçoit. 

Réunifions tous ces traits , 6 c appliquons-les i nous-mêmes 
par rapport à Dieu j nous y reconnoîtrons les vrais caraâè- 
res de l’amour que nous lui devons. Aimer Dieu notre Pere 
& notre Epoux , c’eft avoir pour lui le cœur d’un enfant , & le 
cœur d’une époufe : c’eft le fërvir &lui être attaché, non par 
le motif d’une crainte d’efclave , ou par la vue d’un intérêt 
bas & mercénaire , mais par un mouvement libre de la vo- 
lonté , qui naifie de la vue de ce que Dieu efi: en lui même , 
& par rapporta nous. Nous l’aimons , fi nous vivons pour lui , 
& non pas pour nous, ni pour quelque créature q^ue ce foit j 
c’eft- i-dire , s’il eft la fin de nos aftions , de nos défirs , de nos 
vues , de nos entreprifes : fi nous mettons notre gloire , notre 
joie , notre bonheur à lui être fournis & fidèles } & fi nous 
évitons comme le plus grand de tous les malheurs , de l’offen- 
fer par le péché : fi nous craignons les moindres fautes parce 
qu’elles lui déplaifent : fi nous aimons à lui parler dans la 
prière , à nous entretenir de lui , à penfêr à lui , à lire ou écou- 
ter fa parole : C nous fommes fenfibfes à fes intérêts , à fa gloi- 
re*, aux biens & aux maux de fa famille, qui eft fon Egiife: 
enfin , fi nous fommes dans la difpofition de perdre les biens , 
la liberté, & la vie même, pour lui prouver notre fidélité, 6 c 
notre inviolable attachement. 

Cet amour, comme je viens de dire , naît de la vue de ce 
que Dieu eft en lui-même , ôc de ce qu’il eft par rapport à 
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nous ; car on peut confidérer Dieu fous difFérens rapports , 
5c l'aimer par dift'érens motifs. 11 eft certainement aimable 
félon tout ce qu’il efl: : car tout ce qui eft en Dieu eft Dieu , 
5c exige par conféquenr l’iiommage de notre amour. Mais les 
bornes étroites de notre clprit, 6c l’engourdilTement de notre 
volonté , nous obligent de nous appliquer fuccellivement à 
confidérer fes différentes perfections j ahn de trouver dans ce 
que nous connoiftbns de chacune , de quoi nous exciter à l’ai- 
mer de plus en plus. 

Or entre les perfections de Dieu il y en a quelques-unes qui 
forment entre lui 5c nous, ii j’ofe ainfi parler , une liaifon plus 
intime, & qui nous préfentent de plus prclîans motifs de l’ai- 
mer. Si je ne voyois en lui que le Dieu tout-puillànt , heureux 
par lui-meme, indépendant, immuable, qui voit tout, qui 
punit le vice, 6c dont la pureté infinie eft blelTée par la moin- 
dre impureté du péché j je ferois porté à l’admirer, à le ref- 
pecter , à le craindre , à m’abaifler 6c trembler devant lui. 
Mais quand je penfc qu’il eft mon Dieu, l’auteur 6^ le princi- 
^ pe de tout ce que j’ai , 5c de tout ce que je fuis , mon louve- 
rain 5c unique oien , la bonté 6c la miléricordc même , la four- 
ce de toute vérité, de toute fageffe , de toute juftice j ou, pour 
mieux dire, la vérité même qui m’éclaire, la fagclfe qui me 
dirige, la juftice qui me transforme en elle, en (e communi- 
quant à moi ; quand je penfe qu’il m’a aimé le premier, lorf. 
que j’étois fon ennemi par mes péchés, ôc qu’il m’a donné 
fon propre Fils , pour me réconcilier avec lui par fa mort > je 
comprends combien ce Dieu mérite d'être aimé : 6c plus j’é- 
tudie tous ces difFérens rapports , plus je me fens porté i 
m’attacher .i lui par les fentimens de l’amour le plus tendre , 
i./<i4n.4.iÿ. ôc de la plus vive recoimoillàncc. Aimons donc Dieu ^ puifqu’il 
a aimés le premier. 


nous 


Après m’être excité à aimer Dieu par les motifs que' je 
viens de toucher , qui fe tirent de ce que Dieu eft par rapport 
à moi, je trouve dans ce qu’il eft en lui-même de nouveaux 
motifs de m’unir à lui de toute la plénitude de mon cœur : 
car de quelque côté que je l’envifage , tout en lui me paroîc 
digne d’être aimé. Je me réjouis donc de ce que Dieu eft ce 

qu’il 
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eft, tout-puilfant, Ibuveraînement heureux, jufte dans 
toutes fes voies. J’aime cette pureté inaltérable, qui ne peut 
foufFrir la moindre feuillure du péché ; cette vérité & cette 
juftice, réglé fouvcraine & immuable, l’une de mes penfées &c 
de mes jugemens , l’autre de mes volontés & de mes aélions : 
& je l’aime , lors même qu’elle me convainc de mes erreurs , 
& qu’elle me reproche mes infidélités & mes prévarica- 
tions. 

2". On demandera quel eft le degré d’amour que nous de- 
vons à Dieu. Pour répondre à cette queftion , je dis d’abord, 
que l’amour qu’on a pour un objet , eft réglé , lorfqu’il eft 
proportionné à l’excellence de l’objet aimé , & aux rapports 
que cet objet a avec nous. Or Dieu eft le fouverain bien, le 
bien unique , le bien infini ; 6c il n’eft pas feulemtnt tel en lui- 
même -, il l’eft encore par rapport à nous , puifqu'il nous a 
créés pour être lui-même notre félicité. i“. Comme le fouve- 
rain bien, il mérite donc d’être aimé fouverainement, c’eft- 
à dire , par defifus toutes chofes : 8c notre amour pour lui doit 
l’emporter dans notre cœuf fur tous les autres amours. 
2°. Comme le bien unique, il eft proprement l’unique objet qui 
doive être aimé : il eft au moins le feul qu’il foit permis d’ai- 
mer pour lui-même , 6c tout ce qui eft hors de lui , ne peut 
être aimé que par rapporta lui. }°. Enfin ce bien étant infini, 
l’amour que nous lui portons ne doit point avoir de bornes : 
Caufa dilizendi Deum , T>eus efi > modus , fine modo dilizere , dit 
S. Bernard : « Le motif d’aimer Dieu , c’cft qu’il eft Dieu > 
>5 6c la maniéré de l’aimer , eft de l'aimer fans mefure. » Tou- 
tes les puiflances de notre ame doivent lui être confacrées , 6c 
occupées à le glorifier. Vous aimerezje Seigneur votre Dieu de 
tout votre cœur , de toute votre ame ^ ^ de toute votre force. Il 
manque quelque chofeà notre amour pour Dieu, tant qu’il 
ne remplit point toute la capacité de notre ame , 6c qu’il n’é- 
puife pas toute l’aélivité de notre volonté 5 cet amour n’eft pas 
proportionné à l’excellence de l’Etre infini, tant que nous en 
réfervons la moindre partie pour quelque autre objet que 
lui. 

Pouvons-nous , me direz-vous , accomplir dans la vie pré- 
Rituel de Soijjons. Tom. IV. C c 
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fente ce commandement dans toute fa perfeâion , & aimer 
Dieu autant qu’il mérite d’être aimé par fa créature f Je ré- 
ponds que notre amour ici-bas , quelque grand qu’il foit, eft 
toujours imparfait, pour deux raifons. i“. Nous n’avons de 
Dieu qu’une connoilfance trcs-obfcure & très . bornée. Or 
l'amour fuit la connoilfance : on n’aime un bien qu’autanc 
qu’on le connoît. Le fouverain bien ne nous étant donc con- 
nu qu’imparfaitement , il ne peut être aimé qu’imparfaite- 
inent durant cette vie. 2®. Les objets corporels qui nous en- 
vironnent, nous attirent .f les aimer i ou , pour mieux dire, 
notre ame eft entraînée vers ces objets par un penchant très- 
violent , qui partage la volonté , & qui dérobe â tout mo- 
ment quelque choie à Dieu de l’amour qui lui eft diî. Dans 
Je tems même que notre cœur tencî à lui comme à fon fou- 
verain bien , 6( qu’il croit aller à lui de toute l’ardeur de fes 
délirs : d’autres objets fe préfentent fur fon chemin , qui l’a- 
mufent, & retardent fa courfe. Combien cette ardeur eft- elle 
encore ralentie par l’amour - propre 1 que de recherches de 
nous-mêmes, de retours fecrets vers nous-mêmes , de mou- 
vemens d’orgueil & de vanité , qui dérobent fouvent à Dieu 
une partie au moins de cet amour qui lui eft dû tout entier r 
Ce ne fera que dans le ciel , où notre amour pour lui fera par- 
fait & fans partage ; lorfque le nuage qui nous le cache étant 
diflipé, nous le verrons face à face, & que n’ayant plus â 
nous défendre , ni de l’attrait féduifant des créatures , ni des 
follicitations importunes de la cupidité, nous l’aimerons de 
toute la plénitude de notre cœur. 

Mais U l’amour de Dieu ne peut occuper en cette vie toute 
l'étendue & la capacité de notre ame, il peut du moins, & 
doit y régner ; enlbrte r ®. que Dieu étant le bien fouverain , 
foit aimé fouveràînement , c’eft-à-dire , d’un amour qui lui 
donne la préférence fur tous les autres biens , quels qu’ils 
foient , jufqu’à être prêts â tout perdre , plutôt que de nous 
réparer de lui : x®. C^’étant le bien unique , il foit aimé feul 
pour lui-même ; que tout ce qui eft hors de lui , ne foit aimé 
que par rapport à. lui ; & qu’cnfin ce foit lui que nous aimions 
dans tous les objets, même dans ceux dont l’ufage eft le plus 
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nécelTaîre, & l'amour le plus légitime : Te in omnibus Cr fuper 1- 
cmnia diligentes. frit U rem. 

L’amour de Dieu devient ainfi l’affeâion dominante 
pour ainfî dire , la feule paflion de notre coeur : (c de même 
que l’avarice, dans un homme qui en eft poflédé, s’aflujettit 
toutes les autres paflîons , qu’elle dirige toutes fes vues , qu’el- 
le eft l’ame de les projets & de fes entreprifes , & qu’eniîn 
toute la vie de cet avare fe rapporte à l’argent comme à fa 
derniere fin ; ainfi , 6cà plus forte raifon, lorfoue l’amour de 
Dieu polTéde notre coeur , toutes nos autres aftedions lui font 
fubordonnées & Ibumifes. Il eft dans nous un principe de vie , 
qui anime le corps de nos aftions , en leur donnant pour mo- 
tif principal & eftentiel la volonté de Dieu , & fa gloire pour 
fin 5 de forte que ce n’eft plus, ni pour nous, ni pour aucune 
créature , que nous vivons , mais pour Dieu 5 parce que les 
penfées de notre efprit, les mouvemens de notre volonté , 

& les œuvres de nos mains lui font confacrées ; & qu’enfin 
tout notre amour n’eft dans un fens très-véritable qu’amour 
de Dieu. 

Ajoutons â ce qui vient d’être dit, un dernier trait , qui eft 
eflentiel. Pour pouvoir dire que nous accompliftbns le com- 
mandement d’aimer Dieu de tout notre cœur , de toute notre 
ame & de toute notre force, ce n’eft pas aflêz que Ibn amour 
loit fupérieur à tout autre amour , ni qu’il foit la palfion do- 
minance de notre cœur : il faut encore croître de plus en plus 
dans cet amour , fans jamais le borner à un certain degré , 
au-delà duquel on fe croie difpenlé d’aller. La perfecHon de 
la charité eft pour l’autre vie : mais nous devons y tendre dès 
celle-ci , en délirant du moins, & nous efforçant d’aimer de 
plus en plus celui que nous n’aimerons jamais allez 5 & ne 
ceflant de lui demander une II grande grâce , & de lui dire 
avec S. Auguftin : 0 amour , qui brùlet^ toujours , & ne vous c»/: 
éteignezjamais 5 charité qui êtes mon Dieu , emhrafet^moi de vos 1 . 10. r. >5». 
fiimmes. 

Celui donc l’amour eft tel qu’on vient de dire , accomplît , 
autant qu’il eft polfibleà l’infirmité humaine, le commande- 
ment d’aimer Dieu de tout le cœur. Car Dieu polléde en un 

Ce ij 
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fens très- véritable toute fon ame , puifque non-feulement il 
le préféré à tout, & qu’il n’aime rien que par rapport à lui ; 
mais qu’il ne met pas même de bornes à ion amour , qu’il en 
délire fans celTb l’accroidcment, qu’il fait effort pour attein- 
dre à la perfcclion > 8c qu’il ne fe confole de n’aimer pas 
encore fon Dieu autant qu’il mérite d’être aimé , que par 
/ l’efpérance qu’il aura un jour ce bonheur , 8c que fês défirs 
feront remplis. 

P R I E R E. 

V O U s nous ordonnez , ô mon Dieu , de vous aimer : que 
ce Commandement cft doux, qu’il eft glorieux pour 
nous! Vous y ajoutez des menaces, fi nous ne vous aimons 
pas : hé , Seigneur ! quelle punition plus févére que de ne 
vous pas aimer? quel plus grand mal peut jamais nous arri- 
ver ? Malheur à l’ame infidèle 8c préfomptueufê , qui efpére 
en s’éloignant de vous , trouver quelque chofe de meilleur 8c 
de plus confolantt Un cœur fait pour vous , ne trouvera ja- 
mais de repos ni de félicité qu’en vous. Faites donc , Seir 
goeur, que nous vous aimions de tout notre cœur ne parta- 
geant jamais ce cœur entre vous 8c les créatures , en vous le 
confacrant tout entier : que toute notre joie foit de vous être 
fournis , ôc notre triftcfTc de ne pas vous aimer encore allez ÿ 
tout notre délîrde vous plaire en tout, 8c toute notre crainte 
de vous oflfenfer. Vous êtes notre fouverain bien : faites que 
nous vous aimions fouverainement 8c par defliis toutes choies.. 
Vous êtes le bien unique : faites que nous n’aimions que vous, 
ou que nous n’aimions rien qu’en vous 8c pour vous. Vous 
êtes le bien infini ; faites que nous vous aimions fans bornes 
8c fans mefure. Faites aufli que nous vous aimions de tout no- 
tre efprit , en penlant fouvent à vous, en vous confacrant nos 
lumières 8c nos connoilT'anccs , en étudiant 8c en confultanc 
votre divine loi , pour y conformer toute notre vie, en ap- 
prouvant ce que vous approuvez, 8c en condamnant ce que 
vous condamnez. Que nous vous aimions de toute notre ame \ 
en réglant nos fens, notre imagination 8c nos pallions félon 
votre volonté, 8c en veillant fur leurs mou-vemens , pour les 
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empêcher de fe porter à des chofes que vous défendez. Enfin 
que nous vous aimions de toutes nos forces ^ en nous armant de 
courage pour furmonter toutes les peines & les obftaclcs qui 
fe rencontrent dans la pratique de la vertu , & en vous obéif- 
fant fidèlement, même dans les choies qui répugnent davan- 
tage à notre nature corrompue par le péché. Ceften prati- 
quant ainfi le grand précepte de la charité, que nous mérite- 
rons de vous aimer parfaitement dans Péternité bienheureufe. 
Amen. 


LE XVIII. DIMANCHE APRE’S LAPENTEC. 

/. Epttre de 5 . Paul aux Corinthiens. Ch. i . v. 4 - 8. 

M e s Freres , je rends à mon Dieu des adions 
de grâces continuelles pour vous à caufe de la 
grâce de Dieu qui vous a été donnée en Jefus-Chrifl: , 
& de toutes les richefles dont vous avez été comblés 
en lui dans tout ce qui regarde le don de la parole & de 
la fcience : le témoignage qu on vous a rendu de Jefus-^ 
Chrift , ayant été ainfi confirmé parmi vous : de forte 
qu’il ne vous manque aucun don divin dans l’attente 
où vous êtes de la manifeftation de notre Seigneur 
Jefus-Chrift. Et Dieuwous affermira encore jufqu’à la 
fin , pour vous rendre irrépréhenfibles au jour de l’avé- 
nement de Jefus-Chrift notre Seigneur. 

Evangile félon Saint Matthieu t Ch. v. 1-8. 

J ESUS étant entré dans une barque , pafla au-delà 
de l’eau , & vint à fa ville. Et comme on lui eut pré- 
lenté un paralytique couché dans un lit , Jefus voyant 
leur foi , dit à ce paralytique : Mon fils , ayez confiance j, 
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vos péchés vous font remis. AulFitôt quelques-uns des 
Doreurs de la loi dirent en eux-mêmes : Cet homme 
blafphême. Mais Jefus connoiiTant ce qu’ils penfoienc, 
leur dit : Pourquoi donnez-vous entrée dans vos cœurs 
à de mauvaifes penfécs î Car lequel eft le plus aifé , ou 
de dire : Vos péchés vous font remis ; ou de dire : Le- 
vez-vous & marchez ? Or afin que vous fçachicz que 
le Fils de l’homme a le pouvoir fur la terre de remettre 
les péchés : Levez-vous , dit-il alors au paralytique , 
emportez votre lit , ôc vous en allez en votre niaifon. 
Au même moment le paralytique fe leva , & s’en alla 
en fa maifon. Le peuple voyant ce miracle fut rempli 
de crainte , & rendit gloire à Dieu de ce qu’il avoit 
donné une telle puiflance aux hommes. 

Instruction. 

L a trifte licuation de ce Paralytique couché fur fou Ht, 
fans mouvement & fans aéHon , & dans l’impuiflance 
de fe lever & de marcher , c’eft , mes chers Freres, une ima- 
ge bien fenfible de l’état déplorable du pécheur. Son cœur 
tout livré aux objets de fes pallions , qui font comme le lie 
où il fe repole , eft fans mouvement & fans affèdion pour 
Dieu : accablé même par le poids de fes inclinations corrom- 
pues , il eft dans une impuiflance volontaire de fe lever , & de 
marcher dans la voie du falut. Qu’il a donc befoin que quel- 
ques amis charitables s’intérelTent pour lui auprès de Dieu ; 
Qu’il a befoin que la même puilTance fouveraine qui dit au 
Paralytique de notre Evangile : Levet-vous , emporter^ votre 
lit vous en en votre maifon ; fe falTe fentir efficace- 
ment au fond de Ion ame pour le relever de la chute où fes 
pallions l’ont entraîné ; pour le faire marcher dans la voie des 
commandemens de Dieu, Sc rentrer dans fon propre cœur 
comme dans fa maifon , pour s’y repofer dans la jouillànce de 
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Dieu meme, & n’en plus fortir pour courir après les objets 
créés 5 C’eft ainfi que le pécheur eft guéri de fa paralyficlpi- 
rituelle. Mais comment le Seigneur opére-t il en lui cet effet 
G. merveilleux , fi ce n’eft en répandant dans fon cœur l’ondion 
intérieure de la charité ? car fans cette difpofition de l’amour 
dominant dans le cœur , il n’y a point de vraie converfion ; 
puifque fans cela le cœur demeure toujours coupable de la 
tranigrelfion du premier & du plus grand de tous les Corn- 
manaemens qui nous oblige d’aimer Dieu de tout notre cœur, 
de toute notre ame , de coures nos forces & de tout notre 
efprit. Nous vous avons rttontré Dimanche dernier en quoi 
confiffe l’amour que ce précepte nous prefcric, &c quel doit 
en être le degré dans nos cœurs : aujourd’hui nous vous ex- 
pliquerons les principaux devoirs que ce précepte nous impo- 
fe , & nous les réduirons à deux , qui confident i à rappor- 
ter i Dieu nosadions -, i®. à croître en vertu, ou ce qui eft la 
même chofe , à croître en charité. 

Premier devoir ; Rapporter à Dieu nos aîiions. Rapporter 
nos adions à Dieu , c’eft l’aimer dans toutes nos adions ; c’eft 
les faire pour lui , par l’impreflîon de fon amour , par une 
obéilTance fincéreà fa volonté, par le défit de lui plaire & 

t iour fa gloire j en telle forte qu’il foie la derniere fin , vers 
aquellc tous les ades libres de notre volonté fuient dirigés i 
car ce n’eft ni nous-mêmes , ni tout autre objet créé , qui doit 
être le terme de nos adions , de nos paroles , de nos aftedions j 
mais Dieu lêul. 

L’Ecriture & la Tradition confpirent à établir ce devoir» 

Soit que vous man^ier^^ dit S. Paul ,foit que vous huvicz^, fait i.car.jc.jt 
que vous fajjicz^ quelqtt autre chofe , faites tout pour la gloire de 
Dieu, Il dit encore que vous faffîez^^ ou en patlant , ou en ed.j. 17 , 

apifant , faites tout au nom du Seipteur Jefus-ChriJi. Certaine- 
ment , s’il Y avoir quelque chofe dans la vie de l’homme , 
qu’il ne fût pas obligé de faire pour la gloire de Dieu , par 
amour pour là volonté , & dans la vue de lui plaire 5 ce fe- 
roient les adions de la vie animale, qui lui font communes 
avec les bêtes, comme de boire & démanger. Cependant 
S. Paul nous fait un commandement exprès de rapporter ces 
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adions-là mêmes à la gloire de Dieu , auflî-bien que toutes 
les autres , quelles qu'elles puillènt être , de les faire au nom 
de Jefus-Chrift , c’eft-à-dire, dans fon efprit, en union avec 
fes mérites ,& de telle maniéré qu’elles puiflent être par lui 
offertes au Pere, & favorablement reçues du Pere. Et com- 
ment peuvent-elles être faites au nom & dans l’efprit de 
Jefus-Chrift , fi elles ne font pas dirigées vers la même fin , 
à laquelle Jefus-Chrift a rapporté toutes les aélions de 
fa vie l 

Le même Apôtre nous donne pour réglé de faire toutes nos 
aitions avec amour ; ce qui fignifi* que la charité doit être le 
principe , l’ame & la vie de toutes nos aélions. Mais elle ne 
le peut être , qu’en rapportant ces aftions à Dieu , comme i 
la derniere fin : car c’eft là ce qui fait fon propre caraiftère. 
Tout ce qui n’eft pas ainfi rapporté à Dieu , n’cft point fait 
avec charité , & ne peut être entièrement excufé de péché. 

« Tout ce qui fe fait , dit S. Auguftin , ou par la crainte de la 
«peine, ou par quelque motif humain & charnel, fans être 
«rapporté à cette charité que le Saint Efprit répand dans nos 
« coeurs , n’eft pas fait comme il faut , quoiqu’il le paroifle. « 
On manque donc à un devoir efTenticI , lorfqu’on ne rapporte 
pas à la charité tout ce qu’on fait : «car le devoir , dit encore 
» S. Auguftin , que vous impofe la réglé de la charité , eft que 
« vous rapportiez toutes vos penfées, & toutes les aéfions de 
«votre vie, à celui de qui vous tenez ces chofes mêmes que 
«vous lui rapportez.» 

Les Saints Peres ont reconnu un vrai précepte dans les 
paroles de l’Apôtre. S. Bafile dit, que « le Chrétien qui rap- 
» porte fes adions , foit petites , loit grandes , à la volonté de 
« Dieu, fatisfait à ce précepte de S. Paul: Soit que vous manvez^, ' 
» ou que vous buviez^, foit que vous ftffiez^ quelqu' autre cliofe j 
« faites tout pour la gloire de Dieu. « C’eft , dit S. Auguftin , un 
que fait l’Apôtre, quand il dit ; Faites avec 
« amour tout ce que vous faites. « Il y en a , dit S.Thomas , qui 
« difent que ces paroles ne renferment qu’un confeil 5 mais ils 
«ne difent pas vrai. » 

Mais lorlqu’on dit que tout ce qui n’eft pas ainfi rapporté 
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à Dieu par la charité, ne peut être entièrement excufé de 
péché, cela ne lignifie pas que l’on ne puifle faire aucune bon- 
ne action fans avoir dans le cœur la charité habituelle ou do- 
minante ; mais feulement qu’on ne peut rien faire de juftc , 
fl Dieu ne répand dans nos cœurs quelque étincelle de fon 
amour , & qu’ainfi il eft vrai de dire de la charité parfaite ou 
imparfaite, achevée ou commencée , qu’il n’y a point de bon 
fruit qui ne naiflè de cette racine , ou qu’il n’y a de bon fruit 
que celui qui naît de cette racine, comme le remarque S. Au- à- 

guftin. Ainfi le précepte de faire tout avec amour, nous obli- 
ge de rapporter tout a Dieu par l’amour -, & rien n’eft bien fait 
s’il ne lui eft ainfi rapporté. 

Il nous refte à examiner de quelle maniéré on peut mettre 
en pratique le devoir de rapporter à Dieu toutes nos aélions. 

Eft-ce en penfant aéluellement à Dieu dans chaque adion 
particulière , pour lui en faire un facrifice , & la confacrer à fa 
gloire.' eft-ce en lui faifant le matin une offrande générale des 
adions de la journée ? 

Je réponds quant au premier, qu’il feroit à fouhaiter que 
nous ne perdimons pas Dieu de vue un feul inftanc ; mais que 
la penfee de Dieu continuelle & non interrompue , n’eft pas 
podible à l’homme en cette vie , à caufe des foins & des occu- 
pations nécellaires qui partagent l’attention de fon efprit. 

C’eft pourquoi Tobie, parmi les avis falutaires qu’il donne â 
fon fils, l’avertit d’avoir Dieu dans l’efprit, non pas â chaque 
moment, mais tous les jours de fa vie. 

Je réponds quant au fécond , que l’offrande que l’on fait i 
Dieu defes adions au commencement de la journée, eft une 
pratique de piété louable & utile , Sc qu’elle peut bien précé- 
, derou accompagner nos adions, qui d’ailleurs feroient dans 
l’ordre , c’eft-à-dirc , faites par un principe d’amour de Dieu ; 
mais ce n’eft pas cette pratique qui les met dans l’ordre, fi 
celui qui a offert fes adions â Dieu dans la prière du matin , 
fait dans le cours de la journée ce que la loi divine condamne. 

Si dans ce qu’il fait de bon ou d’indifférent, il a pour fin 
fon plaifir & fon intérêt -, fon offrande ne répare point 
ces défauts : il n’a fait à Dieu qu’un compliment , & il 
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s’efl engagé par une promefle qu’il ne tient pas. 

Nos adions, comme nous l’avons dit , font rapportées i 
Dieu, quand l’amour de Dieu en eft le principe , fa volonté la 
réglé , 6c fa gloire la fin. Or il n’eft pas nécelTaire pour cela 
qu’à chaque action l’on ait Dieu diftinctement prélent à l'ef" 
prit , ni que la volonté fe porte vers lui à chaque inltant par 
un mouvement d’amour aducl & réfléchi : il fuffit qu’on faffe 
la fécondé aélion par la meme imprellion d’amour de Dieu , 
que la première \ & ainfi des fuivantes ; c’efl: ce qu’on appelle 
rapporter virtnellcment nos actions à Dieu. Ce rapport fuhfi- 
Ite , tant qu’il n’eft délàvoué par aucune action , dont la créa- 
ture foit la fin derniere. 

Il n’eft pas néceflaire qu’un homme qui eft parti de Soiffons . 
pour une affaire importante qui l’appelle à Paris , penlcà cha- 
que pas au lieu où u va : c’eft allez qu’il luive le droit chemin , 
lans s’arrêter , ni fe détourner. Chacun de fes pas fe fait , com- 
me le premier, en vertu du delTein qu’il a formé d’abord d’al- 
lcr à Paris: mais autant de fuis que le befoin de prendre de la 
nourriture 6c du repos , l’oblige de s’arrêter ; & plus encore , 
s’il fe prélènte fur fon chemin des objets amulkns, ou des 
amis qui le follicitent de le détourner du droit chemin , & de 
venir palier quelque tems à fe divertir avec eux ; il eft necef- 
faire que ce voyageur le rappelle le fouvenir de Paris , 6c s’af- 
fermiuè dans le deflèin d’y aller. Autrement , cédant aux 
charmes qui l’attirent , fa courfe feroit retardée : peut-être 
même en viendroit-il jufqu’à perdre entièrement de vue le 
terme de fon voyage. 

Ceft l’image de ce que doit faire un Chrétien dans le voyage 
de cette vie. Il luffit-, ablblument parlant, que fes actions foienit 
rapportées à Dieu en vertu d’un premier mouvement du faint < 
amour , qui n’a point été révoqué par un retour de la volonté 
vers les créatures. Mais parce que tout confpire à lui faire 
oublier la derniere fin à laquelle il doit tendre , 6c à l’arrêter à 
lui-même 6c aux objets de la cupidité s il eft obligé de ré- 
fifter à cette imprefllon par de tréquens retours vers Dieu 
6c par une intention expreflè de vivre 6c d’agir pour la 
gloire. 
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Pour entrerenir donc ce feu fàcré de l’amour divin qui doit 
toujours brûler fur l’autel de notre cœur , il eft néceflaire, & 
c’eft une obligation indifpcnfable, d’élever fouvent notre ame 
vers Dieu par de bonnes penfées , de pieux défirs , de faintes 
affccHons , par des ades de foi , de confiance, d’humilité, 
de louanges ôc de reconnoiflance. « Nous devons tellement 
» multiplier les ades d’amour de Dieu , dit l’illuftre BofTuec c.-icch. dt 
«Evêque de Meaux, que nous ne foyons pas condamnés pour 
» avoir manqué â un exercice fi nëcelTaire. « Rien ne contribue 
encore davantage à conferver , nourrir & fortifier cet amour 
divin qui doit animer toutes nos adions , que l’aflîftance au 
faint facrifice de la Mellè , la récitation des prières vocales à 
certaines heures de la journée, & les ledures de piété faites 
avec réflexion. 

Second devoir : Croître en vertu. La charité efl: l’ame de 
toutes les vertus. Croître en vertu n’eft donc autre choie que 
croître en charité : & quand nous difons qu’un des devoirs 
commandés par le précepte de la charité eft de nous faire 
croître en vertu 5 cela fignifie que ce divin amour doit exci- 
ter dans le cœur de l’homme ce que Jefus-Chrift appelle 
la faim ^ la foif de la juftice , c’eft- à-dire , un vif & ardent Math, j. (, 
défit de devenir plus pur & plus faint, plus détaché des créa- 
tures & de foi même , plus humble , plus doux, plus patient , 
plus docile à la voix de Dieu, plus fléxible aux imprelfions de 
fon Efprit, plus fervent dans les bonnes œuvres 5 en un mot , 
de devenir de plus en plus difciple de Jefus-Chrift ; c’eft là 
félon l’Ecriture, le caractère des vrais Juftes. Le fentier où n. 

marchent Us 'juftes , dit le Sage , eft comme la lumière brillante 
du foleil , qui avance d* qui croit jufqu'au jour parfait. Ce jour 
, parfait eft la vie du ciel : jufques-là, la lumière de leur juftî- 
ce va toujours croiflant , comme celle du foleil depuis le mo- 
ment de fon lever , jufqu’au jour parfait du midi. 

Un vrai Jufte eft donc affamé & altéré de la juftice : il ne 
fe borne point à un certain degré de charité , 8c ne dit ja- 
mais , C’eft aflèz. Quelque progrès qu’il ait fait à l’école de 
Jefus-Chrift, il reconnoît,avec le martyr S. Ignace, qu’il ne fait 
encore que commencer d’être fon difciple 5 parce ou’à pro- 
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f iorcion c]u’il croît en lumière & en charité, il découvre que 
'une & l’autre font imparfaites. Ainfi il oublie l’efpace qu’il a 
lailTé derrière foi , & ne penfe qu’à s’avancer vers le terme 
par une courfe continuelle. Il fe hâte pendant qu’il efl: jour,^ 
de faire tout le bien poflible , en fe îouvenant que la nuit 
vient à grands pas , & que lorfqu’elle fera venue, il ne pourra 
plus travailler. C’eft pourquoi S. Auguftin dit que toute la 
vie d’un bon Chrétien efl: un faint défit. Il n’arrivera jamais 
durant cette vie à la plénitude de la charité , & à la perfeélion 
de la juflice 5 mais il y tend par le défit de fon cœur : & tant 
qu’il efl éloigné du Seigneur, marchant par la foi, & non 
par la claire vifion, la juflice qu’il poflede dans le pèlerinage 
de cette vie , confifle proprement à tendre par la reftitude 
& la perfeélion de fa courle , vers cette perfeefion fouveraine- 
& cette plénitude de juflice, où la charité fera parfaire & ac- 
complie par la claire vifion de la beauté divine. 

Il efl clair par ce que nous venons de dire , que l’avance- 
ment dans la vertu n’eft pas j>our nous un fimple conlèil de 
perfecHon, mais un devoir d’étroite obligation. Donnons- 
encore deux preuves d’une fi importante vérité. 

La première fe tire du Texte même du commandement 
que nous expliquons ; P'aus aimerez^le Seigneur votre Dieu de 
tout votre cœur , de toute votre ame , ^ de toute votre force. 
Notre amour lui efl donc dd tout entier & fans partage ; 8c 
nous demeurons redevables envers lui, jufqu’à ce que nous 
l’aimions de toute l’étendue , & , pour ainfi dire , de toute la 
force de notre volonté. Il efl vrai que tant que nous vivons 
fur la terre , nous ne pouvons atteindre à la perfeéHon de 
l’amour qui nous efl commandé ; mais le commandement 
même bous avertit, lêlon S. Auguftin, que notre devoir efl 
l'iDeperfc. d’y tendre au moins par de continuels efforts, & de croître 
;u;}. c. *. ». de plus en plus dans le faint amour. Il n’eft permis à perfonne 
de dire, par exemple, Je confêns d’aimer Dieu êcd’être ver- 
tueux iulqu’à un tel dégré : mais je ne prétends p.is aller plus 
loin. Si cette difpofition étoit permife , fi elle étoit compati- 
ble avec la piété chrétienne, & qu’on pût être fauvé en y 
perfiftantj ces paroles. Vous aimerez^le Seiyieur votre Dieu ye 
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tout votre cœur ^ ne feroient plus un commandement , mais un 
fimple confeil de perfeclion ; ce qui eft horrible à penfer. U 
taurdonc, pour accomplir le premier & le grand commande- 
ment de la Loi, non-feulement aimer Dieu en toutes chofes , 
& par-delîùs toutes chofes 5 mais encore travailler fans relâ- 
che à perfedionner en nous cet amour, & à le rendre de plus 
en plus maître de notre coeur. « On n’eft pas bon , dit S. Ber- 
»nard, quand on ne veut pas être meilleur j &: fitôt qu’on 
» commence âne vouloir pas devenir meilleur , dès-là on ceflè 
M d’être bon. >> On n’eft donc pas dans la voie du falut, lorf- 
qu’on renonce à croître en charité. 

La fécondé preuve , c’eft la néceflîté où nous fommes de 
combattre fans ceftè I4 cupidité , & ddPréfîfter aux efforts 
qu’elle fait pour nous entraîner au mal : c’eft un torrent , con- 
tre lequel il faut que nous nous roidiffîons à tout moment, 
fans quoi nous fommes emportes par la rapidité de fon cours : 
c’eft un ennemi domeftique & infatigable , avec qui il n’y a ni 

f >aix ni treve » pour peu qu’on lui donne de relâche , il devient 
e plus forti & nous fuccombons. Il n’y a point de milieu : la 
cupidité eft nécelTaiftment ou affujettie , ou dominante -, & 
tôt ou tard elle deviendra dominante, fi nous celions de fairo 
effort pour la tenir de plus en plus affujettie. 

Mais doit on croire que l’on manque à l’obligation de croî- 
tre en vertu ,lorfqu’on n’apperçoit point en foi de progrès fen- 
fible ? Je réponds que ce progrès peut être réel, fans être ap- 
perçû. On avance, mais fi lentement , qu’on croit ne pas 
avancer : ce n’eft qu’après bien du tems qu’on^s’apperçoit en- 
fin qu’on a fait quelque peu de chemin. C’flft ce qui arrive à 
plufieurs perfonnes fainces & agréables à Dieu: i. Parce qu’en 
même tems que Dieu par fa grâce fait croîtfe en elles le faine 
amour, il leur laiflè des défauts , dont la vue les humilie , afin 
de les préferver de l’orgueil , auquel les expoferoit la vue de 
leur avancement dans la piété. 2. Parce qu’à mefure qu’un 
homme devient plus faint, la lumière divine lui faitapperce- 
voir bien des fautes & des imperfeélions , qui échappoient à 
fa vue , lorfqu’il étoit moins éclairé & moins pur : c’eft ce 
qui le porte à croire qu’il recule au lieu d’avancer > & c’eft 
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néanmoins tout le contraire : car il ne voit ces défauts , & il 
ne gémit de fe trouver fi imparfait , que parce qu'il avance 
vers la perfcélion -, il fcroit bien plus à plaindre , s’il étoit plus 
content de lui meme. 

J’ajoute , pour un plus parfait éclairciffement, que , fi après 
un tems allez confidérable nous ne voyons point en nous de 
progrès dans la vertu , il faut examiner , fans nous flatter , lî 
de notre part il y a de la négligence & du relâchement ; fi nous 
faifons, par exemple , peu de cas des fautes vénielles -, fi nous 
vivons fans précaution , fans vigilance, peu appliqués à la 
prière & à la mortification, marchant fans fcrupule au gré 
de nos défirs , lorfque nous n’y voyons rien de criminel : en 
cecas>là, nous avonf un julle fujet dç craindre que nous ne 
foyons hors de la voie du falut. Mais fi la vérité nous rend 
témoignage que nous avons une volonté fincére d’aller à Dieu, 
& que nous prenons les moyens qui y conduifent; il ell vrai 
de dire que nous avançons, en ce que nous ne reculons pas : 
nous rellemblons à un homme qui nage avec efïôrt contre le 
fil de l’eau d’un torrent : il n’avance pas , cela peut être ■, mais 
c’eft beaucoup qu’au moyen de les efforts il évite d’être 
emporté par le courant contre des rochers où il feroic 
bri/é. 

La vue du peu de progrès que nous faifons dans la vertu, 
doit donc nous humilier lans nous troubler, ni nous décou- 
rager. Haiflons nos fautes : ^ons honte devant Dieu de nos 
imperfections : travaillons alhduement par la vigilance & la 
mortification à ^détruire en nous-mêmes tout ce qui lui dé- 
plaît } mais ne notft troublons pas de ce que cette œuvre ne 
va point aulfi vite que nous vouclrions. Ce n’ell: pas tant l’avan- 
cement aétuel , que Dieu nous commande , que le défit d’avan- 
Deffir. & cer 5 ni le fuccès du travail , que le travail même. « C’eft déjà 
lit. c. }<. & „ être fort avancé dans le cheminde la perfection de la juftice , 
» dit S. Auguftin , que de connoître , en y avançant , combien 
M on en eft encore éloigné. » 
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PRIERE. 

O U E VOUS êtes aimable, ô mon Dieu t que vous êtes ai- 
mable ! & qui peut vous refufer l’hommage de fon coeur 
fans commettre la plus grande de toutes les injuftices ? On 
s’attache à des objets périllàbles , parce qu’on croit y trc^uvcr 
quelques traits de beauté fie de perfeélion. Ah ! Seigneur , 
vous êtes la beauté par eflence , la fouveraîne perfection , la 
plénitude de tout bien : Sc comment fe peut il faire que notre 
cœur ne brûle pas d’ardeur pour vous? O beauté ancienne , 
&c toujours nouvelle ! c’eft trop tard que nous avons 
commencé à vous aimer : & quel fujet de douleur pour nous 
en voyant que nous vous aimons encore fi peu ! faites donc , 
mon Dieu , que nous vous aimions fans réferve & fans parta- 
ge. Mais en vain nous flattons-nous de vous aimer , fi nous 
n’obfervons pas fidèlement vos commandemens. La pratique 
des œuvres eft la preuve de l’amour ; quand le vôtre domine 
dans un cœur , il y eft une fource féconde de toutes fortes de 
fruits de juftice : faites donc .Seigneur, que ce divin amour 
fe montre dans toute notre vie par une attention férieufe à 
remplir tous nos devoirs, & par la pratique fidèle des vertus 
chrétiennes j faites que comme un levain fâcré il s’infinue & 
fe répande dans toutes nos adions pour'les rendre agréables 
à vos yeux. 

Vous êtes la fin dernicre de tout ce qui eft en nous , com- 
me vous en êtes le principe : que nous vous rapportions donc & 
que nous vous confacrions toutes les adions de notre vie. 
Mais comment pouvons-nous nous acquitter de ce devoir fi 
effentiel , finon par un défir fincére de vous plaire en tout ? 
& ce défir , qu’eu-il autre chofe que votre amour ? 

Ce ne fera que dans le ciel que cet amour fera parfait ; ce 
fera alors que toute la capacité de notre cœur fera épuifée 
par cet amour divin. Ah j quand viendra cet heureux moment • 
En attendant un fi grand bonheur, faites que le régne de la 
charité s’établüTe de plus en plus fur les ruines de celui de la 
cupidité : car ce progrès dans votre amour n’eft pas un fimple 
confeil , mais un vrai précepte. Faites donc , o mon Dieu , 
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que notre amour pour vous femblablc à une lumîere brillante 
aille toujours en croiflant, jufqu’au jour parfait de l’écernitc , 
où il n’aura plus de bornes ni de mefure. C’cll la grâce que 
nous vous demandons au nom 5c par les mérites de Jelus- 
Chrift notre Seigneur. Amen. 


LE xrx. DIMANCHE APRE’S LA PENTEC. 

Epure de S. Paul aux Ephc/iens. Ch. 4. v. 13-18. 

M es Frétés , renouveliez- vous dans l’intérieur 
de votre ame , & revêtez-vous de l’homme 
nouveau, qui eft créé félon Dieu dans une juftice 
& une fainteté véritable. C’elt pourquoi en vous 
éloignant de tout menfonge , que chacun parle à fon 
prochain dans la vérité ; parce que nous fommes mem- 
bres les uns des autres. Mettez-vous en colère , & ne 
péchez point j que le foleil ne fe couche point fur vo- 
tre colère ; & ne donnez point de lieu Ù“ dentrée au 
diable. Que celui qui déroboit, ne dérobe plus ; mais 
qu’il s’occupe en travaillant de fes propres mains à 
quelque ouvrage bon & utile , pour avoir dequoi don- 
ner à ceux qui font dans Tindigence. 

Evangile félon S. Matthieu. Ch. 11. v. i - i 4. 

J ESUS parlant aux Princes des Prêtres & aux Pha- 
rifiens en parabole , leur dit : Le royaume des cieux 
elt femblable à un Roi , qui voulant faire les noces de 
fon fils , envoya fes ferviteurs pour appeller aux noces 
ceux qui y étoient conviés^ mais ils refiiferent d’y ve- 
nir. Il envoya encore d’autres ferviteurs, avec ordre 
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de dire de fa part aux conviés : J’ai préparé mon dîné , 
j’ai fait tuer mes bœufs & tout ce que j’avois fait en- 
grailler ; tout eft prêt , venez aux noces. Mais eux ne 
s’en mettant point en peine , s’en allèrent , l’un à fa 
maifon des champs, & l’autre à fon trafic ordinaire. 
Les autres fe faifirent de fes ferviteurs , & les tuerent 
après leur avoir fait plufieurs outrages. Le Roi l’ayant 
appris en fut ému de colère ; & ayant envoyé Ces ar- 
mées , il extermina ces meurtriers , & brûla leur ville. 
Alors il dit à fes ferviteurs : Le feftin des noces eft tout 
prêt ; mais ceux qui y avoient été appellés n’en étoient 
pas dignes. Allez-vous-en donc dans les carrefours , ôc 
appeliez aux noces tous ceux que vous trouverez. Scs 
ferviteurs s’en allant alors par les rues , alfemblerent 
tous ceux qti’ils trouvèrent , bons Ôc mauvais , & la falle 
des noces fut remplie de perfonnes qui s’aflirent à 
table. Le Roi entra en fuite pour voir ceux qui étoient 
à table , & ayant apper<jû un homme qui n’avoit point 
de robe nuptiale , il lui dit : Mon ami , comment êtes- 
vous entré en ce lieu fans avoir la robe nuptiale î Et cet 
homme demeura muet. Alors le Roi dit à fes gens : 
Liez lui les pieds & les mains , &c jettez-le dans les té- 
nèbres extérieurs. C’eft là qu’il y aura des pleurs & des 
grincemens de dents j car il y en a beaucoup d’appellés^ 
mais peu d’élûs. 

Insthuction. 

N OUS Ibmmes invités, mes Freres , en qualité de Chrétiens 
à un grand feflin , & à des noces qui doivent être célé- 
brées avec une pompe & une magnificence royale : c’eft-â- 
dire , que nous lommes appellés à un. état de joie , de conib: 
JUiael de Soijfons. Tom. If'. E c 
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lacion , de bonheur & de gloire. Cette gloire & cette félicité- 
ne paroîtront à découvert Se ne feront confommées que dans, 
le ciel : mais elles commencent fur la terre , èc nous y partici. 
pons très -réellement dès que nous avons un défit vérîtable^ 
de fervir Dieu , & que nous nous attachons à. lui par un 
amour finccre de fa loi faintc. Et en effet, quelle gloire n’eft- 
ce pas de fèrvir le Roi des Rois ? & pourroit-on ne pas étrfr 
heureux quand on en eft tendrement aimé , qu’on devient fon- 
ami , fon favori , fon enfant j & qu’on eft rendu participanr 
de tous fes biens f D’autres avoient été invités avant nous i 
ces noces & â ce bonheur : Jefus - Chrift & fes Dîfciples 
avoient annoncé aux Juifs ces neureufes nouvelles l Fi/ites pé- 
nitence^ leur difoicnt-îls j car le royaume des deux efi proche r 
tout eft prit , venez^ aux noces. Mais ces hommes charnels qui 
ne connoilToient d’autres biens que ceux qui frappent les fens , 
& qui y bornoient leurs défirs & leurs efpcrances, n’eurent 
que du dégoût &du mépris pour des biens qu’on ne pouvoir 
leur faire toucher. Ils rejetterent Jefus-Chrilt S^fes Apôtres* 
êc ils en vinrent enfin jufqu’à les perfécuter & à les faire mou- 
rir. Vous fçavez la vengeance terrible que Dieu exerça fur 
cette nation incrédule par les armes de fes Lieutenans , les 
Emjîcreurs Romains : trente- fept ans après la mort de Jelus- 
Chrift, Jerufalcm & fon temple furent facca^és & brûlés j, 
plus d’onze cens mille Juifs palTés au fil de l’epée , & toute la 
nation réduite d un accablement de fervitude, de mifére & 
d’oppreilîon , qui dure encore aujourd’hui depuis dix - fept 
cens ans. Quelle leçon pour nous autres Gentils j 

Les Dîfciples de Jefiis-Chrîft, les Miniftres de l’Evangile» 
font venus nous chercher , & nous ont fait entrer dans la falle 
du feftin , dans l’Eglife de Jefus-Chrift , où nous fommes affis 
à fa table , & nourris du corps & du fang de cet homme- 
Dieu. Mais fommes--nous habillés & ornes comme doivent 
l’être des hommes qui font admis au feftin des noces d’un 
R.OÎ i Les difpofitions de notre cœur , nos aéHons , notre 
conduite ont-elles quelque rapport avec les grâces ineftim»- 
hles que noos snatts reçues ? Vivons-nous de la foi ,'eft-cela 
huniepe de ce divin flambeau qui régie nos pas & nos dé> 
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marches ; en un mot avons - nous la robe nuptiale , Sc foni> 
mes-nous revêtus de la charité ? C’eft l’amour qui a porté 
Jefus-Chrift à defcendre du ciel, â s’unir étroitement à nous 

Î >ar l’Incarnation , afin de nous unir enfuite à fon Perc dans la 
aile du feftin éternel : comment pouvons-nous répondre à 
cette charité infinie de notre Sauveur, finon en aimant de 
tout notre cœur & de toutes nos forces celui qui nous a aimés 
fi gratuitement & fi magnifiquement ? Ce feroit une choie 
monilrueufe qu’une époulë qui dans le fefiin de ies noces ne 
montreroit que de la froideur &: de l’indifférence pour foo 
époux : on ne pourroit pas y fupporter des conviés qui pa- 
roîtroient ou ennemis ou indifférens envers l’époux & l’épou*- 
fe : quel perfonnage feroit donc une amedeiliruée d’amour,^ 
dans le feflin des noces de l’Agneau dont elle a l’honneur 
d’être elle - même l’époufe f Un Chrétien qui n’aime point 
notre Seigneur Jefus-Chrift , eft anathème , félon S. Paul ; le 
Seigneur viendra pour le juger 5 il le ferajetter dehors, dans 
un lieu de ténèbres , de pleurs & de grincemens de dents : 
c’eft ainfi que feront traités tous les ennemis de Dieu , tous 
ceux qui ne l’aiment pas. Pour éviter ce funefte fort , travail- 
lons à acquérir la rooe nuptiale aux dépens de toutes chofes : 
éludions - noos à rendre net âmes chafies ^ comme dit l’Apôtre 
S. Pierre y par une thèi^ance epui vienne de la charité , & â pa- 
rer t homme intérieur qui réfide dans notre cœur , par' une pureté 
incorruptihle y ce qui eft un précieux ornement aux yeux de Dieu. 
Rien en eflF^ n’eft plus oppofé d la pureté infinie d’un Dieu 
laintque l’infâme péché d’impureté. C’çft pour vous en in/pi- 
xer toute l’horreur qu’il mérite , que nous allons continuer 
nos inftruiftions fur les eommandemens de Dieu , & vous ex- 
pliquer le fixiéme & le neuvième , par lefquels Dieu nous 
délénd toute impureté , & nous ordonne la chafteté. F'ous 
ne commettrer^ point £ adultère : vous ne déjirerex^point la femme 
de votre prochain. Nous examinerons r*. l’importance de ce 
précepte, fur quoi il eft fondé , 3®. quelle en eft l’éten- 
due, 4®. quelles font les caufes ordinaires de l’impureté, 
J®, fes fuites , 6». les moyens de s’en garantir. 

I ®. L’importance du précepte. Elle confifte en ce que les 
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péchés que l’on commet contre la pureté , font prcfque tou^. 
jours mortels. Car, félon les meilleurs Théoloeiens , il n’y a 
gucresde péchés légers en matière d’impureté, cfcs que le con- 
lentement eft formé. C’eft pourquoi S. Paul prononce géné- 
ralement que tous ceux qui commettent l’impureté feront ex- 
clus du royaume de Dieu. S^achei^, dit-il , quenulfornicateur ^ 
nul impudique , ne fera héritier du royaume de Jefus-Chrift de 
Dieu. Ne vous y tromper^pas , dit-il encore j ni les fomicateurs , 
ni les adultères , ni les impudiques ^ .... ne feront point héritiers 
du royaume de Dieu. 

z°. Cette défenfe fi rigoureufe eft fondée fur ce que toute 
impureté eft oppofée à la qualité de Chrétien , & abfolumenc 
incompatible avec fa vocation. C’eft encore S. Paul qui nous 
l’apprend. Za volonté de Dieu , dit-il , eft que vous foyez^ faints 
^ purs j que vous vous abftcuiezjde la fornication ( par où il en- 
tend toute forte d’impureté , ) & que chacun de vous fâche pof- 
feder le vafe de fon corps faintement honnêtement , & non point 
en fuivant les mouvemens de la concupifcence , comme les Païens 
qui ne' connoiffent point Dieu .... Car Dieu ne nous a pas appellés 
pour être impurs , mais pour être faints. Ne favet.^ vous pas , 
dit ailleurs le meme Apôtre , que vous êtes le temple de Dieu y 
que P Efprit de Dieu habite en vous ! Si done quelqu'un profit^ 
ne le temple Dicu^ Dieu le perdra ; carie temple de Dieu eft faint j 
^ c'eft vous qui êtes ce temple^ Et comme fi c’étoit encore trop 
peu d’avoir dit que nous fommes le temple de Dieu , ( ce qui 
pourroit abfolument être reftraint à l’ame, ) il va plus loin 
& dit que nos corps mêmes font les temples du Saint-Efprit ,, 
& les membres de Jefus-Chrift. Ne favez.^ vous pas que vos. 
corps font les membres de Jefus-Chrift i ..... Ne feavez.^ vous pas 
que votre corps eft le temple du Saint - Efprit , qui réfide en vous , 
çr qui vous a été donné de Dieu} Enfin il interdit toute impu- 
reté au Chrétien fur ce principe , qu’ayant été acheté par le 
prix infini du fang de Jelus-Chrift, il n’eft plus à lui , 
qu’ainfi il ne doit ufer de fon corps même que lêlon la vo- 
lonté & pour la gloire de Dieu : ce qu’il appelle glorifier & 
porter Dieu dans fon corps ; enforte que Dieu demeure tour 
jours en polleûlon de ce corps qui lui appartient plus fpédale- 
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mène encore par le titre de la rédemption , que par celui de 
la création. Vous n'ètes flus à vous-mêmes : car vous avet^ été ® 
achetés e^un grand prix. Glorifiet^ ^ portez^ Dieu dans votre 
corps j le Grec ajoute, df dans votre efprit .,puifque l'un df l^auw 
tre font à Dieu. 

3®. Ce précepte eft d’une grande étendue : car il interdit 
fans exception , i°. toute impureté, i®. tout ce qui y contri- 
bue , & qui y conduit. 

Je dis I °. qu’il interdit toute impureté fans exception , foie 
celle qui fe commet par aclion , ( feul ou avec un autre } ) foie 
par paroles comme les difeours , les chanfons , à quoi on peut 
ajouter les regards volontaires, les ledures déshonnêtes -, foit 
par penfées, jedis penfées confenties, ou auxquelles on s’ar- 
rête volontairement , attiré par le plaifir qu’on trouve à s’en 
entretenir. Qu’on n’entende pas feulement parler parmi vous , EpA.j.j 
dit l’Apotre , ni de fornication , ni de quelque impureté que ce 
foit .... comme on n’en doit point entendre parler parmi des 
Saints. Qu’on n’y entende point de paroles deshonnêtes . ... ce qui 
ne convient pas i votre vocation. 

Surquoi trois chofes font â remarquer, i ®.Les Païens s’aban- 
donnent également aux déflrs &. aux adions impures. S. Paul 
dit d’eux , c\\^ayant perdu tout remords d>" *^*tt fentiment , ils Ejh. 4. u. . 
s'abandonnent à la dijjolution , pour fe plonger dans toutes fortes 
Jl impuretés. Et ailleurs , que Dieu y pour les punir de ce que item. i. 14. 
l’ayant connu ils ne l’avoient point glorifié , les avoit livrés 
aux déjîrs de leur cœur y au vice de l’impureté ^ en forte qu’ils 
avoient déshonoré eux-mêmes leurs propres corps ■ dî" qtd ils v. 18. 

avoient fait des aélions indignes de la rai fon. i“. Le Juifgroffier 
& charnel ,s’abftient des adions extérieures : mais malgré la 
défenfe de la loi de Dieu , il fe permet lés défirs, comme il 

Î )aroît par l’Evangile. 3®. Le Chrétien , autrement inftruit â AfaiM.s. 
'école de Jèfus-Chrift, ne fe croit permis , ni les adions , ni 
les défirs. Vous faves^, dit Jefus-Chrift a été dit aux Man. s .ai.. 

Anciens : Vous ne commettrez^point d’adultère. Et moi je vous dis , 
que quiconque regarde une femme avec un mauvais déjîr four elle , 
a déjà commis l adultère êUns fon cœur. Voilà la r^le du vrai 
Chrétien. . - . . . i. . 
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Je dis c^ue ce précepte interdit tout ce qui contribue & 
qui conduit a l’impureté ; cela s’edairdra par ce que nous 
allons dire. 

4®. Les cau(cs ordinaires de l’impuretc font principalement 
la bonne chere,& l’oifiveté : à quoi l’on peut ajourer tout ce qui 
cft occafion prochaine d’impureté , comme ia fréquentation 
trop familière des perfonnes d’un autre fexe, les fpedacles, 
les bals , les aflemblces de divertillèmcns , les danfes , les 
Icélures de Romans, de Comédies, d’Hiftoriectes , les pein- 
tures lafeives , l’immodeftie des habits. Et félon l'ordre éta- 
bli par la juftice divine, certains péchés, comme l’orgudl, 
font punis par des pa/Tions honteuies auxquelles Dieu livre le 
cœur qui s’éloigne de lui ; c’eft ce que S. Paul nous montre 
dans les Païens , comme nous venons de le voir. 

5®. Rien de plus fiinefte que les fuites de l’impureté. Sans 
nous arrêter à celles qui a’intéreiTent que les biens temporels 
ou la fanté du corps , on ne peut envifager fans horreur les 
ravages que fait ce vice dans l’ame de celui qui s’y abandonne. 
Il la jette hors d’elle-même par une dilEpadon qui la détour- 
ne de s’appliquer â ce qui elf Iblide & férieux : fl produit dans 
le cœur un dégoût infurmontable pour la parole de Dieu , les 
fâintes leéfures , la prière 8c tous les exercices de piété. On 
paflè bientôt de laoilirpation 8c de laféchereUe à l’endurcidè. 
ment du cœur , 8c à l’oubli de Dien. Trop fouvent on en vient 
jufqu’â l’encicre cxtincHon de la fai , 8c i Pimpénitence fi- 
nale. 

6“. Il Y a deux principaux moyens de le garantir du vice de 
Pimpareté ; c’en de prévenir lés tentations , 8c de les combat- 
tre quand on eft attaqué. 

t O. Il faut ptévem'r les tentations , en évitant avec foin tout 
ce qui peut les exciter , 8c en pratiquant tout ce qui ell capa- 
ble de les écarter , ou d’en diminuer la violence. On doit 
donc fuir l’oifivecé, la bonne chère , toute familiarité avec 
les perfonnes d’un, autre fexe , les converfations avec ceux 
qui riencenr de mauvais difeours , les objets dangereux : 8c 
ces objets ne font pas feulement ceux qui révoltent la pudeur ^ 
c’cfl tout ce qui natte les fens, 8c qui amollit le cœur. Il eff 
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certain par l’expérience , que les fpeccacles , les ledures , 6 c 
les autres chofes que nous avons appellces occalîon prochaine 
d’impureté ,ont été & Ibnt cous les jours funelles à une infini- 
té de perfonnes. Ç’en eft aflêz pour perfuader à un Chrétien 
qu’il eft abfolument oblige de le les interdire ; comme c’eft 
allez à un homme qui veut conlêrver fa vie , qu'il fçaehe que 

t dufienrs de ceux qui ont été dans un certain lieu y ont gagné 
apefte, pour s’en interdire abfolument l’entrée. Nous de- 
vons par rapport à toutes ces chofes régler nos fendmens fur 
ceux de Joo au fujet des regards. J‘ ai fait, dit il, tm pâlie M. 3r. «. 
Mvec mes yeux, peur ne pas même regarder une vierge : autre- 
ment, que lie union Dieu pourroit-il avoir avec quelle part 

it T out’puiffant me donnereit-il à fon héritage ! .... Ne confidère- 
i- il pas mes voies ,(^ ne compte-t-il pas toutes mes démarches ? 

On doit , pour écarter ou afFoiblir les tentations , mener une 
vie férieule , occupée , fobre , retirée } prier fouvenc i avoir 
une oppofitîon conftante à toute vanité j aimer au contraire , 

& pratiquer en tout la fimplicité , &, s’il eft poffiblc , la pau- 
vreté } lecourir les pauvres par l'aumône , s’occuper fouvenc 
de la penlée de la mort Ôc de l’éterniié j fréquenter les Sacre- 
mens -, &c fur-tout combattre fans relâche les fontimens d’or- 
gueil , & s’exercera la pratique de l’humilité. 

1®. Quand ©n eft attaqué par quelque tentation d’impure- 
té, t moyen de la furmontCr., félon, l’avis des martres de la 
vie fpirituelle , n’eft pas de combattre de front cette tenta- 
tion , mais de fuir, c'eft-à-dire, de détourner l’efprit, l’ima- 
gination, les yeux de la vûe des objets dangereux : autre- 
ment, on fera infailliblement vaincu. Dans ces momens-là 
.©n doit fe mettre eri prière ; fe profterner , lî on en a la liber- . 
té 5 jetter les yeux fur Jefus-Chrift crucifié ; chercher dans 
fes plaies un afyle contre les traits enfiammés du malin efpriti 
s’appliquer à la leâure & à ta niédication des vérités les plus 
capables de nous toucher des jugemens de Dieu , des peines 
éternelles , du feu de l’enfer , où le pécheur brûlera durant 
toute l’éternité pour s’étre livré à un plaifir d’un mor- 
menr. 
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PRIERE. 

O M O N Dieu , que l'impurerë cft donc un grand péchë à 
vos yeux , puilqu’ellc cxclud de votre royaume ceux qui 
s’y abandonnent , qu’elle eft fi oppofée à la glorieufé qualité 
de Chrétien , qu’elle deshonore & qu’elle profane nos âmes 
& nos corps qui font devenus votre temple par le laînt Bapcê> 
me , & qu’elle fait fervir contre votre ordre nos lens , nos 
membres , nos facultés, nos puifiances dont nous ne devons 
ufer que félon votre volonté & pour votre gloire j Votre loi 
fainte défend toute impureté, jufqu’aux penfées confenties : 
votre Apôtre ne veut pas qu’on entende feulement parler 
parmi les Chrétiens de quelque impureté que ce foit, comme 
on n’en doit point entendre parler parmi des Saints , excepté 
la néceflîté de la condamner : & votre divin Fils que vous nous 
avez donné pour maître , nous déclare que quiconque regar- 
de une femme avec un mauvais défir pour elle, a déjà com- 
mis l’adultère dans foncœur. 

Ahi Seigneur, n’entrez point en jugement avec vos fèm- 
teurs : fi vous examinezoo.s iniquités, qui de nous pourra fub* 
Cfter devant vous / Car hélas i qui de nous n’a pas lujet de 
craindre de s’être rendu bien coupable à vos yeux fur cette 
matière? Nous n’avons donc de ïellourcc que dans la multi- 
tude de vos bontés , & dans les mérites infinis de Jefus- 
Chrift votre Fils. Si vous ne trouvez en nous que des raifons 
de nous punir & de nous perdre, vous trouvez en lui de puif- 
fans motifs de nous pardonner , de nous purifier , de nous 
fauver. 

Que la connoîflance qu’il vous a plù de nous donner de l’é- 
normité du péché de l’impureté , & des fuites funeftes qu’il 
entraîne apres foi, nous en infpireune telle horreur que nous 
n’y tombions jamais , que nous évitions avec un extrême foin 
tout ce qui pourroit nous mettre en danger de le commettre, 
& que nous nous abftcnions même de tout ce qui a l’appa- 
rence du mal. Faites-nous la grâce d’employer fidèlement les 
moyens propres pour écarter ou afFoiblir les tentations qui 
pourroienc nous y porter, & pour les furmonter fi nous fom- 
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mes attaqués j que nous veillions fans relâche fur nos fens ; 
que nous priions aflîtluement ; que la penfée de la mort ôc du 
jugement dernier foit fouvent préfente à notre efprit •, que 
nous nous rempliflîons de votre divine parole, pour nous en 
fervir comme d’un bouclier propre à repoulTer les traits enflam- 
més du démon j que nous gardioos les régies les plus exades 
de la mortification chrétienne ; que nous trouvions notre 
fureté dans la fuite des occafions Sc dans la défiance de nous- 
mêmes , & notre force dans la digne participation de vos Sa- 
cremens, & dans la pratique fidèle de l’humilité. 

O combien eft belle la race cbafte lorfqu'elle cjî jointe avec îjp. 
t éclat de la vertu t fa mémoire efi immortelle , ^elle eft en hon- 
neur devant Dieu ^ devant les hommes : on Nmite , lorfqu'elle eft 
f ré fente en la regrette, lorfqu'elle s’ eft retirée. Elle triomphe , 

^ eft couronnée pour jamais comme viHorieufe , après avoir cm~ 
forte le prix dans les combats pour la chafteté. Vous nous com- 
mandez d’être chartes , Seigneur 5 donnez-nous la charteté : 
donnez-nous des oreilles chartes , une langue pure , un regard 
moderte: purifiez notre efprit, en lerempliflant de vos paro- 
les qui font des paroles chartes : mettez la charteté dans notre 
cœur , en y répandant par le Saint-Efprit, la charité dont les 
ardeurs font n pures , & qui ne brûle que pour vous : créez 
en nous un cœur pur : renouvellez-nous intérieurement en 
nous donnant un efprit droit, qui s’élève continuellement 
vers vous , qui tende à vous fans détour, qui ne cherche que 
vous, qui nefoupire qu’apres vous : faites-nous fouvenir fans 
certe que nos membres font les membres de Jefus-Chrirt , que 
nous fommes votre temple , que votre Efprit demeure en 
nous , & que nous avons fouvent été fanftifiés par la préfen- 
ce de l’Agneau fans tache dans le Sacrement qui fait les Vier- 
ges : ne permettez pas que la moindre feuillure profane des 
cœurs & des corps qui vous ont été confacrés; enfin purifiez- 
nous de toute tache de la chair & de l’efprit } afin que nous 
ayons le bonheur de vous contempler un jour dans la gloire 
du ciel , où feront admis ceux qui auront eu le cœur pur fur 
la terre. Amen. 


Rituel de Soifjons. Tom. IV. 
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Epiire de S. Paul aux Ephefiens , Ch. 5. v. 15-23. 

M e s Frcres j ayez foin de vous conduire avec 
une grande circonfpedUon , non comme des 
perfonnes imprudentes , mais comme des hommes fa- 
ges , rachetant le tems , parce que les jours font mau- 
vais. Ne foyez donc pas indifcrets : mais f^achez dif- 
cerner quelle eft la volonté du Seigneur , & ne vous 
lailfez pas aller aux excès du vin , d’où naiflent les dif- 
folutions } mais rempliflez-vous du Saint Efprit , vous 
entretenant de Pfeaumcs , d’Hymnes & de Cantiques 
fpirituels, chantant &: pfalmodiant du fond de vos 
cœurs à la gloire du Seigneur , retidant grâces en tout 
tems & pour toutes choies à Dieu le Pere au nom de 
notre Seigneur Jefus-Chrift , & vous foumettant les 
uns aux autres dans la crainte de /(^«r-Chrift. 

Evangile félon Saint Jean , Ch. 4. v. 45 - 54. 

J ESUS vint une fécondé fois à Cana en Galilée „ 
où il avoit changé l’eau en vin. Or il y avoir un 
Officier dont le fils étoit malade à Capharnaüm , le- 
quel ayant appris que Jefusvenoit de Judée en Gali- 
lée , alla le trouver, & le pria de vouloir venir chez lui 
pour guérir fon fils qui alloit mourir. Jefus lui dit r 
Si vous ne voyez des prodiges & des miracles , vous ne 
croyez point. Cet Officier lui dit : Seigneur , vene» 
avant que mon fils meure. Jefus lui dit : Allez , votre 
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fils fe porte bien. Il crut à la parole que Jefus lui avoic 
dite, & s’en alla. Et comme il arrivoit,fcs ferviteurs 
vinrent au-devant de lui , &lui dirent : Votre fils fe 
porte bien. Et s’étant enquis de l’heure qu’il s’étoic 
trouvé mieux , ils lui répondirent : Hier environ la 
feptiéme heure du jour la fièvre le quitta. Son pere re- 
connut que c’étoit à cette heure-là que Jefus lui avoit 
dit : Votre fils fe porte bien : & il crut lui & toute là 
famille. Ce fut là le fécond miracle que Jefus fit étant 
revenu de Judée en Galilée. 

Instruction. 

D epuis qu’Adam notre premier pere , en fe révoltant 
contre fon Dieu & fon Créateur a mérité d’être banni du 
Paradis terreftre , de ce lieu de paix & de bonheur , nous 
naiiTons tous miférables j & cela eft bien jufte, puifque nous 
naiilons coupables. Toute la vie de l'homme fur la terre de- 
puis les premiers cris de l’enfance jufqu’aux derniers foupîrs 
de la vieilleiTe , n’eft autre choie qu’un tüTu & un enchaîne- 
ment de peines , de douleurs , & de chagrins de toute efpéce. 
A la vérité , la grâce de la régénération que nous recevons 
dans le Baptême , efface en nous la tache du péché que nous 
avons commis en Adam , & nous delivre de la mort éternel- 
le â laquelle nous étions condamnés : mais nous demeurons 
alTujettis aux miferes & aux peines temporelles qui font la 
fuite de ce péché , que S. Auguftin appelle inefFable : ineffa- 
bilem ruinam. La SagefTe éternelle qui auroit pu nous réta- 
blir dans l’état heureux où étoient nos premiers parens , a 
jugé plus convenable de nous conduire à la félicité du ciel 
par un chemin péhible& difficile 5 afin de faire paroître avec 
plus d’éclat la force de fa grâce qui opère le falut de l’homme 
au milieu des langueurs & des infirmités dont il eft accablé. 
C'eft donc pour nous une néce’ffité indifpenfable de p^fler 
par beaucoup de tribulations & de fouftranccs. En vain nous 
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nous efforcerions de les éviter : l’unique parti que nous 
ayons à prendre , c’eft de nous foumettre,& de les faire fer- 
vir à notre fandification & à notre avancement dans la. 
piété. 

C’eft, mes chers Freres, l’inftrucftion que nous préfente 
l’Evangile que vous venez d’entendre. Nous y voyons un 
Officier, qui , affligé de la maladie de fon fils & des fuites fà- 
cheufes qu’elle peut avoir , a recours à lefus-Chrift, deman- 
de &: obtient la guérifon de fon fils , eft fortifié dans la foi par 
cette merveille, & infpire à toute fa maifon les fentimensde 
foi & de confiance en jefus Chrift , dont il eft lui-meme 
rempli. Propofons-nous ce modèle, lorfque nous nous trou- 
vons dans l’affliclion : réveillons notre foi qui eft comme af- 
foupie & endormie , faute de l’exercer: recourons à ce divin 
Sauveur avec une humble confiance , quand même nous nous 
fentirions troubles & abbartus : quand notre foi feroit chance- 
lante & imparfaite, adrefîbns nous à Jefus-Chrift qui eft un 
Pontife plein de compaflion pour nos foiblelTes. Si nous ne 
fommes pas exaucés auffi promptement que nous le vou- 
drions, ne perdons pas courage: redoublons nos înftancesôC 
nos fupplications : fuyons bien perfuadés que Dieu ne rejette 
pas notfe prière ; mais qu’il veut exercer & augmenter notre 
foi ,& enflammer nos défirs,afin que notre cœur étant purifié 
& dilaté par l’amour , devienne capable de recevoir fes dons. 
Quand notre prière a été exaucée , & que nous fommes déli- 
vrés de l’affliclion , alors rien n’eft plus jufte que de lui en ren- 
dre nos aftions de grâces. Mais auffi l’expérience que nous 
avons faite de fa grande miféricorde & de notre foiblelîè , 
doit nous apprendre à le connoîtreSc â nous connoître nous- 
mêmes , nous convaincre de notre baflèflè & de notre indi- 
gence , & nous faire fentir la refiburce confolante que nous 
trouvons dans fa bonté toute-puiflante & dans une miléricor- 
de qui eft attentive à tous nos befoins, lors même que nous 
fommes portés â croire qu’il nous oublie, & qu’il n’eft point 
touché de nos peines. Par-là on s’affermit dans l’amour de 
Dieu & dans le mépris de foi-même , dans la foi & la con- 
fiance en Jefus-Chrift , & on fe prépare à fupporter avec plus 
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de fermeté les nouvelles afflictions qui ne manqueront pas de 
furvenir : voilà l’ufige que nous devons faire des peines & 
des tribulations de cette vie. Eft-ce là l’ufage que nous 
en failons ? c’eft à chacun à rentrer en lui-même, & à compa- 
rer fa conduite avec ces maximes de notre fainte Re- 
ligion. 

Mais après vous avoir expliqué Dimanche dernier le fixié- 
me & le neuvième Commandement, il faut aujourd’hui vous 
expliquer le cinquième qui eft exprimé par ces paroles : Vous 
ne tuerez^ point. Ce Commandement défend d’ôter la vie à 
perfonne , foit celle du corps, foit celle de l’ame. On peut 
ôter la vie du corps en deux maniérés : i®. en donnant la 
mort à quelqu’un : i®. en ne lui confervant pas la vie lorf- 
qu’on le peut. 

Il eft défendu de fe donner la mort à foi-même, pour quel- 
que raifon que ce puifte être : car notre vie n’cft point à nous, 
mais à Dieu. Il ne nous eft permis de la quitter que par fon 
ordre ; &: cet ordre eft marqué par la maladie , ou par quel- 
que autre genre de mort qui ne loit pas de notre choix , ou 
par la nécefflté où il nous met de choifir entre fouft'rir la 
mort, & l’offenfer. Il eft défendu de donner la mort aux 
autres hommes , & d’y contribuer en aucune maniéré , foie 
en commandant, foit en confeillant ou en aidant. Dieufcul 
eft maître de la vie des hommes •, & il n’appartient qu’à lui de 
la leur ôter, comme lui feul peut la leur donner. 

Si l’on eft coupable du crime d’homicideen donnantlamort 
ou à foi même ou aux autres ; on n’en eft pas innocent lorfque, 
foit en jouant , ou pour faire montre d’adrefte , ou par le feul 
défir du gain , fans, néceflîté & fans une véritable utilité , on 
s’expofe volontairement au danger de fe tuer ou de s’eftro- 
pier , ou qu’on y expofe le prochain , foit en l’y engageant , 
foit en l’approuvant, ou en l’autorifant de quelque maniéré 
que ce foit. C’eft par cette raifon qu’il n’eft pas permis de 
repaître fa curiofité de ces fpecftacles fouvent funeltes,où des 
hommes oififs expolènt mille fois leur vie pour faire montre 
d’une adrefte ou d’une force extraordinaire, tels que les dan- 
feurs de corde , ou autres femblables , êc ceux qui font faire 
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fur leurs corps les épreuves & les opérations les plus ef- 
frayantes. Toutes les perfonnes dont nous venons de parler 
fe rendent plus ou moins coupables de la tranfgreffion du cin > 
quicme Commandement. 

11 y a néanmoins des cas où l’on peut tuer , fans être cou- 
pable d’homicide. • 

1 °. Ceux qui font chargés par leur état de maintenir l’or- 
dre 5 c la tranquillité publique , c’».ft a diré , les Souverains 6c 
leurs Miniftres , peuvent oter la vie aux malfaiteurs. S. Paul 
Bom. 1J.4. parlant du Souverain , dit: Ce rieft pas en vain qu'il porte fé~ 
pce : car il cfl le Minilire de Dieu pour exécuter fa venz,eance , 
t.Ptir.%. 14. en punifjant celui qui fait le mal. S. Pierre dit auflî en parlant 
des Magiftrats , qu’; 7 r ont miffton du Prince pour punir les mal- 
faiteurs. Ainfî lorfque les uns 8c les autres condamnent i 
mort, 8c que le Minilire de la jullice exécute leur jugement , 
ces allions non feulement ne font point des péchés , mais font 
des acles de vertu , dont ils recevront la récompenfe , s’ils les 
font dans la vue de Dieu. 

Les gens de guerre peuvent tuer dans le combat un en- 
nemi public , pour obéir au Prince , 8c défendre la patrie , 
& cette aélion fait partie de leur devoir : mais ils deviennent 
coupables d’homicide , s’ils le font par d’autres motifs que 
celui du devoir. 

” 3*. Celui qui fans aucune mauvaife volonté , 8c par un pur 

malheur qu’il n’a piî prévoir, tue un homme n’eft point cou- 
pable d’homicide. Le cas eft exprimé 8c décidé dans le Deu- 
jjm/.ip.i.j. téronome. Si quelqu’un' dit Moyle,^ frappé fon prochain par 
mégarde , ^ qu’il [oit prouve qu’il n' avait aucune haine contre 
lui quelques purs auparavant , mais qu’il s'en était allé avec 
lui fmplcment dans une foret pour couper du bois , ^ que lorf- 
qu'fl voulait couper un arbre , le fer de fa coiqnée s’éehappant de 
fa main , a frappé fon prochain , il fe retirera dans une des villes 
( qui fervent d’afyle, ) é"fa vie y fera en fureté. 

On n’eft pas feulement coupable d’homicide , lorfqu’on ôte 
la vie à quelqu’un de Ibn autorité privée , mais encore lorf- 
qu’on refufe au prochain les fccours néccllaires pour la lui 
conlerver.Nousfômmes obligés de contribuer de tout notre 


Digitized by Googl^ 



LE XX. DIMANCHE APRE’S LA PENTECOSTE. 23 i 
pouvoir à la confervation de la vie de nos frères pauvres j 
& c’eft, félon S. Auguftin, leur donner la mort, que de ne 
leur pas donner la nourriture dont ils ont befoin : Non pa~ 
vifli ; occidifti^ 

Il y a un homicide d’une autre efpcce , dont les fens ne 
font point frappés , mais qui n’eft ni moins réel aux yeux de 
la foi, ni moins criminel devant Dieu. C’eft celui qiie l’on com- 
met en ôtant au prochain la vie de l’ame : ce qui arrive , quand 
on le porte au mal par de mauvais exemples ,-ou de mauvais 
confeils, ou qu’on lui corrompt le coeur par de. pernicieux 
difeours. Malheur , dit Jefus-Chrift, à celui par qui le feanda- 
le arrive 5 c’eft à-dire , qui par fes difeours ou fes actions por- 
te le prochain à offênfer Dieu. Si quelqu'un , dîc-il encore , <• 

feandalife un de ces petits qui eroient en moi , il vaudrait mieux 
four lui qu'on lui attachât au cou une meule de moulin, df qu’on le 
jettàt au fond de la mer. 

Qui peut penfer fans frémir à la multitude infinie de meur- 
tres fpirituels qui fe commettent dans le monde par les fean- 
dales i Jefus-Chrift prononce qu’une mort violence eft pré- 
férable au malheur de fcandalifer un fcul de fes Difeipies. 

Combien d’ames pérîflenc tous les jours dans l’hcréfie & dans 
le fchifme,donc Dieu redemandera le fang à Luther, à Calvin 
& aux autres Chefs de Scifte? Combien les mauvais livres en 
ont-ils empoifonnes , & combien en empoîfonneront.ils tant 
que le monde durera f car le mal que produit un mauvais livre 
eft irréparable. Il n’yauroicpoint de fupplice aftez rigoureux 
pour un homme qui feroic convaincu d’avoir fait diftribuer 
aux malades de l’Hôtel-Dieu de Paris de la gelée & des con- 
fitures empoifonnées , donc plus des deux tiers feroienc morts. 

Quels font donc les fupplices dont la Juftice divine punira 
tant d’écrivains & de pocces , qui corrompent l’efprît & le 
cœur de leurs ledeurs 5 tant de peintres & de fculpteurs , donc 
les ouvrages portent des coups mortels à la pureté , tandis 
qu’on a cependant grand foin de les conferver, comme lî 
l’on craignoît de voir finir le fcandalc.? 

Jefus-Chrift dans le fermon fur ta Montagne , dît à lès 
Ducîples : Je vous déclare que fi votre juftice n'eft plus parfaite y. ta. 
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tjuc celle des Doflcurs de la loi des Pharijiens , vous n'entre- ■ 

ra^ point dans le royaume des deux. Pour fe faire entendre , 
il apporte d’abord en exemple le cinquième Commandement 
îi. de Dieu. Vous f^aves,^, à\t-\\ ,, qu'il a été dit aux Anciens i 
Vous ne tuerez,^ point 5 ^ quiconque tuera méritera d’ètre 
condamné par le Jugement. C’étoit un tribunal compofé de j 

vingt - trois Juges , qui connoiflbit des caufes criminelles , 

S: qui avoir le pouvoir de condamner à mort. Les Juifs pre- 
nant le commandement de Dieu â la lettre , ne tuoîent point j 
li. fi quelqu’un otoit la vie à fon prochain , il étoit condamné 
à mort par le tribunal du Jugement : mais hors cela ils fe 
croyoient tout le refie permis , parce qu’il n’y avoît pas de 
ji. peine de mort à craindre. Voici donc ce que le Sauveur ajou- 
te : Et moi je vous dis , que quiconque fe mettra en colère contre 
fon ficre , méritera d’ètre condamné par le Jugement ; c’eft à dire, 
celui qui ayant etc ofFenfe par fon prochain , fe laifieraaller à 
des mouvemens de colère Se de haine contre, lui, fera auflî 
coupable devant Dieu, que l’efi devant les hommes un meur- 
trier , que le tribunal du Jugement condamne à mort. 

Jefus Chrift continue : Celui qui dira à fon frere , raca , ( ter- 
me de mépris ) méritera d'être condamné par le confcil. Celui 

3 qi à la haine ajoute le mépris , & le produit au-dehors par 
CS termes injurieux , fon péché cftaulfi grand devant Dieu, 

3 ue les crimes en matière de Religion , dont le grand Conleil 
es Juifs appellé Sanédrin , avoit fcul le pouvoir de connoîrre. 

Enfin il di t ; £/ celui qui dira à fon.frere , Vous êtes un infenfè., mé- 
ritera et être condamné au feu de t enfer-, celui dont la haine 8c le 
mépris éclatent par des injures , qui tendent à deshonorer Sc 
perdre de réputation le prochain , en le faifant pafier pour un 
homme qui a perdu le fens , & qui mérite d’être banni de la fo- 
ciété , fon crime fera puni par le feu éternel de l’enfer. 

Telle cft l’étendue que Jefus-Chrift donne au cinquième 
commandement de Dieu. Ilnous interdit abfolument les fen- 
tiniens de colère, de haine, d’envie, de mépris contre le 
prochain : il veut que nous étouffions dans notre cœur tout 
défit de vengeance ; enfin il nous défend févérement tous 
les effets extérieurs de ces mouvemens , comme les paroles ’ 

injurieufes. 
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Injurieufes , la violehce , les mauvais traitemens ; parce que 
tout , jufqu’au moindre mouvement de colère & de haine , 
eft par foi-même une femence de l’homicide, & peut y con- 
duire s’il n’eft réprimé. 

• 

P R I E R. E. 

I L eft donc bien vrai , 6 mon Dieu , ce que dit le Prophète 
Roi, que votre Loi eft iune étendue infinie , Qui l’auroit crû P/, n». 

3 ue par ce mot , Vous ne tuerez^point ^ vous nous eufllez défen- 
u & commandé tant de chofes ! mais qui en doutera apres 
que Jefus- Chrift votre Fils bien-aimé t^ue vous nous avez 
ordonné d’écouter , nous en a montré l’etcndue avec l’auto- 
rité de Légiflateur & de Maître / Grâces à votre miféricor- 
de. Seigneur , nous n’avons, ni donné, ni peut-être fouhaité 
la mort à perfonne ; mais n’y en a-t-il point parmi nous quel- 

3 ues-uns qui fe foient rendus coupables de la mort fpirituelle 
e leurs freres en les portant au mal par des confcils & des 
difeours mauvais , & par des e.\emples pernicieux i Combien 
de perfonnes ont à fe reprocher de s’être fou vent laiflTé aller 
d des mouvemens de colcre , de haine , d’envie & de mépris , 
d’avoir produit au-dehors ces mouvemens par des injures qui 
tendoient à deshonorer le prochain & à te perdre de répu- 
tation , & d’en être venus jufqu’aux mauvais traitemens , ou 
d d’autres aélions de vengeance J Qui eft-ce enfin qui peut le 
flatter & fous vos yeux le rendre témoignage d’avoir tou- 
jours été fidèle à défavouer & d combattre toutes les pen- 
fées , tous les défirs & tous les fentimens qui ne s’accordent 
pas avec l’amour que nous devons au prochain ? 

O mon Dieu , fi vous entrez en jugement avec nous 5 fî 
vous examinez d la rigueur cette multitude innombrable de 
péchés que nous avons commis contre la loi de la charité j 
quieft-ée qui pourra fubfifter en votre préfence; qui eft-ce 
qui fera trouvé innocent devant vous ? Mais , Seigneur , nous 
mettons toute notre confiance dans votre miféricorde qui n’a 
point de bornes, & dans les mérites infinis de Jefus-Chrift 
notre Sauveur , & nous vous conjurons par le prix immenfe 
* Rituel de SoiJfons.Tom. JV, G g 
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de fon fâcrifice que nous allons vous offrir , de nous pardon- 
ner tous nos péchés. 

Ajoutez, Seigneur, en confidération de cette vîdime fi 
agréable i vos yeux j ajoutez à cette grâce de la rémidîon de 
nos péchés celle d’une exaéle 6c continuelle vigilance fifr tous 
les mouvemens de notre coeur , pour y étouffer dès leurs 
naiffance tous fentîmens de colère , de haine , d’envie , de • 

m^ris,& tout dcfir de vengeance. Donnez-nous, Seigneur, 
l’efprit d’amour qui nous fafle regarder tous les hommes com- 
me vos enfans & comme nos freres : ne permettez pas que 
jamais nous leur fadions aucun mal , & fur-tout que nous leur 
devenions un fujet de chute & de fcandale , en les portant aû 
mal par de mauvais confeils ou par des dîfcours & des aélions 
contraires i votre Loi : faites, au contraire, que par toute 
notre conduite nous leur foyons une odeur de vie. Donnez- 
nous à leur égard une charité pleine de patience, de douceur 
& de condefcendance ; afin qu’après vous avoir glorifié fur 
la terre dans une lîncére union de cœur & d’efpric , nous 
ayons le bonheur de vous contempler & de vous louer dans, 
la fbciété des Efprits bienheureux 6c de tous les Saints pen-^ 
dant tous les iiécles des fiécles. Amen. 


LE XXI. DIMANCHE APRE’S LA PENTEC. 

Epitre de S. Paul aux Ephefietu , Ch» 6. v. i o - 1 8 . ^ 

M es Freres; Fortifiez-vous dans le Seigneur & 
en fa vertu toute-puiflantc. Revêtez-vous de 
toutes les armes de Dieu , afin de pouvoir vous défen- 
dre des embûches & des artifices du diable. Cgr nous 
avons à combattre non contre des hommes chair & de 
fang, mais contre les Principautés , contre les Puif- 
iànces, contre les Princes du monde, c’eft-à-dire, de 
ce ficelé ténébreux, contre les efprits de malice ré- 
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pandus dans l’air. C'eft pourquoi prenez toutes ces 
armes de Dieu pour pouvoir refîfter au jour mauvais , 
& demeurer fermes , n’ayant rien omis pour vous bien 
défendre. Soyez donc fermes. Que la vérké foit la 
ceinture de vos reins ; que la juftice foit votre cui- 
rafîe. Que vos pieds ayent une chaulTure fpirituelle , 
pour être toujours préparés à annoncer l’Evangile de 
paix. Servez- vous fur-tout du bouclier de la foi , afin 
de pouvoir repoujfer & éteindre tous les traits enflam- 
més du malin efprit. Prenez, encore le cafque >' qui ejl 
ïefpérance du falut, & l’^ée fpirituelle, quiefl; la paro- 
le de Dieu -, invoquant Dieu en efprit & en tout tems^ 
par toute forte de fupplications & de prières, & vous 
appliquant à pner avec une vigilance Ôc une perfévé- 
ranco continuelle. • • 


Evangile félon Saint Matthieu y Ch. i 8 .v. i3-3j. 

] E S U S dit : Le royaume du ciel eft comparé à un 
Roi , qui voulut faire rendre compte à fes fervi- 
teurs ; & ayant commencé à le faire, on lui en préfen- 
ta un qui lui devoit dix mille talens. Mais comme il 
n’avoit pas le moyen de les lui rendre , fon maître conpk» 
manda qu'on le vendît , lui , là femme & fes enfans, 
& tout ce qu’il avoit , pour fatisfaire à cette dette. Ce 
ferviteur fe jettant à fes pieds , le conjuroit , en lui di- 
lânt : Seigneur , ayez un peu de patience , & je vous 
rendrai tout. Alors le maître de ce ferviteur étant tou- 
ché de compaflion , le laifla aller , & lui remit fa dette. 
Mais ce ferviteur ne fut pas plutôt forti , que trouvant 
un de fes compagnons qui lui devoit cent deniers , il le 

.Ggij 
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prit à la gorge , & leiouffoit prefque , en lui difant ; 
Rends-moi ce que tu me dois. Son compagnon fs 
jettant à fes pieds le conjuroit en lui difant : Ayez un 
peu de patience , & je vous rendrai tout. Mais il ne 
voulut point l’écouter , & il le fit mettre en priion 
four fy tenir jufqu’à ce qu’il lui rendît ce qu’il lui de- 
voir. Les autres ferviteurs fes compagnons voyant ce- 
la, en furent extrêmement touchés , & vinrent avertir 
leur commun maître de tout ce qui s’étoit palTé. Alors 
fon maître l’ayant fait venir , lui dit : Méchant fervi- 
tcur , je vous avois remis tout ce que vous me deviez , 
parce que vous m’en aviez priéjne falloit-il donc pas que 
vous eufliez aufii pitié de votre compagnon , comme 
j’avois eu pitié de vous? Et étant ému de colère , il le 
livra entre les mains des bourreaux, jufqu’à ce qu’il 
payât tout ce qu’il lui devoir. C’eft ainfi que vous 
traitera mon Pere qui eft dans le ciel ; fi chacun de 
vous ne remet à fon frere du fond du cœur les fautes 
quil aura commifes contre lui. 

I NSTR UCTION. 

N OUS devons, mes Freres, nous confîdérer tous dans laper- 
fbnne de ce ferviteur à qui le Roi demanda dix mille ta- 
lens J c’efl: à-dire , que nous Tommes tous obligés de reconnoître 
devant Dieu , que s’il nous traite ielon la rigueur de fa juftice, il 
a droit de nous imputer une infinité de fautes ; & afin que ce lèn. 
timent foit fincére , chacun doit en ce jour faire réflexion fur 
plufieurs chefs qui font capables de le convaincre de la mul- 
titude de fes péchés , 8c qui lui donnent fujet de les appelier 
innombrables , comnîe les Prêtres le font tous les jours à la 
Mefle. 

Combien, par exemple, y a-t-il de tems inutilement per- 
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du dans la vie de chacun , c’eft- à-dire, combien de diflipations 
d’un bien fi précieux que nous avions reçu de Dieu pour opé- 
rer notre fàlut , pour faire des œuvres éternelles , & que nous 
avons miférablement perdu à de vains amufemens î Combien 
notre efprit , qui nous a été donné de Dieu pour le contem- 

f )ler & pour nous conduire , s’eft il occupé de, penfées frivo- 
es qui l’ont détourné des penfées utiles &c nécelTaires , félon 
ce que dit S. Grégoire : Que l’ame s’éloigne d'autant plus des 
penices néceflaîres , qu’elle s’amufe à ÿes penfées vaines & 
inutiles / Combien irait- on d’aétions par paflîon , & non 
par raifon ; pour foi-même, & non pour Dieu ; par une re- 
cherche fecrette de fes intérêts , & non par le motif de la 
juftice i Combien-dit- on de paroles vaines, indifcrettes, inu- 
tiles , malignes, dans lefquelles on a une vue fecrette de plaire 
aux hommes, de fe faire eftimer d’eux, de rabaifler quel- 
qu’un , ou qui n’ont point d’autre fin qu’un amufcment inutile/ 
En combien de maniérés fecrettes fcandalifons-nous le pro- 
chain , en imprimant dans fon efprit l’image de nos pallions 
& de nos faux jugemens , en failànt devant lui des difcours 

3 ui ne lui font pas proportionnés , & qui lui font des plaie» 
angereules / Combien d’occafions de nous avancer dans la 
vertu , & de fervir Ip prochain , omettons-nous tous les jours, 
par négligence , par attache , & par l’imprelljon de quelque 
palfion dont nous fommes poflédés ? Combien de bienfaits de 
Dieu recevons-nous tous les jours fans reconnoiflance & avec 
un fond d’ingratitude, comme s’ils nous* étoient dûs ? Com- 
bien fe mêle t il dans nos prières de négligences, d’irrévé- 
rences , de diftraâions qui nailTent de l’évaporation de” notre 
efprit & des diverfes pallions qui l’agitent / Combien d’abus 
des grâces de Dieu , cle fes Sacremens , de fes vérités & des 
inftruélions qu’il nous donne en mille maniérés différentes • 
Quel U fage faifons- nous d’ordinaire de feschâtimens & des 
maux qu’il nous envoyé pour nous acquitter de nos dettes / 
& combien nous arrive-t il fouvent d’en prendre fujet , d’en 
contraéler de nouvelles par l’impatience avec laquelle nous 
les fouffrons / Dans le peu de bonnes œuvres que nous prati- 
quons , combien y en a-t-il de gâtées , comme dit S. Grégoire , 

G g iij 
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ou dans l’inccntion , ou dans (es progrès , ou dans la En } 
Combien avons. nous lujec de craindre pour nos mauvailès 
actions, puifque nous en avons tant d'appréhender pour les 
bonnes, & qu’il arrive fi fouvent , comme dit encore S. Gré- 
goire, que les vertus nous fouillent par une enflure fecrette , 
& nous rabaifi'cnt ainfi devant Dieu , en nous rempliflant de 
préfomption ? 

Il fuffit donc de rentrer en nous mêmes & de nous rappel- 
lcr notre vie paffëe, pour fentir tout d’un coup combien nous 
fommes redevables à la juftice divine. Ce ferviteur, avant 
l’examen de fos comptes, ne fe croyoit pas fi redevable: ce fut 
cet examen oui fit connoître Tes dettes immenfes. Hélas j 
combien de Chrétiens qui s’imaginent n’avoir rien à fe repro- 
cher, parce qu’ils ne s’examinent jamais férieufement félon 
les régies de l’Evangile, & qui cependant demeurent coupa- 
bles aux yeux de Dieu d’une infinité de fautes ? C’eft donc 
déjà une miféricorde très grande de ce que nous découvrons 
en nous tant de ebofès qui déplaifent à Dieu. Mais nous n’en 
devons pas relier là , & bien loin que cette connoiflance nous 
ietre dans le trouble & dans le découragement ,elle doit, au 
contraire , nous porter à recourir à la miféricorde de Dieu , 
& nous faire prendre les moyens de nous délivrer de ce péfànc 
fardeau de nos péchés. Notre Evangile nous en propofe deux j 
le premier efl: de demander pardon à Dieu , le fécond ell de 
remettre ôc de pardonner à nos freres. 

Si nous voulons obtenir le pardon de tant de fautes dont 
nous fommes redevables envers Dieu , nous devons imiter ce 
lerviteiir de l’Evangile qui fe jetta aux pieds de fon maître 
pour lui demander la remife de fa dette , & nous jetter ainfi 
aux pieds de Jefus-Chrift d’efprit & de cœur, pour le conju- 
rer humblement de nous remettre tout ce que nous lui devons. 
Il n’y a point de vraie pénitence fans l’abailTenaent de l’efprit 
& du cœur , fans une vraie contrition , & làns un défit fincé- 
re de rendre tout,; c’eft-à-dire , de fatisfaire à la juftice divine 
autant que nous le pouvons. Il efl vrai que nous ne devons pas 
cfpererd’y lâtisfairede notre fond , mais du fond & des tré- 
fors de Jefus-Chrift. Ce prix fatisfait entièrement à la juftice 
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de Dieu , & lui rend pleinement ce que les plus grands péchés 
lui ont ôté : il ne s’agît que d’en obtenir l’application par nos 
bonnes œuvres. Une des plus excellentes & des plus indiipen- 
fables eft de pardonner fincércment , généralement, entière- 
ment à ceux qui nous ont offenfés; iîr»r«/r!^,dit Jefus-Chrift, 
^ il vous fera remis : iâns cette difpofition notre pénitence fe- 
ra vaine & trompeufe. Ce, fervîteur de l’Evangile Ait livré 
par Ton maître aux exécuteurs de la jufdce julqu’à ce qu’il 
payât toute fa dette : Ceft ain^^ ajoute notre divin Maître , 
mon Pere cèlefic vous traitera , fi chacun de vous ne pardonne 
* fon frere du fond du cœur. Comment apres des paroles lî ex- 
preffes , peut-on encore conferver de la haine , de l’averfion * 
du relTentîmcnt contre ceux qui ont pû nous caufer quelque 
peine \ c’eft fe fermer la porte de la miférîcorde de Dieu Se 
s’expofer à mourir dans l’impénitence finale. De quel front 
celui quieft dans cette malheureufe difpofition peut-il dire en 
récitant POraifon Dominicale : Pardonnez.^- nous nos offenfes 
comme nous pardonnons d ceux qui nous ont offenfes ? ne pronon- 
ce-t-il pas fa propre condamnation f 

Nous allons continuer l’explication des commandemens de 
Dieu ; nous en fommes au feptiéme : Vous ne déroberez points 
Nous y joindrons le dixiéme , qui défend de défirer le bien 
d’autrui. 

Le feptiéme Commandement renferme une défenfe Sc un 
précepte : il défend de faire aucun tort au prochain dans les 
biens } Sc il ordonne de réparer le tort qu’on lui a fait. 

' Trois chofes font défendues par ce Commandement. 
Prendre injuftement le bien d’autrui : 2°. Le retenir injufte- 
ment : Caufer par fa faute quelque dommage au pro- 

chain. 

i“. On peut prendre injuftement le bien d’autrui en quatre 
maniérés ; la première , par violence , comme les voleurs ; la 
fécondé , par furprife Se par adrefle , comme une femme , des 
enfans,desdomeftîques, qui détournent le bien de la maifon: 
la troîfiéme , par fraude comme les marchands qui vendent 
â faux poids ou â faufte mefure , qui donnent de mauvaife 
macchandife , qui la vendent un prix excellîf j les Ouvriers 
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qui fe font payer trop cher , qui n’employenc pas fidèlement 
leurs journées , qui font de mauvais ouvrages j les gens de 
juftice, qui allongent des procès par des chicanes & des pro- 
cédures fans fin , icrquellcs tournent â leur profit , ou qui 
exigent de leurs parties plus qu’il ne leur eft permis par les 
Ordonnances ; la quatrième , par des prêts illicites , comme 
les ufuriers. On appelle ufure y ou fret ufuraire ^ lorique ce- 
lui qui prête, exige & reçoit plus qu’il n’a prête : ce qui eft 
contraire i la loi & à l’équité naturelle , & défendu expreflë- 
ment par les loix divines & huisaines. 

Mais quoi i n’eft-il donc jamais permis de retirer l’intérêt 
de ce qu’on a prêté ? Cela n’eft permis que quand le prêt eft 
caufe qu’on perd un profit légitime, ou qu’on foufFre quelque 
dommage : ce qu’on exprime communément par ces mots , 
Lucrum ceffans , damnum cmerfcns. 

Exemple du premier cas. J’ai une fomme d’argent, que je 
fuis prêt de placer à conftitution de rente , ou en achat de 
mailon, terre , oumarchandilès, qui me rapporteront un pro- 
fit légitime, ou un revenu certain. Pierre me prie de lui prê- 
ter cet argent-là : fi je le lui prête , je me prive d’un profit & 
d’un revenu légitime ; car je n’ai point (il faut le fuppofer) 
d'autre argent dans mes coffres , que je puifle fubftituer à ce- 
lui que je prête. Pierre eft caufe de la perte de ce profit , Sc 
je l'en avertis auparavant : il eft jufte qu’il me dédommage , 
en me payant l’intérêt réglé par le Prince. 

Exemple du fécond cas. Je paye une rente qui m’eft à 
charge. Je viens d’amaffer une lomme d’argent, dont je fuis 
prêt de la rembourfer. Vous me demandez cette fomme à 
emprunter : fi je vous la prête , je demeure chargé des inté- 
rêts dont j’avois deflèin de me libérer ; c’eft vous qui en 
êtes caufe : la juftice demande que vous portiez ce dommage 
que je foufFre à caufe de vous : je vous le déclare auparavant, 
& je dois le faire , afin qu’ayant connoilFance du titre légitime 
que j’ai pour recevoir l’intérêt de mon argent, vousavificz à 
ce que vous avez à faire. 

. Ün peut retenir le bien d’autrui en fix maniérés. La 
première quand on ne paye point fes dettes , foit à ceux 

"de 
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de qui l’on a emprunté ou acheté, foit les gages aux domeftî- 
ques, foit le (àlaire aux ouvriers; ( ces deux dernières efpc- 
ces font les plus criantes , comme il paroît par plufieurs en- 
droits de l’Ecriture-,) quand on fait des dépenfes fuperflues , 
qui mettent hors d’état de s’acquitter ; quand on fait une 
banqueroute fraudulcufè , ou qu’on employé quelque autre 
moyen que ce foit , pour fruftrer injuftement les créanciers. 
La fécondé, quand on ne veut pas rendre les dépôts qui ont 
été confiés. La troifiéme , quand on ne rend point un compte 
fidèle des biens dont on a eu l’adminiftration j ce qui regarde 
les Intendans des grandes maifons , les Procureurs de Com- 
munautés , les Tuteurs, les Curateurs , les Receveurs. La 
quatrième , quand , apres avoir trouvé une choie qui a été 
perdue , on ne la rend pas ; ou qu’on ne fait pas lès diligences 
pour découvrir à qui elle appartient. La cinquième regarde 
ceux qui s’étant accommodes avec leurs créanciers pour ne 
payer qu’une partie de ce qu’ils leur doivent , fe prétendent 
dilpenlés dans la fuite d’acquitter le tout, lors meme que le 
rétablilîement de leurs affaires les met en état de payer. La 
fixiéme , lorfqu’on ne reftitue point le bien mal acquis ; c’eft 
fur quoi nous allons revenir. 

3“. On caufeau prochain du dommage dont on eft rcfpon- 
fablc J i^.Lors, par exemple, qu’un Procureur ou un Avocat 
fatigue une partie adverfe par des chicanes de mauvailè foi ; 
loriqu’un Juge refufe ou diffère de donner audience â des par- 
ties qui louftrent de ces longueurs ; qu’il juge lâns un examen 
fuflSfant ; ou qu’il donne à une affaire un tour malin qui fait 
perdre le procès à celui qui doit le gagner. 2®. Lorfque par 
malice ou par négligence , on laille dépérir le bien du pro- 
chain dont on eft chargé. 3®. Lorfqu’on participe au péché 
de celui qui prend ou retient le bien d’autrui , ou qui caufè le 
dommage: ce qui fe fait , ou en le procurant , ou en ne l’em- 
pcchant pas , quand on le peut , & qu’on le doit. On le pro- 
cure, en le commandant, en aidant, en confeillant, en en- 
courageant, en confentant à l’injuftice, ou détournant ceux 
qui veulent l’empêcher. On y prend part , en ne l’empêchant 
point, comme lesMagiftrats chargés de l’ordre public, qui 

Rituel de SoiJJons. Tom. IF, H h 
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ne veillent point pour arrêter les violences & les injuftices, & 
c)ui ne punilEent point les coupables 5 comme les domefticjues 
c]ui n’avertilTent point leurs maîtres du tort qu’on leurfait^ 
lorfqu’ils en ont connoiflance. 

Deux choies font ordonnées par ce Commandement j la 
rcftitutîon & la réparation. La reftitution regarde le bien pris 
ou retenu injuftement : la réparation regarde tel autre dom- 
mage que ce loit , caufé au prochain par notre faute. Sur cela 
trois queftions, 

I Qui doit reftituer le bien pris ou retenu , ou réparer 
le dommage î C’eft celui qui a pris ou retenu le bien da 
prochain , ou qui lui a caufé quelque dommage. S’il y en a plu- 
fieurs qui ayent eu part à la même injuRice , ils font obligés 
folidairement l’un pour l’autre à la réparer : s’ils ne le font 
pas , cela regarde leurs héritiers. 

i”. A qui doit fe faire la reftitution , ou la réparation du 
dommage > A celui qui a foufFert l’injuftice ; ou à fes héritiers, 
{î la reftitution ne lui a pas été faite de fon vivant: ou aux 
pauvres , fi la reftitution eft de nature à ne pouvoir être faite 
autrement 5 par exemple, lorfque, quelque recherche qu’on 
fallc , on ne peut découvrir ceux à qui le bien mal acquis ap- 
partient légitimement ; mais il ne faut rien faire en cela , 
qu’après avoir pris conibilde perfonnes éclairées. 

Que doit-on reftituer ’ On doit reftituer la chofè mê- 
me qu’on a prife injuftement, ou tout au moins l’équivalent, 
avec les intérêts. Si on n’eft pas en pouvoir de rendre tout, 
il faut du moins reftituer ce qu’on peut. Si on eft abfolumcnt 
dans l’impuiflance de rien reftituer , il faut en avoir la volonté , 
& une volonté fincére. 

Le dixiéme Commandement eft conqu en ces termes î 
yotts ne dèjirercK point la maifon de votre prochain , ni fon fervp- 
tear , ni fa fervante , ni fon boeufs ni fon âne , ni rien de ce qui ejt 
à lui. Ce Commandement montre quel eft le véritable efpric 
de la loi de Dieu : elle ne fe borne pas à régler le dehors , en 
défend.ant toute aftioninjufte : elle va jufqu’aux fentimens & 
aux defirs du cœur j & elle ne permet pas même de délirer 
ce qu’elle défend de faire. Ainfi on n’accomplit point la loi , 
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& par confccjuenc on n’eft point jufte aux yeux de Dieu , tant 
qu’on s’en tient â l’obfervation extérieure des Commande- 
mens , fans réformer les défirs du cœur. 

Mais pour nous renfermer dans l’efpéce exprimée par ce 
Commandement , Dieu apres nous avoir défendu par le 
feptiéme, de prendre & de retenir injuftement le bien d’au- 
trui, nous défend par celui-ci de rien délirer à fon préjudice; 
je dis, à fon préjudice» parce qu’il n’eft pas défendu de fou- 
Jiaiter le bien du prochain , pour l’acquérir par des voies lé- 
gitimes & fans lui faire tort. Les contrats de vente & d’achat 
ne font fondés que fur ce défir légicime. On n’acliece une 
maifon ou une terre , que parce qu’on veut l’avoir : mais quand 
on défire une chofe qu’on ne peut avoir fans que le pro- 
chain en fouffre, on pèche contre ce Commandement. 

Ceux qui fe rendent coupables de ce péché , font 1®. Les 
Marchands qui lôuhaitent la cherté des vivres , ou des niar- 
chandifes , pour s’enrichir, a®. Les Officiers , les fuldats ou 
autres , qui défirent la guerre , pour pouvoir piller impuné- 
ment. 3 Les Médecins qui fouhaitent les maladies. 4®. Les 
. Officiers de juftice , Avocats , Procureurs & autres , qui dé- 
firent les procès. 5®. Ceux qui débauchent un domeftique 
du fervicc de fon maître. 6®. Ceux qui cherchent â établir 
leur réputation fur la ruine de celle des autres. 7®, Les enfans 
qui font aftêz dénaturés pour Ibuhaiter la mort de leurs pa- 
rens , afin de jouir de leurs biens. 8®. Les Seigneurs ou autres 
perfonnes riches & puiOântes , qui obligent les pauvres payfans 
de leur vendre leurs terres , ou leurs maifons , & leurs petits 
héritages, o". En général, tous ceux qui portent envie au 
bonheur , a la gloire , aux richeftes , fie au mérite d’au- 
trui. 

Mais, dit-on, fi ces perfonnes riches achètent ces terres fie 
CCS maifons , fie qu’ils les payent ce qu’elles valent , on ne voit 
pas quelle injufticeils commettent. Je réponds i ®.qu’à moins 

3 u’ils ne donnent à ces pauvres gens l’équivalent en nature , 
s leur font un tort confidérable. On n’a que trop d’exemples 
de ParoilTes prefqu’entiérement ruinées par de tels achats , 
lors même que les biens.ontété payés autant fie plus que leur 

H h ij 



244 LE XXI. DIMANCHE APRE’S LA PENTECOSTE. 
valeur 5 parce que les vendeurs ne trouvant pas fur le champ 
à faire l’emploi de l’argent qu’ils ont reçuj ayant d’ailleurs 
plulîeurs beloins à remplir, Sc fur- tout fe trouvant preffés de 
payer la taille & les autres fubfides i il arrive qu’à la fin ils 
n’ont plus ni fonds ni argent. 

2®. Quand les riches ne ferçient point autant de tort au 
prochain qu’ils lui en font par ces ventes forcées , ils péche- 
roient toujours contre le commandement de Dieu, en fè 
livrant fans fcrupule au dcfir avide & infatiable d’avoir le bien 
//«.V, J. 8. d’autrui. Malheur k vous , dit Dieu dans Ifaïe, qui joignes;^ 
muifon à maifon , ^ qui ajoutez^ terres a terres , jufqu'à ce que 
la place vous manque ^ fer ez^vous donc les fculs qui habiterez^ur 
la terre ? 

P R I E K E. 

C ’E s T vous , ô mon Dieu , qui faîtes le riche & le pau- 
vre. Votre Providence partage les biens de ce monde à 
chacun félon qu’il lui plaît. C’cft donc aller contre votre or- 
dre , que d’ôtcr à nos rreres ce que vous leur avez donné. Nous 
fommcsdonc coupables d’injuftice à vos yeux, fi nous avons 
fait tort au prochain dans fcs biens , foit en les ufurpant par 
violence , foit en les prenant par furprife & par artifice. Ah | 
que l’efprit d’intérêt eft répandu parmi ceux qui achètent & 
qui vendent ! Qu’il eft ordinaire dans le commerce de cher- 
En/i. 17. J. cher à fe tromper les uns les autres t Comme un morceau de 
bois , nous dît le Sage , demeure enfoncé entre deux pierres , ainji 
le péché fera comme rejfcrré entre le vendeur ^ ^acheteur. Qui 
n’a pas a fe reprocher une cupidité fecrette qui veut toujours 
vendre bien cher & acheter toujours à bon marché aux dé- 
pens de l’équité & de la fincérîté ? Après cela ferons . nous 
liait, ii.i J. furpris que notre divin Sauveur donne le nom de voleurs à ces 
marchands qui vendoient dans le Temple d’où il les chafîà f 
Daignez, mon Dieu , rétablir 6c faire régner dans le com- 
merce la fimplicîté , l’équité , la bonne foi , l’e.^prit de défin- 
téreffemenc ; que la charité en foit le principe , que votre loi 
en foitlarégle, & votre gloire la fin dernierc. Prefervez-nous 
de tout artifice, de toute injuftice 6c de toute mauvaife foi : 
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mais fur-tout ne permettez pas que nous nous laillions aller au 
péché de l’ufure : qui n’en aura pas horreur quand on ft^aic 
qu’il eft fi condamné dans les faintes Ecritures , fi contrai- 
re à la juftice ôc à la charité , & fi préjudiciable au bien 
public i 

Eloignez auflî de nous , ô mon Dieu , tout e/prit de chicane 
& de procès : qu’il eft difficile de conferver la juftice & la 
charité en plaidant! Faites, Seigneur , que nous confentions 
plutôt d’être dépouillés de nos biens temporels , que de per- 
dre la charité, le plus excellent de tous les biens , en voulant 
les conferver par la voie des procès , félon cette maxime de 
Jefiis votre divin Fils : Si quelqu’un veut plaider contre vous 
four avoir votre robe , abandonnez^ lui encore votre manteau. 

Que l’avarice eft une paffion dangereufe 1 Plus ce péché eft 
commun & prefqu’univerfellement répandu , plus nous vous 
fupplions avec inftance de vouloir bien nous en préferver. 

Faites que contens du néceflaire pour le vêtement & pour la 
nourriture , nous ne défirions point le bien des autres : que 
nous n’en acquérions jamais par des voies illicites : que nous 
ne nous attachions point à celui que vous nous avez donné ; 

& que nous examinions avec une exaélitude fcrupuleufe , s’il 
ne s’y trouveroit pas quelque chofe qui ne nous appartien- 
ne point : les richdiès injuftes feroient contre nous un trélor 
de colère au jour des vengeances. Que fert à thosnme de Mati.j 6 .te, 
gagner le monde entier , fil ejiajfez.^ malheureux four perdre fon 
ame l Détournez de nous ce plus grand de tous les malheurs: 
détachez nos cœurs de l’amour des biens terreftres : infpirez- 
nous un faînt mépris de tout ce qui paflèavec le monde : éle- 
vez nos penfées & nos défirs vers les biens folides & dura- 
bles de l’éternité, puifqu’ils font les feuls qui puilTent con- 
tenter les défirs de notre cœur : car ces biens éternels font 
ceux que nous trouverons dans la pofleffion de vous-même , 
ô Dieu , qui êtes le Dieu de notre cœur ôc.notre partage pour 
l’éternité. Amen. 
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LE XXII. DIMANCHE APRE’S LA PENTEC. 

EpUre de S. Paul aux Rom. Ch. 13. v. 1-8. 

M es Frères ; Que toute perfonne foit foumife 
aux puiflances lupcrieures ; car il n’y a point de 
puillance qui ne vienne de Dieu , & c’eft lui qui a or- 
donné celles qui font fur la terre. C’eft pourquoi celui 
qui s’oppofe aux puiflances , réfifte k l’ordre de Dieu ; 
& ceux qui y réflllent , attirent la condamnation fur 
eux-mêmes. Car les Princes ne font point à craindre 
lorfqu’on ne fait que de bonnes actions , mais lorfqu’on 
en fait de mauvaifes. Voulez- vous ne point craindre 
les Puiflances ? faites bien , &c elles vous en loueront. 
Le Prince cft le miniftre de Dieu , pour vous favorifer 
dans le bien. Si vous faites mal , vous avez raifon de 
craindre , parce que ce n’eft pas en vain qu’il porte 
l’épée ; car il cft le miniftre de Dif u pour exécuter fa 
vengeance , en puniflant celui qui fait mal. Il eft donc 
néceflaire de vous y foumettre , non- feulement par la 
crainte du châtiment , mais aufli par le devoir de la con- 
fcience. C’eft pour cette même raifon que vous payez 
le tribut aux Princes j parce qu’ils font les miniftres 
de Dieu , étant occupés fans ceflfe aux fonélions de ce 
miniftère. Rendez donc à chacun ce qui lui eft dû : le 
tribut , à qui vous devez le tribut ; les impôts , à qui vous 
devez les impôts ; la crainte , à qui vous devez de la 
crainte j l’honneur , â qui vous devez de l’honneur. 
Acquittez-vous envers tous de tout ce que vous leur 
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devez, ne demeurant redevables c|ue de l'amour qu’on 
fe doit toujours les uns aux autres : car celui qui aime le 
prochain, accomplit la loi. 

Evangile félon S. Matthieu , Ch. z i. v. 15-11. 

L es Pharihens s’étant retirés , firent delTein en- 
tr’eux de furprendre Jefus dans fes paroles, lis 
lui envoyèrent donc leurs Difciplcs avec les Hcro.. 
diens , qui vinrent lui dire : Maître, nous fçavons que 
vous êtes fincére & véritable , & que vous enfeignez la 
voie de Dieu dans la vérité , fans avoir égard à qui que 
ce foit; parce que' vous ne confidérez point la qualité 
des perfonnes, Dites-nous donc votre avis fur ceci ; 

_ Nous ell-il libre de payer le tribut à Cefar , ou de ne le 
payer pas ; Mais Jefus cennoiflant leur malice , leur 
dit : Hypocrites , pourquoi me tentez-vous î Montrez- 
moi la pièce d’argent qu’on donne pour le tribut. Et 
lui ayant prefenté un denier , Jefus leur dit : De qui 
ell celte image Sc cette infeription ? De Cefar , lui di- 
rent-ils. Jefus leur répondit : Rendez donc à Cefar 
ce qui ell à Cefar , & à Dieu ce qui eft à Dieu. L’ayant 
entendu parler de la forte , ils admirèrent fa réponfe , 
Üe le laiflant ils fe retirèrent. 

Instruction. 

L a queftîon que notre divin Maître fait dans l’Evangile 
de ce jour aux Difciples des Pharifîens & aux Hérodiens , 
en leur demandant de qui étoit l’image gravée fur la monnoie 
dont on payoit le tribut , étoit , mes Freres , une inftruélion 
qu’il donnoitaux peuplesfur leur devoir envers les Roisà l’é- 
gard de toutes les chofes temporelles. Car cette image étant 
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celle de Ccfar, marquoit que Céfar avoir quelque autoriré fur 
ces fortes dechofesj & par conlcqucnt que t’éc.iic réfiUer à 
l’ordre de Dieu que de ne lui rendre pas le triliut lorfqu’il le 
demandüir. C’elt l’inftrucHon que Jefus-Chrift nous donne 
•par ces paroles : Rcndet^à Ccfar ce qui efl à Céfar. 

Une infinité de Chrétiens s’imaginent n’avoir point de de- 
voirs à remplir à l’égard des Princes qui nous gouvernent , 
ou ils s’çn difpcnfent aufiî fouvenr qu’ils croient le pouvoir 
faire impunément. Ceft pour détromper ces perfonnes , que ' 

nous nous propofons aujourd’hui de les inftruire de leurs de- 
voirs.,! l’égard des Souverains, & du motif qui doit les porter 
à s’acquitter de ces devoirs : & à cette occafion nous expli- 
querons enfuite les devoirs des ferviteurs envers leurs maîtres 
éc des maîtres envers leurs ferviteurs. Les inférieurs & les 
fiipérieurs y trouveront également de quoi s’inftruire de leurs 
obligations réciproques. 

Dieu cft le fcul ^uiffant , le Roi des Rois , ^ le Seigneur des 
Seigneurs ; à lui appartient l’honneur & l’empire dans toute 
l’éternité. Si l’homme n’avoit point péché, il n’auroit point eu 
d’autre roi que Dieu ; tous les hommes auroient été égaux de 
condition , comme ils le font parla nature : mais depuis le 
péché, Dieu, pour humilier l’homme rébclle , & palTionné 
pour l’indépendance , a voulu qu’il fut fournis à d’autres hom- 
mes. D’ailleurs, l’homme pécheur étant fujet à une infinité 
de pallions injuftes , il étoit nécellàire d’j^ mettre un frein , 
en leur oppofant une puiflance, qui en arredt par la crainte , 
les funeftes effets , les ufurpations, les violences, les querel- 1 

les , les meurtres , & les autres crimes que la cupidité en- î 

fantc. I 

Ainfi la terre a été diftribuée en plufieurs portions , & ! 

comme en plufieurs gouvernemens plus ou moins étendus , 1 

où préfident ceux que nous appelions Souverains , comme | 

Licutenans ou Vicerois de celui .à qui toute la terre appar- 
tient : ils font les dépofitaires de fa puilTance, & les miniftres 
de fa juftice & de fa bonté , pour procurer le repos & la lureté 
de leurs fujets,cn récompenfant le bien , en punilTant le mal, 
en repouflant les ennemis du dehors par la force des armes , 

s’ils 
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s’ils ne le peuvent autrement. Le Prince ^ dit S. Paul, eft le nom. n. j. 
minijlre de Dieu , ponr vous favori fer fi vous faites bien ; mais ji 
vois faites maf craiyser.j^ car ce n’eft pas en vain qu'il porte l’é- 
pée. Il eft le miniftre de Dieu , pour exécuter fa vengeance en pu- 
nifftant celui qui fait mal. 

Il eft donc certain que toute puiftance établie pour gouver- 
ner les hommes , vient de Dieu. Il n'y a point de puifiance K«m. ij. i. 
qui ne vienne de Dieu ; ^ c'eft lui qui a ordonné celles qui font 
dans le monde. De quelque maniéré que l’autorité fouverainc 
foit modifiée, & en qui que ce foit qu’elle refide, dans un 
feuljou dans les Grands , ou dans le peuple ; elle vient tou- 
jours de Dieu , & elle eft un écoulement de fa puifiance. Il eft 
vrai que tout ufage de la puifiTance , & toute voie pour y par- 
venir n’eft pas de Dieu , ni conforme à la loi : mais la puifiance 
elle-même eft dans fon ordre, & il eft de cet ordre d’y être 
fournis. C’eft encore la doftrine de S. Paul. Que toute perfonne , v. 1. 
à\t-\\ y foit fourni fe aux puijfances fuperieures ; car il n'y en a au- 
cune qui ne vienne de Dieu .... C’eft pourquoi , quiconque s’oppofe v. i. 
aux puijfances , s’oppofe à l'ordre de Dieu j ^ ceux qui s'y oppo- 
fent , attirent fur eux la condamnation. Et un peu après ; Il eft donc ï- 
nécejfaire de vous y foumettre , non-feulement par la crainte du 
châtiment , mais ateftî par principe de confcience : enibrte que , 
quand il n’y auroit pas de châtiment à craindre, il ne ferott 
jamais permis à des fujets de forrir des bornes de la foumif- 
lion à l’égard de leurs Souverains. S. Pierre enfeigne la même 
doiftrine : Soyex., fournis , dit-il , pour tamour de Dieu y à tout i.rw.i.ij. 
horame qui a du pouvoir fur vous j foit au Roi comme au Souve- 
rain } Joit aux Gouverneurs , comme k ceux qui font envoyés de fa 
part pour punir ceux qui font maf df pour traiter favorablement 
ceux qui font bien. 

Il faut maintenant venir au détail de nos devoirs envers les 
Souverains. L’Ecriture en marque cinq , les refpeder , leur 
obéir, prier pour eux, leur payer les tributs, leur garder la 
fidélité. 

Premier devoir. Refpeéler les Souverains. Craignez^Dieu y i.tetr.x.yy, 
dit S. Pierre , Roi. Les Rois font les vives images 

de la majefté & de la puifiance de Dieu j 6c Tertullien les 

Rituel de Soijfons. Tom. IV. I i 
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appelle la fécondé Majeflè apres Dieu , Secunda Majestas. 
Jamais il n’eft permis de parler mal du Prince , ni de foufFrir 
que les autres en parlent mal. Mais ce refpect qu’on ne l^au- 
roit porter trop loin , ne mérite plus ce nom , s’il vient à dé- 
générer en une baflè flaterie , qui brigue la faveur aux dépens 
de la vérité. 

Second devoir. Obéir aux Souverains. Or quand on parle 
d’obéiflànce à l’égard des Souverains , on l’entend i de ce 

3 ui concerne le gouvernement civil , pour lequel ils ont reçu 
e Dieu l’autorité & la puiflànce j i de ce qui appartient 
meme à la police extérieure de l’Eglife , pour laquelle les Prin- 
ces, comme proteéleurs deTEglire , & comme chargés de 
tenir la main à l’exécution de les Decrets & de fes Canons , 
peuvent faire des Ordonnances qui obligent tous leurs fujets. 
• Si cependant il arrivoit que le Prince exigeât quelque choie 

de contraire i la loi divine, ou à la Religion , on leroit dif- 
ly. penfé de lui obéir en cepoint-ü. Lorfqueles Sénateurs & les 
Alagiftrats du peuple Juif défendirent à Pierre & â Jean <tcn~ 
feigncT au nom de ^jefus ; ces deux Apôtres leur répondirent ; 
vous-mêmes , s'il efi jufte devant Dieu de vous obéir plutôt 
AS}. 9. Ils continuèrent en effet de prêcher Jefus-Chrift , 

eux & les autres Apôtres. On les mit en prifon , d’où ayant 
été délivrés par un Ange, ils allèrent au Temple , & fe mi- 
rent â prêcher au peu^e. On les reprit , & on les amena de- 
V.19. vantle Confcil. Nevous avions -nous pas défendu exprcffhnent.^ 
leur dit-on , d’enfeigner au nom de cet homme ? A quoi Pierre êc 
Afj«. 11.11. les autres Apôtres répondirent:// faut plutôt obéir À Dieu 
qu'aux hommes. C’eft aulfi ce que dit Jefus-Chrift : Rendez^ k 
Ce far ce qui eft a Ce far , ^ k Dieu ce qui efi k Dieu ; voilà la 
régie. Les droits de Céfarlbnt fubordonnésà ceux de Dieu: 
s’ilcommandece que Dieu défend , ou s’il défend ce que Dieu 
commande , nous devons alors refufer l’obéiftànce à la fécondé 
Majefié , pour ne pas défobéir à la première. 

1 . 7 /m. 1. 1. Troifiéme devoir. Prier pour les Souverains. Je vous conjure 
avant toutes chofes., dit S. Paul à Timothée , ton faffe des 
fttpplications , des prières , des demandes ^ des allions de grâce s., 
pour tous les hommes ^.pour les Rois ^ pour tous ceux qui font 
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ilcves en àiynité > afin que nous menions une vie paifible tran- 
quille en toute piété honnêteté. Telle«a été la pratique de 
l’Eglife dans tous les tems , meme fous les Empereurs païens, 
dont la plupart ctoîent perfccuteurs. C’eft ce que l’on voit 
dans les Apologies de S.JuIlin & de Tertullicn. » Nous >»• 

»> adrellons , dit ce dernier , nos prières pour le falut des Em- 
»>pereurs , au Dieu éternel, au Dieu véritable , au Dieu vi- 
>> vant , qui eft feul au-deflus d’eux , 8c après qui ils font les 
«premiers.,.. 8c nous lui demandons pour eux un? longue 

M vie , un empire heureux , une longue poftérité , des armées i 

»> pleines découragé, un Sénat fidèle, un peuple attaché à fon I 

«devoir , une paix gniverfelle. « Remarquez ces mots,f»< j 

eft feulau deftns d'eux \ ( /.v cvsus souvs Potbstate suNTiJ 
qui montrent que , félon Tertullien , ou plutôt félon la foi de 
l’Eglife à laquelle il rend témoignage , les Rois n’ont à répon- 
dre qu’à Dieu feul, 8c que leur couronne ne relevc d’aucune 
puilîance fur la terre. 

Quatrième devoir. Payer le tribut. II s’agilToit de l’obliga- 
tion de payer le tribut , lorfque Jefus-Chrift prononça qu’il 
falloir rendre à Céfar ce qui etoità Céfar : c’eft donc comme 
s’ileûtdic,Puifque vous êtes les fujets de Céfar, comme il 
parole par la monnoic dont vous vous fervez , laquelle porte 
fon nom 8c fon image , vous ne pouvez refufer de lui payer le 
tribut qu’il vous demande. Ceft peur cela , dit S. Paul , que vous , j. 

payez^ le tribut aux Princes , parte qu'ils font les Miniftres de 
Dieu , étant fans cejfe occupés aux fonilions de ce miniftère. »Et il ^ ^ 
ajoute ; Rendezjlonc d chacun ce qui lui eft dit -fie tribut â qui vous 
devez^le tribut , les impbts à qui vous devez_les impbts. Ain fi le 
tribut n’eR pas de la part des fujets un don gratuit 8c libre ; 
c’eft une dette qu’on eft oblige de payer au Souverain , comme 
Miniftrc Sc Officier du Roi des Rois, pour la confervation du 
repos public , des biens 8c de la vie de fes fujets. 

Cinquième devoir. Garder la fidélité aux Princes. Etre fidèle 
à fon Prince , c’eft i“. pour ceux qui font en place, fervir le 
Roi 8c l’Etat : regarder en tout , non ce qui nous eft utile , 
mais ce que demande le fervice du Roi 8c de l’Etat, de telle 
forte qu’en bon 8c fidèle fujet on foit prêt à facrifier fon 
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repos , fes biens & fa vie, fi l’intérêt de l’Etat & du Roi le 
demande. Je ne fcpase pas l’intérêt du Roi de celui de fon 
Etat j parce qu’en effet ils font inféparablcs , comme les inté- 
rêts d’un pere & de fes enfans. C’eft , dans un fens plus 
étendu, & qui regarde tous les fujets d’un Etat, demeurer in- 
violablement attache au fervice du Roi } n’écouter jamais au- 
cune propofition qui y foie contraire j n’entrer dans aucun 
complot , ni aucune confpiratîon } encore moins prendre les 
armes ctfhtre lui, fous quelque prétexte que ce foit , bien de 
l’Etat , Religion , juIHce j ouand même le Prince feroit ex- 
communié, hérétique, idolâtre, perfécuteur, tyran j quand 
le Pape abfoudroit fes fujets du ferment de fidélité ; quand 
il les menaceroit de l’excommunication j quand même il en 
viendroit jufqu’à les excommunier. Aucune' raifon ne peut 
jufiifier la révolte des fujets contre celui que Dieu a établi 
pour les gouverner : aucune puiflance fur la terre ne peut 
rompre les liens qui les tiennent attachés à lui : voilà la doc- 
trine du Chriftianifme. 

Partons maintenant aux devoirs des domeftiques envers 
leurs maîtres. Ces devoirs font renfermés dans ces paroles 
€;h. 6 . j-7. de s. Paul : Serviteun ^obèiffez^k ceux qui p/nt vos maîtres fé- 
lon la chair , avec crainte refpeH , dans la fimplicitè de votre 
cœur , comme à Jefus-Chrifl même : ne les fervez^pas feulement ^ 
lor [qu'ils ont l'œil fur vous , comme fi vous ne penfiex^ qu'à plaire 
aux hommes } mais faites de bon cœur la volonté de Dieu , comme i 

étantferviteurs de pfus-Chrifl 5 é" fervez^les avec ageHion , re~ 
gardant en eux le Seigneur , n»» hommes. Ainfi les domefti- 

ques doivent fervir leurs maîtres avec refpcél: j avec une fou- 
mirtion, une obéiflance , & une fidélité qui ait pour principe , 
non la crainte du châtiment ou des réprimandes , ni le défir 
de plaire aux hommes ; mais une affeélion fincére pour leurs 
maîtres , & une foi qui leur fafle envifager dans ceux qu’ils 
fervent, Jefus- Chrift même ,& non les hommes. Or dès qu’il 
eft certain qu’un domeftique doit fervir fon maître avec af- 
feélion , 8c une afïèâion chrétienne, réglée par la vue de 
Dieu & de Jefus-Chrift, il n’eflpas befoin de s’étendre furfês 
devoirs particuliers ; il n’y a perfonne qui ne les voie i & qui- 
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conque aura dans le coeur cette afFccHon chrétienne que 
S. Paul recommande , fera fidèle à fon maître dans les moin- 
dres chofes : non - feulement il ne détournera , ni ne louffiira 
qu’on détourne rien j mais il ménagera le bien de fon maître 
comme le fien propre r il refpeélera toujours fon maître fans 
jamais fe prévaloir ni de fes ralens , ni de lès longs lervices , 
ni des beloins que (on maître a de lui, pour devenir moins 
dépendant & moins fournis: il lui obéira dans les chofes,ou 
bonnes en elles. mêmes , ou indifférentes j mais il refufèra 
conftamment de lui prêter fon miniftère pour faire le mal , 
fous quelque prétexte, & pour quelque raifon que ce puiffe 
être. 

Voici maintenant les devoirs des maîtres envers leurs do- 
meftiques , fur lefquels beaucoup de perfonnes ne (bnt point 
alfez inftruites, & ne croient pas même avoir rien à appren- 
dre. Si l’homme fe fouvenoic qu’il eft né pour travailler , & 
qu’il n’y a perfonne qui n’y ait été condamné par la juftice 
divine ^ ilcomprendroit que les domediques ne (ont que pour 
partager le travail avec le maître , 6c non pas pour un vain 
éclat , ni afin que le maître foit à rien faire. Abraham 8c les 
autres Patriarches, avec un grand nombre d’efclaves , 6c de 
grandes richeffes , travailloient beaucoup : leurs domeftiques 
étoient pour fuppléer à ce qu’ils ne jjouvoient faire pan eux- 
mêmes 5 à peu près comme les plus riches laboureurs, qui ont 
des domediques pour les aider dans lé travail du dedans 6c 
du dehors , 6c non pas pour les habiller 6c. les peigner. Il fuit 
delà qu’on doit , autant que la bienféance 6c le rang où l’on 
cd peuvent le permettre, n’avoir de domediques que ceux 

Î |ui fontnécefTaires pour le lèrvice, 6c ne rien donner là-def- 
us , non plus qu’en toute autre chofè , à la vanité 6c à l’oden- 
tation. 

II n’ed que trop ordinaire aux perfonnes du monde , 6c fur- 
tout aux jeunes gens , de regarder ceux qui les fervent, com- 
me des hommes d’une efpéce différente de la leur , qui font 
faits pour eux , 6c à qui ils font trop d’honneur , en fe faifant 
rendre par eux» les lervices les plus bas. Pe ce fèntiment 
viennent ces maniérés hautes 6c méprifântes qu’ils prennent à 
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leur egard , ces termes injurieux dont ils ufent en leur par- 
lant, le peu de foin qu’ils prennent d'eux dans leurs maladies,& 
fup-tout l’indifférence où ils font par rapport à leur inftrucLîon 
& à leurs mœurs. Qiicces fentimensfont oppofés àceux qu’inf- 
pire la Religion 1 Saint Paul , parlant à Philemon d’un de fes 
cfclaves qui avoit embraflé le Chriftianifme , veut qu’il le re- 
garde , non plus comme un efclave , mais comme celui qui d’ef- 
clave ejl devenu un frere qui lui efl très-cher. Nous devons d’ail- 
leurs confidérer que la condition de ceux qui nous fervent^ 
étant par elle-même pénible, & humiliante devant les hom- 
mes J l’humanité & la charité doivent nous porter à en adou- 
cir, autant que nous le pouvons, les amertumes, &à en ren- 
dre l’humiliation plus fupportable. 

Enfin nous devons regarder nos domeftiques comme des 
gens que la Providence nous a adreffës , moins pour nous 
rendre les fervices que nous tirons d’eux , que pour rece- 
voir par notre moyen les chofes néceffaires pour la vie pré- 
lente ,Sc fur-tout lesfecours pour la vie éternelle, dont peut- 
être ils auroient été privés , s’ils fulîènt demeurés dans la con- 
dition où ils étoient nés : & fi nous avons un peu de foi, nous 
nous eftimerons fort heureux & fort honorés , d’être choifis 
pour coopérer avec Dieu à la fubfifiance 2c au falut de ceux qui 
font nos freres en Jefus-Chrift. 

Ces vérités fuppofées , il eft aîfé de voir à quoi, les maîtres 
font obligés envers leurs domeftiques. Pour ce qui regarde le 
temporel , ils doivept , i leur payer leurs gages ponftuelle- 
ment , 2c fans les faire attendre. Lorfquc quelqu'un , ditTobie 
à Ibn fils , aura travaillé pour vous , paycz^lui auljîtot ce qui lui 
eft du ; que la rècompenfe du mercenaire ne demeure jamais 
chexjvous, C’eft un fi grand péché devant Dieu, de ne point 
payer fidèlement le falaire aux ouvriers , 2c les gages aux lêr- 
viteurs , que l’Ecriture compare cette injuftice a l’homicide : 
Celui qui prive le mercenaire de fa rècompenfe , efi frere de celui 
qui répand le fanp 1 °. Prendre grand foin d’eux dans leurs 
maladies. Il eft contre la charité de les laiffer manquer, de 
quelquechofe par fa négligence : mais il y a l’inhumanité, 
quand on eft riche , à les abandonner , 2c à les mettre dans 
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la nécelEté, ou de dcpenferle peu qu’ils ont pour fc faire trai- 
ter, ou d’aller à l’hôpital. 3 “.Leur procurer quelque chofc de 
folide pour l’avenir , Toit un métier ou quelqu’autre emploi 
dont ils puiflent vivre, foit un legs par teftament. Ileft fur- 
tout du devoir d’un bon maître, à i’cgard des.domeftiques an- 
ciens &c fidèles , de faire enforte qu’ils aient de quoi vivre 
après lui , & qu’ils ne foîcnt plus obligés de fervir. 

Pour ce qui regarde le fpirituel , avoir foin de leur faliit -, 
en forte qu’un maître doit , félon la penfce de S. Auguftin , fe 
regarder dans fa famille comme un Évêque ,& travailler avec 
le même zélé à porter fes domeftiques a Dieu. Il doit donc, 
I avoir foin qu’ils pratiquent exaftement les devoirs exté- 
rieurs de la Religion. i^^.Leur procurer l’inftruélîon , en les 
ffifant aflîfter aux exercices publics de la Paroiflè } les fâilànt 
inftruire en particulier lorfqu’ils en ont befoin , & n’épargnant 
rien pour cela ; leur donnant des livres où ils puiflent appren- 
dre la folide piété -, prenant garde fur-tout qu’ils ne lifent de 
mauvais livres. 3®. Empêcher la perte du tems, en les obli- 
geant de l’employer â quelque travail manuel , à la Icâure , 
ou à l’écriture. 4®. Veiller , ou par foi-même, ou par d’au- 
tres , fur leur conduite & fur leurs mœurs ; & fe fouvenir de 
ces terribles paroles de S. Paul : Ce/»/ qui rCa pas foin des fiens , 
fur-tout de ceux de fa maifon , a renonce la foi ^ ^ efi pire qu'un 
infidelle.' 

P B. 1 E R E. 

V O US êtes feul , ô mon Dieu , le Roi des Rois & le Sei- 
gneur des Seigneurs. Tout eft à vous : tout vient de 
vous. Les Souverains font vos Lieutenans, les dépofitaires de 
votre puiflance, & les Miniftres de votrejuftice & de votre 
bonté i l’égard de leurs fujets. Ainfi s’oppofer aux Puiflances, 
c’eft s’oppofer â votre ordre ; c’eft attirer fur foi la condam- 
nation. Mais une foumiflîon forcée ne nous acquitte pas de 
nos devoirs à leur égard : les deux Princes des Apôtres nous 
enfeignent qu’il eft néceflaire de nous y foumcttre , non /êu- 
lement par la crainte du châtiment 5 mais auflî par principe 
de confciencc ôc pour votre amour. Faites donc , Seigneur, 
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que nous les rcfpecHons comme les vives images de votre 
Majefté & de votre Puidànce 5 que nous leur obéillîons en tout 
ce qui ne fera point contraire à vos divines Loix -, que nous 
leur payions le tribut , parce qu’ils font vos Miniftres pour la 
confervation de notre repos , de nos biens & de notre vie j 
que nous leur gardions une fidelité inviolable comme étant 
leurs fujets qui leur font attachés par des liens que nulle 
puiflance fur la terre ne peut rompre 5 enfin que nous priions 
beaucoup pour eux , parce qu’ils font environnés d’ennemis 
& de dangers , & qu’ils ont des devoirs immenfos à rem- 
plir. 

Dès ce moment , ô mon Dieu , nous vous prions pour no- 
tre augufte Monarque. Donnez-lui cette fageffe qui eft affifo 
6 -j‘îî* votre trône: envoyezda de votre fanc- 
^ * tuaire qui eft dans le ciel j afin qu’elle foit & travaille avec 
lui } qu’elle préfide à toutes fes entrepriiès j qu’elle le garde 
par fa puiftancc , & qu’il fçache ce qui eft agréable à vos 
yeux 5 que fa conduite vous plaîfe , qu’il gouverne fon peuple 
avec juftice, & qu’il foit digne d’un trône éternel : infpirez- 
lui votre crainte & votre amour , rempliilèz-le de votre Ef- 
prit, & répandez vos plus abondantes bénédictions fur ia 
famille. 

Nous vous prions en même-tems pour tous ceux qui font 
les dépofitaires de l’autorité royale : donnez , Seigneur , à 
tous nos Princes, aux Miniftres, aux Chefs de nos armées , 
aux Gouverneurs de nos Provinces , à tous les Magiftrats, un 
cœur docile à votre loi, & un efprit appliqué à h faire ob- 
ferver } afin que nous menions ici - bas une vie paifible & 
tranquille entoure piété & honnêteté , & que nous méritions 
de parvenir tous un jour à ce Royaume dont tous les habi- 
tans feront autant de Rois pendant toute l’éternité. Amen. 


LE 


Digitized by Coog^E] 



LE XXIII. DIMANCHE APRE’S LA PENTEC. a;7 


LEXXIII. DIMANCHE APRE'S LA PENTEC. 

[ Si ce Dimanche efl le dernier avant PAvent , on lira l’Epître , PEvati' 
gile , & l'inflrutlion du dernier Dimanche après la Pentecôte, ] 

Epitre de S.Paul aux Philip. Ch. 3. 1 7-11. Ch. 4. 1-3. 

M es Frères; Rendez-vous mes imitateurs, & 
propofez-vous l’exemple de ceux qui fe con- 
duiient félon le modèle que vous avez vû en nous. Car 
il y en a plufieurs dont je vous ai fouvent parlé, & 
dont je vous parle encore avec larmes , qui fe condui- 
fent en ennemis de la croix de Jefus - Chrift ; qui au- 
ront pour fin la damnation ; qui font leur Dieu de leur 
ventre ; qui mettent leur gloire dans leur propre hon- 
te , & qui «’ont de penfées & d’affeélions que pour la 
terre. Mais pour nous , nous vivons déjà dans le ciel, 
comme en étant citoyens ; & c’eft dedà auffi que nous 
attendons le Sauveur notre Seigneur Jefus Chrift, qui 
transformera notre corps , tout vil & abjet qu’il cit , 
afin de le rendre conforme à fon corps glorieux , par 
cette vertu efficace , par laquelle il peut s’afTujettir tou- 
tes chofes. C’eft pourquoi, mes Freres très -chers & 
xrès-défirés , qui êtes ma joie &c ma couronne , conti- 
nuez, mes bien -aimés , & demeurez fermes dans le 
Seigneur. -Je conjure Evodic & je conjure Syntiche 
de s’unir dans les mêmes fentimens en noire Seigneur. 
Je vous prie auffi , vous qui avez été le fidèle compa- 
gnon de mes travaux , d’aflifter les pérfonnes que je viens 
de dire , comme ayant travaillé & combattu avec moi 
Rituel de Soijpms, Tom. Ik', K k 
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dans ^établijfement de l’Evangile , avec Clément & les 
autres qui m'ont aidé dans mon miniftcre , dont les 
noms font écrits au livre de vie. 

Evangile félon S. Matthieu. Ch. 5?. v. 1 8 - z6. 

J ESUS parlant aux Difciples de Jean , un chef de 
la Synagogue s’approcha de lui , & l’adoroit en lui 
difant : Seigneur , ma fille eft morte préfentement : 
mais venez lui impofer les mains , elle vivra. Alors 
Jefus fe levant , le fuivitavec fes Difciples. Enmême- 
tems une femme , qui depuis douze ans avoit une perte 
de fang , s’approcha de lui par derrière , & touena le 
bord de fon vetement : car elle difoit en elle-même t 
Si je puis feulement toucher fon vêtement , je ferai 
guérie. Jefus fe tournant , & la voyant , lui dit : Ma 
fille , ayez confiance , votre foi vous a guérie. Et cette 
femme fut guérie à la même heure. Comme il fut venu 
à la maifon de ce chef de la Synagogue, voyant les 
joueurs de flûte , &: une troupe de perfonnes qui fai- 
foienc grand bruit , il leur dit : Retirez-vous ; certe 
fille n’efl: pas morte , elle n’eft qu’endormie. Et ils 
femocquoient de lui. Mais après qu’on eut fait fortir 
tout ce monde , il entra , & W prit la main ; & cette 

r ite fille fe leva , & le bruit s'en répandit dans tout 
pays. 

Ikstkuction. 

D ans le$ deux miracles que renferme l’Evangile de 
ce jour , Jefus-Chrlft nous Inftrult , mes Freres , de ceux 

3 u’Il fait furies âmes ,dont la guérifon eft le principal objet 
e là million, & la fin de tous les miracles qu’il a opérés fur 
les corps. Dans l’un & dans l’autre , il nous montre l’état 
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■où le péché nous réduit , & les dirpoficions néceflàires pour 
en obtenir de Dieu la délivrance. 


S.iint Marc & S. Luc nous apprennent que cette femme afjri. s. 
affligée d’une perte de fang depuis douze ans , avoit dépenfé ij. 
tout Ibn bien a ^ faire traiter par les Médecins, fans qu’aucun 
d’eux eût pu la guérir : & telle ell la nature des plaies que 
nous caufe le p^hé } elles ne peuvent être guéries par les 
hommes , tant qu’on ne s’adrelle qu’aux hommes , &c qu’on 
n’a point recours à Dieu. Les maladies de l’ame tiennent de 
la nature de l’ame i 6c par elles-mêmes elles dureroient tou- 
jours , quoiqu’elles puilTent recevoir diverfes formes : c’eft 
J’efFet d’une grâce toute-puillante de les guérir efFcdivement. 

L’une des principales dilpofitions pour en obtenir la guérifon , 
c’eft donc de défefpérer du lêcours des hommes , 6c de tous 
les moyens humains , 6c de ne mettre fon efpérance que dans 
la grâce de Jefus-Chrift : c’eft cette difpofition qui paroîc 
dans cette femme ; elle n’efpéroit fa guérifon que de Jefus- 
Chrift j mais auffî elle l’efccroit fortement. Il faut qu’une 
ame, pour obtenir de Dieu la guérifon, cefle d’efpérer dans les 
hommes 6c dans foi-mêmes mais qu’elle efpére fortement en ^ 

Dieu, à qui nulle maladicn’cft incurable, parce qu’il eft tout- 
puiflant. 

Après la guérifon de cette femme, Jefus-Chrift s’avance 
vers la mailon du chef de la Synagogue , qui le conjuroit de 
rendre la vie à fa fille j 6c il trouve cette fille morte 6c en- 


vironnée de gens qui faifoient grand bruit. C’eft l’ordinaire 
des hommes , pour s’empêcher de voir 6c de lêntir les choies 
telles qu’elles font , de fe procurer du bruit 6c de l’agitation , 
6c d’occuper leur efprit de divers objets. Après que le démon 
a ravi aux hommes la vie fpirituelle par le péché , fa plus gran- 
de adreffe eft de les empêcher de confidérer l'état de leur 
ame. Il leur fournit pour cela des gens qui les divertilTent , 
ôc des affaires qui les occupent : il les lait tomber entre les 
mains de faux dircéfeurs qui leur ôtent tous les fentimens de 
crainte , en leur infpirant une fauffe confiance : il les engage 
dans des entreprifes qui demandent grande application ; 6c par 
toutes ces voies il les détourne de rentrer en eux-mêmes pour 
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y réfléchir fur leur fituation. Jelus-Chrift enrrantdans cette 
rnaifon , fait fortir toute cette troupe & demeure feui avec 
cette fille : il fait de même d’ordinaire à l’egard de ceux qu’il 
rëfufcite fpirituellement j il les fëpare des objets de leurs 
paflions -, il leur procure une folirude & une féparation des 
crëatures. On ne trouve point Jefus-Chrift dans le tumulte i 
il faut être dans la folitude pour entendre fa voix : Sc ce font 
d’ëtrangcs réfurrcAions que celles de ces gens,qui pour guérir 
leur ame de fes plaies mortelles , ne veulent pas feulement 
faire trêve avec leurs affaires pour un peu de tems ,ni donner 
lieu à Jefus-Chrift de fe trouver feul avec eux. 

Mais terminons nos Inftruélions fur le Décalogue : il nous 
refte i vous expliquer aujourd’hui le huitième Commande- 
ment : Vous ne farterez^ point faux tèmoiyta^e contre votre 
prochain. 

Ces paroles renferment une dëfenfe , & un commande- 
ment. Elles défendent de faire au prochain aucune de ces 
injuftices qui fc commettent par parole ou par penfée , comme 
le faux témoignage , le menfonge , la dëtradion , la flatterie , 
le jugement & le foup<îon téméraire. 

i'^. Le faux temoi^naoe : ce qui renferme toute dépofition 
faîte en juftice contre la vérité, foit au préjudice du pro- 
chain , foit en fa faveur. Il eft vrai que Dieu dit : t^ous ne 
porterez point faux tèmoi^a^e contre votre prochain j & (quel- 
qu’un pourroit croire fur ce fondement , qu’il eft permis de 
rendre un faux témoignage pour le tirer d’une mauvaife affai- 
re : mais fi l’on veut y réfléchir, on trouvera qu’il n’y a point 
de faux témoignage qui ne foit en un fens très-véritable con- 
tre le prochain. Il peut bien être favorable à une partie : 
mais il eft alors préjudiciable à la partie adverfe, ou i l’ordre 
& à l’intérêt public , qui demande la punition d’un c(>upable. 
Mais le faux témoignage paroît infiniment plus criminel , 
quand on le regarde du côte de Dieu, ceft-a-dire, de la vé- 
rité outragée , non-feulement par le faux témoignage en lui- 
même, mais fur-tout par le parjure dont il eft toujours pré- 
cédé. Celui donc qui a porté un faux témoignage doit fairç 
pénitence du crime qu’il a commis contre Dieu, 8c réparée 
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le tort qu’il a fait au prochain. | 

I®. Zc menfonge. Mentir, c’cft parlercontre Iàpenfc:e,avec i 

ddlèin de tromper celui à qui l’on parle. Toutes les fois donc 

que ces deux chofes fe rencontrent, parler contre fa penfée , | 

èi avoir delTein de tromper , il y a menfonge , quand même, ^ 

fans y pcnfer , on dîroit la vérité. Mais dire en riant quelque i 

chofe qui n’eft pas vrai , ce n’eft pas mentir j parce qu’alors le 

vifage & le ton de la voix de celui qui parle , marquent évi- ! 

demment ce qu’il penle. C'eft ce qu'en feigne S. Auguftin , pemfn.i> j 

qui étoit, comme on fçait, grand ennemi du menfonge. De j 

fi^avoir , ajoute-t-il , ji les âmes parfasses doivent u fer de ces m.i~ \ 

nieres de parler ^ c’eft une autre queftion. Sans entrer dans cette 
queftion , nous nous contenterons ici d’oblèrver qu’un des 

grands hommes de l’antiquité païenne , avoir tant d’amour & ^ l 

de refpeéf pour la vérité , qu’ilne fe croyoitpas permis de la j 

bleder, même en riant. j 

On demande fi tout menfonge efi: défendu. Je réponds que ; 

tout menfonge eft défendu , parce que tout menfonge ofTenfc i 

Dieu. C’eft ce que S. Auguftin enfeigne dans fes deux livres 
fur le Menfonge 6c contre le Menfonge. Cette vérité fe prouve, 

1 par l’Ecriture. Renoncei^au menfonge , dit S. Paul , ^ que Efh. 4 . ij-_ 
chacun de vous parle À fon prochain félon la vérité. La régie 
n’eft pas reftrainte à quelques efpeces de menfonge 5 elle 
les embralTe toutes : & l’Apotre ne permet point au Chré- 
tien de parler à fon prochain autrement que félon la vérité. 

David parlant à Dieu , dit : P^ous perdrez^tous ceux qui pro- ?/. ?• r» 
férentle menfonge. Et le Sage aflure que ta bouche qui ment tue Saf. i.u... 

Came. 11 n’eft pas nécelTaire , pour que ces deux endroits de 
l'Ecriture foient vrais, de fuppofer que tout menfonge eft un 
péché mortel : il fuffit qu’il le foit dans certains cas. Mais aflu- 
rément l’Ecriture ne parleroft pas ainfi , fi le menfonge étoi'c 
de foi-même une choie permife& indifférente, & qu’il ne de- 
vînt péché que par le concours de certaines circonftances r 
comme on ne peut pas dire que Dieu perdra cous ceux qui 
mangent 8c qui boivent , fous prétexte qu’on eft coupable 
de péché mortel , quand on mange 8c qu’on boit fufqu’â un 
certain excès. Il faut donc , pour conferver la vérité de ces, 

K k iij. 
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propoficions de l’Ecriture , fuppofcr que le menfonge ofFenfe 
Dieu quelquefois jufqu’à mériter des peines éternelles : & 
c’eft lâns doute le lèns des deux endroits que je viens de 
citer. 

2*'. Par deux raifonnemens trcs-fimples , fondes fur un 
principe de Religion avoue de tout le monde. 

Dieu eft la vérité. Ainfi tout ce qui hiellè la vérité ofFenfe 
Dieu. Le menfonge bleflc la vérité : donc le menfonge of- 
fenfe Dieu. 

Dieu eft la vérité. Toute parole contraire â l’amour de la 
vérité , eft donc oppofée à l’amour de Dieu. Or tout men- 
fonge eft contraire à l’amour de la vérité : donc tout men- 
fonge eft oppofé à l’amour de Dieu. Or tout ce qui eft op- 
pofè à l’amour de Dieu eft péché : donc le menfonge eft 
péché. 

3". Par la fin de l’infticujtion de la parole. ««La parole , dit 
En. ./r.r.ii. ^ Auguftin , a été donnée aux hommes, afin qu’ils s’en fbr- 

» vent , non pas pour fe tromper les uns les autres , mais pour 
» fe communiquer leurs penfées : c’eft donc un péché d’aller 
«contre la fin de cette inftitution , en fe fervant de la parole 
«pour tromper les autres. >» 

Tenons-nous-en donc fur le menfonge à cette régie de 
" '• ^ l’Ecriture : 2 Ve confentex^ à faire aucun menfonge : car tnahitu- 

dc de mentir eft très-mauvaife. Cela dit tout. Tout menfonge 
eft un mal , & l’habitude du menfonge un trcs.grand mal. 

Tout le monde tombe d’accord qu’il n’eft pas permis de 
mentir pour faire tort au prochain : mais on prétend qu’il eft 
meme louable de mentir pour empêcher un mal ,ou pour pro- 
curer un bien ; pourfauver, par exemple, la vie à. un hom- 
me, à fon propre pere , ( on peut le fuppofer ; ) pour faire re- 
cevoir le Baptême à un enfant , ou à tout autre qui eft en dan- 
ger de mourir fans ce Sacrement ; enfin pour la confervation 
de la Religion. Eft-îl poflîble, dit-on , qu’on ofiènfe Dieu, 
en proférant quelques mots , qui ne font pas félon l’exaâe 1 

vérité, mais qui ne font préjudice à perfonne , & qui produi- 
fent au contraire de fi grands biens i Mais la bonne intention 
ne rend pas bon & permis , ce qui de foi-même eft mauvais 

c 

' 1 
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& défendu j & le bien , quel qu’il foie, qui peut revenir d’una 
aAion , n’en change pas la nature. Dieu tire , quand il veut , 
le bien du mal j mais le mal ne cefle pas pour cela d’etre mal » 
£c en horreur à Dieu. La queftion eft donc de fçavoir fi le 
menfonge eft un mal : or nous l’avons prouvé j donc il ne 

f ieut jamais cefler d’être mal , quelque bonne intention qu’on 
iippofe dans celui qui ment. Autrement , il feroît vrai de dire 
qu’on peut fe parjurer , voler , commettre un adultère , dans 
la vue de détourner quelque grand mal , & de procurer au 
prochain quelque grand bien : â quoi néanmoins on ne peut 
penlêr fans horreur. Il eft vrai que le menfonge , dans des 
circonftances comme celles donc parle l’objeûion , eft un 
moindre mal : mais c’eft coujours un mal , parce qu’il blelTe 
toujours la vérité. Toute la fubftance de ceue réponiè eft de 
S. Auguftîn. 

Il fuît delà que nous devons nous en tenir à cette belle régie 
du même Saint. » Que l'homme , dit-il , falTe tout ce qu’il 
» peut pour la confervatîon de la vie même temporelle de fon 
M prochain : mais quand il en fera venu au point de ne pou. 
«voir y contribuer qu’en offenfant Dieu , qu’il croie alors 
>* qu’il ne lui refte plus rien à faire , puifqu’il voit que ce qui 
» lui refte à faire eu une mauvaîfe aéUon. » 

On doit raifonner fur l’équivoque & la reftrîdîon mentale 
de même à proportion que lûr le menfonge , puifqu’elics ne 
font l’une & l’autre que des menfonges pallies. On appelle 
équivoque un mot qui a double fens } & ufer d’équivoque , 
c’eft employer, en parlant à quelqu’un , une exprelfion que 
nous prenons dans un lêns , & que nous fçavons qu’il pren- 
dra dans un autre. La reftridion mentale , c’eft lorfque pro- 
férant tout haut un menfonge , on y apporte tout bas une 
reftridion , pour pouvoir dire qu’on n’a pas menti. Quel, 
qu’un , par exemple , me demande fi je n’ai pas dît telle cho- 
ie à un tel : je réponds que je ne lui ai point parlé : mais en 
moi-même j’entends que je ne lui ai point parlé l’année pat 
fée 5 à quoi celui qui m’a interrogé ne penfe nullement. Il eû: 
vîfible que quiconque ufe d’équivoque, ou de reftridion men- 
tale , a réellement dellèin de tromper celui à qui il parle ,, Sc 


J 
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iju’cn cfE-'C il le trompe. Comme donc ce qui fait que le 
menfopge eft péché lé trouve dans l’équivoque & dans la 
rdlridion , il s’enfuit que l’une & l’autre font des péchés. 

3®. Lu di traUion. Ce vice conlîfte à dire du mal du pro- ! 

chain , mal qui tend à le diffamer, ou à lui faire tort en quel- ! 

que autre manière que ce foit , &qui y tend , je ne dis pas i 

feulement par l’intention de celui qui parle mal du prochain , 
mais indépendamment de fon intention , par la nature du dif- 
cours qu’il tient : car un homme qui a parle au dé/avantage 
du prochain , n’eft pas innocent , quoiqu’il dife qu’il n’a eu 
aucun deflein de lui nuire : fi ce qu’il a dit ne vient pas d’un 
fonds de malignité ; il eft au moins l’effet d’une légéreté & 
d’une indifcrction oppofée à la charité , dont un des caraclè- 
j.or. IJ. <. rcs eft , félon S. Paul, de n’etre point téméraire & précî- 
pitée. 

11 y a deux efpéccs de détradion , la calomnie & la médi. 
fance. Si le mal qu’on dit du prochain eft faux, cela s’appelle 
calomnie : fî ce qu’on en dit eft vrai , c’eft une médifance. 

On exprime pourtant l’une 8c l’autre affez fouvent par le 
nom commun de médifance, dont on peut fe rendre coupa- 
ble en cinq différentes maniérés : i En exagérant le mal 
que le prochain a fait. i“. En le révélant fans néceffité , lorf- 
qu’il eft caebé. 3'’. En interprétant en mauvaife part fes bon. 
nés actions. 4”. En gardant un filence affedé fur le bien 
qu’on entend dire de lui , lorfqu’on prévoit que ce filence 
fera interprété à fon préjudice, f En écoutant avec une fe- \ 

crette joie le mal que d’autres difent du prochain. Par-là on 
prend part au péché de la médifance. 

La médifance eft un très-grand péché , 8c néanmoins très- 
fréquent. Il eft très-grand , puifque S. Paul met les médifans 
i.cor.<.io. nombre de ceux qui feront exclus du royaume de Dieu. ! 

Il eft très-fréquent 5 car fi on y fait réflexion , on conviendra 
qu’il eft très-peu de converfations, même parmi ceux qu’on 
regarde comme d’honnêtes gens , où la médifance ne trouve 
fa place. 

Mais de toutes les médifances , la plus noire ,‘ 6c la plus fu- 
cefte dans fes fuites , eft celle qui confifte dans les rapports 

vrais 




Digitized by Googk 



LE XXIII. DIMANCHE APRE S LA PENTECOSTE. 16$ 
vrais ou faux qu’on fait à un homme en fecret , & comme en 
confidence , de ce qu’un autre a dit ou fait contre lui : ce qui 
produit prefque toujours dans le cœur de celui à qui on fait 
<es rapports , des haines & des délits de vengeance qui fe ter- 
minent à des inimitiés irréconciliables } d’autant plus que l’ac- 
cufé , qui ne fçait point ce qu’on a dit de lui, n’a aucun moyen 
de fe juftifier , ou de s’expliquer , ou de faire fatisfaélion. Ces 
funeftes effets des rapports fecrets, font marqués dans l’Ecri- Pnv.i6.it. 
ture. Zes paroles du femeur de rapports paroijjent fimples , die le 
Sage ; mais elles pénétrent jufqu'au fond du coeur. Et un peu 
plus haut : Quand il n’y aura plus délais , le feu s'éteindra i cjr 
quand il n’y aura plus de femeurs de rapports , les querelles 
s’appaiferont. Et pour montrer combien ces fortes de 
gens font coupables aux yeux de Dieu , le Sage dit 
qu’;/ y a fx chofes que le Seigneur hait , ^ que fon cœur 
détefte la feptiéme : & cette feptiéme chofe , c’eft celui qui 
ftme la difeorde entre les fireres j ce qui fe fait prefque tou- 
jours par les rapport». 

Le premier devoir d’un Chrétien qui entend médire , eft 
nie ne point prendre de part à la médilance : mais ce n’eft pas 
lefeul ; il faut, pour accomplir toute juftice, qu’autant qu’il 
eft en lui , il réprime les langues médifantes : ce qui le peut 
faire , i®. En impolant filence , s’il a l’autorité: 1®. En op- 
pofant au mal qu’on dit du prochain , le bien qu’il en connoît : 

3®, En détournant ailleurs la converfation : 4®. En gardant 
le filence, & faifantparoître fur fon vifage que de tels difeours 
lui déplaifent. Le vent et ^quilon-^àÂtlcSiga ., écarte la pluie -y Prov.tf.tj; 
^ le vifage trifte , la langue médifante. 5®. En le retirant de la 
compagnie où l’on médit. J^ayez^pointy dit encore le Sage , rrw.14.ti. 
de commerce avec les médifans. 

Celui qui a médit du prochain , lui doit une réparation , 
foit que le mal qu’il en a dit , foit vrai ou faux. S’il eft faux, 
il ne peut erre difpenfé de rétablir la réputation de fon pro- 
chain , en rétraciant la calomnie. Si le mal eft vrai , il ne doit 
point fe dédire : car il n’eft pas permis de mentir ÿ mais com- 
me il a fait tort à fon prochain par.fa médifance , il doit tra- 
vailler à le réparer par toute forte de moyens permis, fur- 

Rituel de Soifjons. Tom. IF', Ll 
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166 LEXXIII. DIMANCHE APRE’S LA PENTECOSTE. 
tout en difant du bien de lui dans toutes les occadons qui s’en 
préfcntcnc. 

N’eft-il donc jamais permis , me direz-vous, de dire du mal 
du prochain / Je réponds que cela eft permis dans certaines 
occafions ; & c’eft même quelquefois un devoir de le faire. 
1”. Qiiand la chofe eft certaine & publique , il n’y a pas du 
mal d’en parler j pourvu qu’il y ait quelque nécellîtc , ou du 
moins quelque utilité à le taire j & qu’on en parle uniquement 
par l’un de ces deux motifs , & non point par malignité, 
a**. C’eft meme un devoir de dire à un homme le mal qu’on 
fçait d’un autre, quand il s’agit de lui faire éviter un piège 
qu’on lui tend, ou quelque préjudice qu’il recevra, s’il n’cft 
averti. 3 ".On doit donner avis du mal qu’on fçaitdu pro- 
chain , à ceux qui peuvent y remédier par leur autorité , ou 
par leur confcil. 

4<’.Z.r fiatterie. Ce font des louanges, ou faufles ou outrées, 
ou prodiguées fans néceflité , ou fans une véritable utilité. 
En général , rien n’cft plus dangereux <)ue les louanges , même 
les plus juftes &: les plus néceiTaires : mais louer dans un 
homme de bonnes qualités & des vertus qu’il n’a pas , ou ti 
l’on loue celles qu’il a, les faire valoir beaucoup au de-là de 
l’cxaéle vérité , c’eft une flatterie indigne &. de l’homme 
Chrétien, & de l’honnête homme : c’eft un menfonge qui 
oflFenfe Dieu , & qui fait un tort infini au prochain. 

5®. Zes jugemen s df Iti foupçons ternir aire s. Juger , en ce 
cas, c’eft condamner le prochain comme certainement cou- 
pable : foup^onner , c’eft penfer que peut-être il eft coupa- 
©le. On appelle téméraire, le jugement ou le foup^on qu’on 
forme au défavantage du prochain , fans un légitime fonde- 
ment. Or le fondement du jugement , c’eft la certitude & l’é- 
vidence i &le fondement duloupçon , c’eft l’apparence. Par- 
tout donc où il n’y a point d’évidence , le jugement eft témé- 
raire : par-tout ou il n’y a point d’apparence , le foupçon eft: 
J téméraire. 2^e jugez^foint , dit Jefus-Chrift, afin que vous ne 
fieyez^foint jugés : car vous ferez^jugis , comme vous anrez^ juge 
les autres. Jefus-Chrift dit encore ; Ne jugez^pas fur les appa- 
rences <, mais jngez^ filon la jujiiee, Le jugement téméraire eft 
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donc un jugement înjufte,& par conféauent un péché. Le 
foupçon téméraire , lorfqu’il eft une fimple erreur de l’cfprit, 
qui prend une fauITe luçur pour une vraie lumière , efl; un pé- 
ché véniel ; il eft mortel au jugement de S. Thomas , s’il vient 
de haine &c de malignité. Mais le foup^on n'eft jamais un mal 
dans ceux qui font chargés de veiller à la conduite des autres , 
lorfqu’il n’a pour principe que la vue d’empêcher le mal, & de 
procurer le bien. 

Voici maintenant ce qui eft ordonné par ce Commande- 
ment. Au fujet du faux témoignage & du menfonge , il nous 
eft ordonné de parler en tout félon la vérité. Pour cela , il 
faut aimer la vérité, & l’aimet comme nous devons aimer 
Dieu, puifque la vérité eft Dieu même -, l’aimer plus que nos 
intérêts , que nos amis , que notre propre vie. 

Au fujet de la detraÙion , il nous eft ordonné de faire valoir 
autant que nous pouvons, le bien que nous connoiftbns dans 
le procnains de cacher ou diminuer le mal, & de ne nous ré- 
foudre à parler à fon défavantage , que dans le cas d’une vé- 
ritable néceflité , & par un principe de charité. 

Sur la flatterie , nous devons prendre pour régie de ne louer 
perfonne que félon l’exaâe vérité , dans la néceflité , pour 
rendre au prochain la juftice qui lui eft due , & d’une manière 
chrétienne» c’eft-à-dire, qu’en louant le prochain , nous ne 
nous arrêtions pas à l’homme en qui fe trouvent les bonnes 
qualités que nous louons » mais que nous remontions jufqu’â 
celui de qui defcend toute grâce excellente êc tout don par- 
fait ; afin que la louange lui en fbit rendue , & par nous , & 
par celui i qui nous parlons , £c par ceux qui nous écou- 
tent. 

Sur le jugement téméraire : il faut, pour éviter ce péché, 
i«. Sufpendre notre jugement tant que l’évidence ne nous 
force pas de juger au défavantage du prochain. Donner 
aux avions des autres l’interprétation la plus favorable qu’il 
eft poffible : fi l’on ne peut abfôlument excufer l’aélion , ju- 
ger favorablement de l’intention j fuppofer que celui qui a 
fait le mal , y eft tombé par fnrprife , par foibleflè, trompé 
par une faufle lumière , ou entraîné par une violente tentation. 

L 1 ij 
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3 Nous défier extrcmenienc de nos propres lumières , pen- 
fer i nous juger nous mêmes plutôt qu’à condamner les au- 
tres ; prendre occafion de leurs fautes , pour nous humilier 
devant Dieu à la vue de celles , ou que nous avons commifes, 
ou que nous pouvons commettre. 

Sur le foupi^on téméraire , la régie la plus füre qu’on puifle 
fuivre,eft de s’interdire abfolument tout foupçon défavanta- 
geux au prochain , à moins que le devoir de la place qu’on 
occupe , ou la nëceflitc où l’on peut fe trouver de le précau- 
tionner contre les mauvais delleins d’un ennemi , ne nous au- 
torife à foupçonnerlemal quand nous en voyons l’ap.parence. 
Cette régie, que je P ropofe comme la plus fûre,& qui l’eften 
effet, n’a rien que d’aife dans la pratique: car lorfqu’il s’agit 
de jugement , on peut bien quelquefois y être forcé par l’évi- 
dence > mais l’apparence ne nous force point de former des 
foupçons -, il n’y a qu’à la négliger , & porter ailleurs la vue 
de notre efprit. 

PRIERE. 

O U 1 peut dire, Seigneur , en confidérant la fainteté Sc 
l’étendue de votre divine Loi : Mon cœur eft net, je fuis 
pur de tout péché? Tout homme eft menteur ; & celui qui 
ne feroit point de fautes en parlant, feroitun homme parfait. 
Mon Dieu , que nous fommes éloignés d’une telle perreclion f 
Notre langue n’a-t-elle pas été un monde d’iniquité î ce petit 
membre de notre corps n’a-t.îl pas infeélé tout le cours de 
notre vie.' Peut-être n’avons-nous pas été alTez injufles pour 
porter faux témoignage contre notre prochain , parce que 
votre proteûion nous en a préfervés : mais combien de men- 
fonges de toute efpéce, combien d’équivoques & dereftric- 
tions mentales , combien de médilânees & de calomnies , com- 
bien de flatteries , de jugemens & de foupçons téméraires n’a- 
vons- nous pas à nous reprocher ? Nous le confeflbns aujourd’hui 
devant vous , ô mon Dieu , le cœur pénétré de la plus vive 
douleur. Daignez , s’il vous plaît , par un effet de votre miféri- 
corde infinie, nous pardonner toutes ces fautes, & produire ca 
nous une ferme lélblution de ne les plus, commettre. 
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Infpirez- nous. Seigneur, une grande hosreur du faux té- 
moignage qui blelTe tour à ta fois la vérité, la charité, la 
juRice 6c la Religion. Qu’il nous fulHfe , pour nous faire évitée 
tout menfonge , de fçavoir que vous êtes la fouveraine véri- 
té , c^ue vous haïilez 6c condamnez tout menfonge, 6c que 
jamais il n’eft permis de mentir, non pas même pour fauver 
la vie. Qu’il ne nous arrive jamais de faire perdre l’honneus , 
la réputation 6c le crédit du prochain , ou de les diminuer par 
des médifances ou des calomnies , ni de prendre plaifir à en- 
tendre les autres médire ou calomnier : 6c fi nous avons eu le 
malheur de faire tort à nos freres par les traits de notre lan- 
gue, donnez nous la fidélité ôc le courage de le réparer par 
toutes les voies légitimes 6c poffibles , quelque chofe qu’il 
puiOè nous en coûter. Que la flatterie ne fe trouve jamais 
dans nos difeours : elle cîl un poifbn pour l’orgueilleux -, SC 
nous le fommes tous. Que nous foyons toujours très-cir- 
confpeéls 6c très-réfervés dans nos jugemens , 6c encore plus 
dans nos foupçons fur le prochain. 

O Dieu, vérité fouveraine, imprimez en nous un amour 
fîncére pour la vérité ; que cet amour paroiflè dans nos pa- 
roles 6c dans nos adions. O Dieu , <^ui êtes charité , répandez 
dans nos cœurs cette charité qui fait accomplir toute la loi , 
6c qui ne fouffre pas que nous fallions tort au prochain en fa 
perfonne , en fes biens ou en fon honneur ; afin qu’après 
avoir pratiqué la vérité par la charité , nous arrivions enfin 
à ce Royaume qui a pour Roi la vérité , pour loi la charité > 
& pour durée l’éternité. Amen. 

[ XXIV. Dimanche nprèi la Pentecôte , p ce neft fas le dernier , <m 
Ural’Ef'ttre , l'Evangile & tlnjlrudien du VI. Dimanche aptèf l’ Epiphanie.. 

/iu XXV. Dimanche ,/î ce n’tfi pas le dernier , on lira l'Epître , l’Evan- 
gile dr t Injlruilion dit V, Dimanche après f Epiphanie, 

,/4u XXVI. Dimanche , fi ce n’eft pas le dernier , on lira CEphre , P Evan- 
gile cV ClnftruRion du IV. Dimanche après l’Epiphanie. 

rlu XXV H. Dimanche , fi ce n'efl pas le dernier , on lira l’Epître ^ PE— 
vangiU er PlnfiruClion du lll. Dimanche après P Epiphanie, J 
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Epitre de S. Paul aux ColoJJtens , Ch. 1.7.9-14. 

M es Freres; nous ne cefTons point de priée 
pour vous , & de demander à Dieu qu’il vous 
rcmplifle de laconnoiflance de fa volonté en vous 

toute la fageOe & toute l'intelligence fpirituelle ; 
afin que vous vous conduifiez d’une maniéré digne de 
Dieu , tâchant de lui plaire en toutes chofes, portant 
des fruits de toutes fortes de bonnes œuvres , & croiflant 
en la connoilTance de Dieu , que vous foyez en tout 
remplis de force , par la puiflance de fa gloire , pour 
avoir en toutes rencontres une patience &. une dou- 
ceur perfeverante accompagnée de joie } rendant grâ- 
ces à Dieu le Pere , qui en nous éclairant de fa lumière, 
nous a rendus dignes d’avoir part au fort & à l’hérita- 
ge des Saints; qui nous a arrachés de la puiflance des 
ténèbres , Sc nous a transférés dans le royaume de fon 
Fils bicn-aime , de fon Fils , dis -je , qui nous a rachetés , 
en nous méritant par fon fang la rémiflion de nos 

Evangile félon Saint Matthieu j Ch. 14.7. ij-3y. 

J E S U S dit à fes Difciples : Quand vous verrez que 
l’abomination de la défolation , qui a été prédite 
par le Prophète Daniel , fera dans le lieu faint / que 
celui qui lit , entende bien ce qu’il lit. Alors que ceux 
qui feront dans la Judée, s’enfuient furies montagnes : 
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que celui qui fera au haut du toit, n’en defcende pas 
pour emporter quelque chofc de fa maifon j & que ce- 
lui qui fera dans le champ , ne retourne point pour 
prendre fes vêtemens. Mais malheur aux femmes qui 
feront grofles ou nourrices en ce tems-là. Priez Dieu 
que votre fuite n’arrive point pendant l’hyver ni au 
jour du fabbat : car faffli(îl:ion de ce tems-là fera fi ex- 
trême , qu’il n’y en a point eu de pareille depuis le 
commencement du monde , & qu’il n’y en aura jamais. 
Et fi ces jours n’avoient été abrégés , nul homme n’au- 
roit été fauvé : mais ils feront abrégés en faveur des élus. 
Alors fi quelqu’un vous dit ; Le Christ eft ici, ou , Il 
efl là , ne le croyez point : car il s’élèvera de faux 
Chrills & de faux Prophètes , qui feront de grands 
prodiges & des chofes étonnantes , jufqu’à féduire , s’il 
ctoit pofhble, les élus mêmes. J’ai voulu vous en aver- 
tir auparavant. Si donc on vous dit ; Le voici dans le 
défert , ne fortez point pour y aller. Si on vous dit t 
Le voici dans le lieu le plus retiré de la maifon , ne le 
croyez point. Car comme un éclair qui fort de l’O- 
rient , paroît tout d un coup jufqu’à l’Occident, ainfi fera 
l’avénement du Fils de l’homme. Par tout où le corps 
mort fe trouvera, les aigles s’y affemblcront. Mais aulu- 
tôt après ces jours d’affliétion * le foleil s ’obfcurcira , & 
la lune ne donnera plus fa lumière , les étoiles tombe- 
ront du ciel , & les Puiflances des deux feront ébran- 
lées. Alors le figne du Fils de l’homme paroîtra dans 
le ciel , & tous les peuples de la terre s’abandonneront 
aux pleurs & aux gémifl'emens : & ils verront le Fils de 
l’homme qui viendra fur les nuées du ciel avec une 
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grande puilfance & une grande majeftc. £c il enver- 
ra Tes Anges , qui feront entendre la voix éclatante de 
leurs trompettes , & qui ralTembleront fes élus des qua- 
tre coins ciu monde, depuis une extrémité du ciel juf- 
qu'à l’autre. Apprenez fur ceci une comparaifon pri- 
ledu figuier. Quand fes branches font déjà tendres , 
& qu'il poulTe fes feuilles, vous fqavez que l’été ell 
proche. De même lorfque vous verrez toutes ces cho- 
ies , fijachez que le Fils de l'homme eft près , & qu’il ef 
à la porte. Je vous dis en vérité que cette génération 
ne finira point que toutes ces chofcs ne foient accom- 
plies. Le ciel ôc la terre palTeront ; m.ais mes paroles ne 
pafieront point. 

Instruction. 

L ’EGLISE toujours conduire par l’Elbrit de Dieu , mes 
chers Freres , propolë pIuHeurs fois durant le cours de 
l’année â fes enfans pour fujet de leurs réflexions, le jugement 
dernier , les lignes épouvcntables qui le précéderont , l'appa- 
reil effrayant qui l’accompagnera, enfin le compte redoutable 
que nous aurons à y rendre. Son deflein eft de réveiller par 
la confidérarion de ces objets fi terribles, la foi & la pieté des 
fidèles donc la plupart vivent dans un afloupiflement léthar- 
gique à l’égard des chofes de la Religion & de leur falut éter- 
nel. Comme elle fçait que la crainte eft le commencement de 
la fagefle , un frein très-puiflanc pour réprimer nos pallions , 
& un moyen très-efficace pour réveiller en nous les fentimens 
de la piété ; elle eftaufli perfuadée que rien n’eft plus capable 
de produire en nous cette crainte falutaire , que de nous re- 
mettre fouvent devant les yeux le jugement dernier. S. Au- 
guftin dît , que c‘efl prefque la feule chofe dont il faille entre- 
tenir les Chrétiens ; auflî voyons - nous que les plus grands 
Saints s’en occupoienc fouvent ; ils en étoienc même fenfible- 

menc 
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ment effrayés. Le fouvenîr de ce jugement redoutable étoic 
fl profondément gravé dans l’elprît & dans le cœur des pr^ 
miers Chrétiens , qu’ils fe croyoient toujours à la veille de ce 
jour terrible , & qu’ils regardoient les fléaux publics comme 
des lignes &des avant coureurs de ce jugement. Qui ne s’é- 
tonnera après cela de l’infenfibilité déplorable où nous vi- 
vons i l’égard d’un objet fi effrayant ? Toutes les vérités qui 
regardent le jugement dernier ne font prefque plus d’im- 
prcflion fur nous > nous les entendons , nous les lifons , avec 
une indifférence digne de larmes : il femble qu’elles foienc 
pour d’autres , & non pour nous. D’où vient donc cette fé- 
curité fi fatale , cette tranquillité fi funefte ? affurément ce 
n’eft pas que le ji^emenc dernier ne foit quelque chofe de 
bien terrible , puifque les plus grands Saints l’ont appréhendé j 
ce n’eft pas non plus que nous ayons moins fujet de craindre, 
puifque notre vie eft fi différente de la vie de ces grands 
Saints: quelle eft donc la fource de cette funefte iflfenfibiliré 
dans la plupart de Chrétiens, fi ce n’eft une extindion pref. 
que entiere de la foi , Sc un affoibliffement déplorable dans 
la piété ? C’eft pour réveiller en vous , mes chers Freres , ces 
précieux fentimens qu’en fuivant l’efprit de l’EgHfe nous vous 
parlerons aujourd’hui du jugement dernier, en vous expofanc 
1 les qualités du Juge au tribunal duquel nous ferons cités , 

1°. ce qui fera la matière du jugement que nous y fu- 
birons. 

Confidérons d’abord quelles font les qualités du fouverain . 

Juge devant lequel nous comparoîtrons. C’eft Jefus-Chrift 
qui fera notre Juge. C’eft une vérité que nous faifons pro- 
feflîon de croire cuns le fymbole des Apôtres, en difant que 
Jefus-Chrift viendra juger les vivans ^ les morts. Le Pere , nous 79411. j. t». 
dit ce divin Sauveur, ne juge perfonne } mais il a donné à fon Fils 
tout pouvoir de juger afin que tous honorent le Fils comme ils ho- 
norent le Pere. Or nous pouvons remarquer crois qualités dans 
ce divin Juge. 

i“. C’eft un Juge infiniment éclairé. Jefus-Chrift , dit 
S. Paul , démêle les penfées ^ les mouvemens du cœur : nulle créa- 4, it. 
ture ne lui eft cachée ■, mais tout eft à nud ^ à découvert devant 

Rituel de Soifions.Tom. JV. Mm 
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fis yeux: il a une connoill.ince parfaite de toutes cliofes ; rietï 
i\^chappe à fa lumière il éclaire les ténèbres mêmes : il con- 
nok non-feiilcmcnt les actions que l’on dérobe avec plus de- 
foin à la vue des bommes ; mais auflî les défirs les plus inti- 
mes , les penlées les plus cachées, les intentions les plus lê- 
crettes , les replis les plus profonds de notre ame : U uppro^ 
fondit les cœurs, d- foiuk les rchu. Tremblons à la vue d’une lu- 
mière fl pénétrante. Rien n’eft plus borné que la connoiflan- 
ce que les juges de la terre les plus éclairés ont des coupa, 
blés cités à leur tribunal : ils ne connoiüènt pour l'ordinaire 
que tres-imparfaitement leurs actions extérieures , & ne dé- 
couvrent que par conjecture, ce qui le pallê dans leur cœur» 
Il n’en eltpas ainll du fouver.iin Juge : la lumière plus perçan- 
te que les rayons du foleil pénétre julquc dans le fond des 
conlcicnces , .& mettra au grand jour tour ce qu’il y a de plus 
retirer. Jeriis-Chrill compte tous nos pas : il conlidére nos 

f cnfccs , nos délits, nos vues , nos paroles , nos actions; & à 
heure meme, il en porte un jugement: il a toujours les yeux 
ouverts fur les bons fie les médians, & il en fait en meme tems 
le dilccrncment : mais fon jugement ne nous lêra manifellé 
qu’au dernier moment de notre vie, 6c d’une maniéré plus 
éclatante au jugement général , qui fera la confirmation & la 
manîfëltation de celui que Jefus-Chrilt prononce à chacun de 
nous, N'e jvztt^pàs avant le tems , dit S. Paul , juf^u'à ce que 
le Seiq^eur vienne pour produire dans lu lumière ce qui efi caché 
dans )es ténèbres , ^ découvrir les plus fecrettes penjées du cœur ; 
^ alers chacun recevra la louante qui lui efi due. 


x°. C’elt un Juge infiniment intègre. Jelus-Chrîll nous 
Trov. itf.i I. a\ec une louveraine juftice. Les jugemens du Seigneur ^ 

Ro/a.t.t.c. non* dit le Sage , /ont poids ^ mefure. Nous f^avons , dit 
»*• S. VavA,qne le jugement de Dieu efi conforme à lavérité,df qu'il 

rendra k chacun félon fes œuvres > car il ne fait point acception de 
ferfonnes. Dans ce jour de difcuUîon , le riche & le pauvre, le 
fçavant 6c l’ignorant , le petit 8c le grand feront tous de ni- 
veau ; le fouverain Juge n’aura égard ni à la qualité , ni à la 
condition, ni aux ralens : la charité, avec les bonnes œuvres 


qui en feront le fruit , fera toute la diftinétion 6c le difterne- 
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ment. Z\i^ii/ion le dé fefpoir , dit \e grand Apôtre , acca- 

hlcra t4i(t homme qui fait le muf .... la f^toire t honneur f;- la 

faix feront le partage de tout homme qui fait le bien. Jefus-Chrilt 
ne le lailîèra fléchir , ni par le crédit , ni par les richcilês , 
ni par la puilliince , ni meme par les prières , parce que le 
tems de la miféricorde Icra nailé. Quand il eft queftion des 
juges de la terre , on peut les furprendre par l’artifice , les 
aveugler par les préfens , les intimider par les menaces, les 
gagner par les promefles , les afFoiblir par le crédit , & les 
fléchir même par des motifs de compaflîon. Mais lajufticedu 
fouveraîn Juge des vivans &dcs morts eft inflexible, &. rien 
n’eft capable de la faire plier ; ce ne fera ni la coutume, ni les 
ufages, ni les abus, ni les relâchemens, ni l’exemple des au- 
tres, qui feront la régie de l’examen que nous fubirons , & de 
l’arrêt que le fouveraîn Juge prononcera ; mais ce fera la vé- 
rité même, ce lcra l’Evangile. Celuiquime , dit Jefus- /««. 
Chrift, (ÿ» qui ne reçoit pas mes paroles a un juge qui doit le 
juger î ce fera ma parole qui le jugera au dernier jour, 

3®. C’eft: un Juge fouveraîn : fon tribunal eft fans appel \ 
^ous y ferons jugés en dernier reflbrt ; fa fcntence fera déci- 
five pour l’éternité. Sur la terre on appelle d’un tribunal à un 
autre , qui fouvent réforme ce que le premier a décidé j & fi 
a-ec le bon droit on n’eft pas allez heureux pour trouver jufti- 
ce dans les tribunaux fouverains, on fe confolcpar l’cfpéran- 
ce qu’elle nous fera un jour rendue par celui qui réforme tous 
les jugemens injuftes. Mais il n’en fera pas ainfi du jugement 
de Jdus-Chrift : l’arrêt qu’il prononcera. fur chacun de nous 
dans ce jour terrible , fera irrévocable ■, & parce qu’il eft tout-* 
puiflant, & que rienneréfifte à fa volonté fouveraîne, l’exé- 
cution de fon arrêt fe fera fur le champ , & fera éternelle. 

Voyons maintenant ce qui fera la matière du compte terri- 
ble que nous aurons à rendre devant ce Juge fuprême dans ce 
dernier jugement. Nous y ferons examinés i fur le mal que 
nous aurons commis : i". fur le bien que nous aurons omis: 

3®. fur le bien même que nous aurons fait. 

I Nous ferons examinés 5c jugés fur le mal que nous au- 
rons commis. Je vis , dit S. Jean, un grand trône blanc , 5 '- la 

M m ij 
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tnajefiè de celui qui était al/is dejfus. Je vis enfuite Us morts grands 
petits qui comparurent devant le trône ^ & Us livres furÿtt ou- 
verts , ^ Us morts furent jugés fur ce qui était écrit dans ces livres 
félon leurs œuvres. J. C. tient un compte exad de toutes nos 
aftions , de toutes nos penfées , de tous nos defirs , & de tou- 
tes nos paroles : alors le livre qui les renferme fera ouvert, 
c’eft-à-dire , félon S. Auguftin , nue par une vertu toute divi- 
ne , la vie de chacun fera rappellée à fa mémoire , & decou- 
verte à tous les hommes 5 ôc tous les péchés qui n'auront pas 
été efFacés dans le fang de l'Agneau , & par les larmes de la 
pénitence, feront mis au grand jour & reprefentes au pécheur. 

Ce fera la loi de Dieu, comme nous le difîons préfentement, 
qui fera la régie immuable fur laquelle nous ferons jugés > & 
tout ce qui fera trouvé contraire à cette divine loi dans nos 
penfées , nos défirs , nos paroles & nos aélions , fera le fujec • 
de notre condamnation. «Je fuis épouvanté , dit S. Grégoire 
»3 de Naziance , de la parole du Prophète qui s’écrie : Que fe- 
>» rons-nous au jour où Dieu entrera avec nous en compte , 

>•& au jugement.? lorfqu’il nous convaincra de tous nos cri- 
M mes , qu’il nous préfentera en face tous nos péchés , com- 
»me de cruels aceufateurs, & qu’il oppofera aux iniquités'* 

« dont nous nous ferons rendus coupables , les bienfaits que 
> 3 nous aurons reçus de lui} lorfqu’il nous demandera compte 
3» de la majefté de fon image qu’il avoit imprimée en nous , 

33 & que nous aurons toute gâtée Sc toute défigurée par nos 
33 déreglemens } lorfqu’il nous fera condamner par nous-mê- 
33 mes , & nous réduira à ne pouvoir pas même dire que nous 
33 foufFrirons injuftemenr. Qui nous lervira d’Avocat devant 
3 sce Juge ? par quels prétextes , par quelles faufies exeufes , 

33 par quelles couleurs artificieufes , par quelles inventions 
•sfubtiles pourrons-nous déguifêr la vérité devant ce fouve- 
33 tain tribunal , & éluder la reéUtude invariable de ce juge- 
33 ment ? On y mettra dans la balance nos paroles , nos aélions , 

33 nos penfées , nos défirs : on y pefera les bonnes & les mau- 
3 «vaifes , afinqu’apres avoir vû celles qui l’emportent, onfor- 
33 me un arrêt apres lequel il n’y aura plus d’appel , plus de 
33 moyens de détruire fes mauvaifês adions par des adions 
33 contraires, 33 
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î®.Nous ferons examinés &c jugés fur le bien c]ue nous 
n’aurons pas fait , & que la loi de Dieu nous prefcric , c’eft- 
à-dire, fur les péchés d’omilîîon. Onreconnok aiiément les 
péchés d’adion : mais quoique fouvent les péchés d’omiflîon 
foient plus grands & en plus grand nombre , ils font prefque 
entièrement inconnus} une infinité de perfonnesont les yeux 
fermés fur ces fortes de péchés. Sans parler de l’omiflîon de 
l’amour de Dieu, omiflion qui fera le fujet de la condamna- 
tion d’un très-grand nombre de Chrétiens , parce que nous 
fommes obligés d’aimer Dieu de tout notre cœur & pardelTus 
toute chofe ; combien de riches feront condamnés pour n’a- 
voir pas fait l’aumône, & exercé des œuvres de charité r 
Jefus Chrift Icor dira : J’at eu faim^ é" ne m'avez^pas Mutt. 
donné à manger j j‘ai eu foif, é- vous ne m'avez, pas donné à 
boire. Combien de peres & meres feront condamnés pour 
avoir ne'gligé l’éducation de leurs enfans! combien de maîtres 
& de maitreflcs, pour n’avoir pas veillé fur leurs domelHques , 

& ne leur avoir pas procuré les fècours du falut! Si /fuetqu’un ^ i.Tim. t 
dit S. Paul , n'a pas foin des fiens , particulièrement de ceux de 

fa maifon , il a renoncé la foi., il efl pire qu'un infidèle. Com- 
bien de Chrétiens feront condamnés pour avoir omis le de- 
voir de la prière , devoir lî cflentiel i la piété } pour avoir né- 
gligé de s’inftruire des maximes de l’Evangile , 6c des vérités 
néceflaires au falut 1 Combien feront condamnés pour n’avoir 

f >as fait un fidèle emploi du tems , pour n’avoir pas fait valoir 
es talens que Dieu leur a donnés ! On fçaic le rigoureux ar- 
rêt prononcé dans l’Evangile contre celui qui n’avoit pas fait 
profiter le talent qui lui avoit été confié. Pour ce ferviteur ir-so* 
inutile , jettez-k dehors dans les ténèbres j c'efi là qu'il y aura des 
fleurs é" des.grincemens de dents. 

3 «.Enfin nous ferons examinés 6c jugés fur le bien que 
nous aurons fait > nos vertus mêmes deviendront la matière 
du jugement de Dieu. Je jugerai , dit le Seigneur , lesjufiices Pf. 74 . î - 
memes : ce fera dans les lieux les plus cachés de Jerulâlem que 
Dieu, félon la parole d’un Prophète , portera la lumière des Soph, 1. 
lampes. Que de bonnes œuvres extérieures, que de vertus ap- 
parentes difparoîtront à l’approche du feu du jugement der- 
^ Mm iij 
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' • clicr ,quî , félon S. Paul , confumcra toute la p.u‘lle , le foin Sc 
le bois , 6c qui n’épargnera que l’or 6c l’argent? c’eft-à-dire , 
qu’il n’y aura que ce que nous aurons fait par le mouvement 
de l’Efprit de Dieu, qui fubfillera à fon jugement j qu’ainlî 
tout ce que nous ne Liifons que pour notre iatisfaclion , notre 
honneur, notre repos & notre propre intérêt, & par un 
autre motif que celui de l’amour de Dieu , ne tiendra lieu que 
de foin , de paille , de bois : car il ne fuffit pas de faire le bien , 
f. II. il faut le bien faire. Ceu.v-lù feront jnftifiés , nous dit le Sage , 

.. ^ ejtii durant fût jttjlcmcnt les allions de juJHce. » Ce fera là , dit 
"»V. m ” b. Bernard , que ce que nous prenons pour de l’or , fe chan- 
» géra en écume : ce fera là que l’impureté de toutes nos tcu- 
i> vresfera découverte 5 6c que le tems de la vérité étant ve- 
» nu , après que celui que Dieu nous aura donné , fera paflé , 
»elle jugera nos juftices : ce fera là que toutes ces juftices qui 
n nous riattent, nous paroîtront un objet d’horreur -, que tout 
»ce que/ious regardions comme peu de choie, tout ce que 
« nous négligions par une mauvaife dillimulation , fera con- 
V fumé par ces flammes vengereflès. « 

Tant que nous fommes environnés des ténèbres de cette 
vie , rien n’efl: plus ordinaire que de fe méprendre au fujet 
de la piété : on en juge par l’extérieur , par l’eftime & l’ap- 
probation des autres hommes , par l’exemption de certains 
crimes groffiers , 6c de certaines vues mauvaifes j on en juge 
par la comparaifon que l’on fait de fa vie avec celle des au- 
tres qui font plus méchans que foi : 6c parce qu’on n’apperijoit 
rien de criminel dans fa conduite , parce qu’on a l’eftime 6c 
l’approbation de ceux avec qui l’on vit, parce qu’on ne remar- 
que point en foi de ces intentions vifiblement mauvaifes , 
enfin parce qu’on en voit une multitude infinie qui vivent 
plus mal que foi , on croit être en fureté 5 on s’imagine n’avoir 
rien à craindre, 6c l’on ne penfepasà ces terribles paroles du 
Saint-Efprit : Il y a une voie qui paroit droite à l’homme ^ 
dont la fin ^conduit à la mort., 6c à une mort éternelle. Ce qui 
li. If. faro’tt yand devant les hommes ^ nous dit Jefus-Chrift, ejl un 
ob]et d’horreur aux yeux de Dieu. Ce divin Sauveur fait l’ap- 
plication de cette effrayante vérité aux vertus apparentes 6c 
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aux œuvres extérieures des Pi.arificns. Les Vierges folles de 
la parabole de l’Evangile alloient au-devant de l’Epoux, elles 
avoientmèinc des lampes entre les mains ;mais parce «.pi’elles 
manquoient d’huile , elles méritèrent l’extlufion du fcllin des 
noces : combien aulli de perfonnes quv paroilTent aller au- 
devant de Jefus-Chrift , avec la foi &; les œuvres extéricuics , 

& qui c«pcndant feront rejettees de lui, parce qu’elles n’auronc 

pas l’huile de la charité ! Ce n’cR qu’en tremblant ?ju’on lit 

dans l’Evangile la condamnation de ces Miniftres qui auront 

prophétifé , x'hallé les démons , & fait plulîeurs miracles au 

nom de Jefus Chrift , & qui cependant feront rejettes comnie »i. 

des ouvriers d’iniquité. 

Ilell donc vrai que quelque pure &c quelque innocente 
que paroillc notre vie , nous avons toujours fujet de craindre 
les jugemens de Dieu qui font autant élevés aii.delïus de nos 
penféis que le ciel l’eil au-dclTus de la terre: aulli voyons- 
no s que les plus grands Saints en ont appréhendé la difcullîon 
rigoureufe. Ma confeiente ne me reproche rien ^ dit S. Paul • t.Ccc. 4. 4. 
mai) je ne fuis pas pour cela jufltfiè : je crains qu' apres avoir ^ ^ 

prêché aux autres ^ je ne fais mot mime réprouvé. Seigneur ., 61 - tf. 
foit David , n'entrez._ point en jugement avec votre ferbi- 
teur-. Car nul homme ne fera trouvé jujie devant vous. <» Mal- 
»heur , ô mon Dieu , s’écrioit S. Auguftin , malheur à la vie 
»mème la plus louable, fi vous l’examinez dans toute la rî- 
M gueur de votre juftice fans aucun mélangé de miléricorde. i> 

»j Je prendrai garde, difoit S. Bernard , de ne pas prendre 
»j l’ivraie pour le bon grain , & la paille pour le froment > 
j’examinerai toutes mes voies, afin que celui qui viendra 
«examiner, non la Babylone du monde qui cft déjà jugée, 

»> mais Jerufalem meme , & qui la jugera .à la lumière des lam- 
»pes , ne trouve rien en moi qui n’ait été examiné. Qui me 
» fera la grâce de découvrir & de pénétrer maintenant de telle 
» forte ce grand nombre de dettes donc je luis redevable , 

»que je n’aie plus fujet de craindre les yeux fi persans de 
» Dieu M m’s hélas 1 il me voit , & je ne le vois pas moi-même » 
cet oeil qui voir tout , ne fe fait pas voir. C’efl: donc ce juge 
« fcctcc de ce qu’il y a de plus lecrec dans nos aines , que je 
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»j dois craindre ; c’cft ce juge qui dit lui meme qu’il jugera les 
« juftices , & qui voit dès maintenant ce nombre infini de det- 
» tes que je ne connois pas. »> 

Après la manifeftation des confciences fe fera la réparation 
des bons d’avec les méchans par le miniftere des Anges s les 
bons feront placés à la droite du fouverain Pafteur, & les mc- 
chans feront placés à fa gauche. Alors le juge de tous dira aux 
4 premiefs ; Venez.. , vous qui êtes hènis de mon Pere 5 foffedezjie 
royaume qui vous a été préparé dès le commencement du monde. 
Il fera entendre aux féconds ces effroyables paroles ; Retirez^ 
vous de moi , maudits -, allez., au feu éternel , qui a été préparé 
pour le diable çr pour fes Anges. Après ce jugement prononcé, 
plus de changement , plus de refiburce, plus d’appel ; les Saints 
régneront éternellement avec Dieu , & les réprouvés feront 
éternellement tourmentés dans un étang brûlant de feu & 
de fouffre. Ceux-ci, nous dit le S. Evangile, iront dans les fup. 
f lices étemels , ^ les jufies dans la vie étemelle. Quel contrafle , 

• ô mon Dieu 1 Sc qui peut y penfer fans en être vivement tou- 
ché ! Qu’il eft confolant , cet arrêt prononcé en faveur des 
Juftes! alors ils lèveront la tête, parce que leur rédemption 
fera arrivée : unis inféparablement à Dieu, & tout pénétrés 
de fa divinité , ils jouiront pour toujours d’un fleuve de paix, 
& de ces délices ineffables que Peeil n'a point vîtes , que Po- 
9- rcille n’a pas entendues , que te [prit de t homme n’a point compri- 
ffS J (ÿ- que Dieu a préparées à ceux qui Paiment. Mais que la 
fentence rendue contre les méchans eft terrible & défefpé- 
rante ! toutes les paroles en feront efficaces , & produiront 
fur le champ leur redoutable effet. Séparation éternelle • il n’y 
aura plus de tems , plus de reffource , plus d’efpérance pour 
les méchans : malédidion horrible ! ils feront accablés du 
poids de la haine & de l’indignation d’un Dieu vengeur : 
fupplice inconcevable ! le feu les pénétrera , les brûlera , 
les dévorera fans les confumer : fociété abominable 1 ils fe- 
ront plongés & entalTés dans un abîme de feu & de fouffre 
avec fes démons leurs plus cruels ennemis , & avec les com- 
plices de leurs crimes. 


Pmehe. 
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PRIERE, 

A h 1 divin Sauveur , prcfcrvez-nous d’un fi grand mal- 
heur : ranimez en nous la foi d’un objet fi enrayant j 8c 
rendez la fi efficace &fi vive, qu’elle nous fallc ici-bas tout en- 
treprendre , tout faire & tout fouffrir pour éviter ce comble 
& cette confommation de tous les maux. Si les plus grands 
Saints ont appréhendé la rigueur de votre jugement 5 fi la 
vue du compte terrible que nous y rendrons , les a tenus 
dans un abaifiement profond d’elprit & de cœur en voqrc 
préfence , &c dans une fainte frayeur pour leurs meilleures 
aélions i de quels fentimens de crainte ne devons- nous pas 
être pénétrés , nous à qui la confcience reproche tant de 
fautes , & dont la vie eR fi lâche , & fi peu remplie de bonnes 
œuvres f 

O fource inépuifable de bonté , qui fauvez gratuitement 
ceux qui doivent être fauvés , fauvez-nous dans ce moment 
fi terrible ; fouvenez-vous que c’eft pour nous que vous êtes 
venu fur la terre , que c’eft pour nous que vous avez opéré 
tous vos miftères j ne permettez pas que nous rendions inu- 
tile le fruit de tant de travaux. Nous fommes coupables , 8c 
c’eft ce qui nous fait gémir â vos pieds; nous fommes confus , 
8c notre vifage rougit de honte. O divin Sauveur , jettez 
maintenant un regard de compaffion fur nous , afin que nous 
ne foyons pas accablés fous le poids de votre juftice dans ce 
jour de mifére 8c de larmes. Changez 8c renouveliez nos 
cœurs par une efFufion abondance de vos grâces : faites quenous 
nous réparions dès-à-préfent des méchans que vous condam- 
nerez aux fupplices éternels , en nous éloignant de leur con- 
duite , de leur langage , de leurs fentimens 8c de leurs maxi- 
mes ; ne permettez pas que nos cœurs foient appéfântis par 
l’excès des viandes 8c du vin , ni par les foins de la vie ; 
faites que nous veillions 8c priions en tout tems , afin d’être 
trouvés dignes d’éviter les maux dont le pécheur fera acca- 
blé , 8c de paroître avec confiance devant votre tribunal : fai- 
tes que nous nous jugions préfentement nous-mêmes, pour 
n’être pas un jour condamnes > que nous ayons fbuvent prelènt 
Kitufl de SoiJJons. Tem. IF. N n 
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à. refprit le fouvenir de ce jour terrible j afin qu’aprcs avoir 
marché fu^ la terre dans la voie étroite de l’Evangile , nous 
puillîons entendre un jour de votre bouche adorable ces 
Uâit pirolcs d’une confolation éternelle: yenex , vous qui êtes Us 
' bénis de mon Pere j pojfédex^U royaume qui vous a été f réparé dès 
U commencement du monde. Amen. 
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INSTRUCTIONS 

POUR LES PESTES. 


L E Ip. J U I N. 

FESTE DE S. GERVAIS ET S. PROTAIS , 
Patrons de l’Eglife Cathédrale de Soiflons. 

IL Epüredc S. Paul aux Cor. Ch. 4. v. 1 3-1 S.cir 5, i-j,. 

M e s Freres } Parce que nous avons un meme 
efprit de foi , félon qu’il cft écrit : J’ai cru , 
c’ell pourquoi j’ai parlé -, nous croyons aufli nous au- 
tres., & c'eft aufli pourquoi nous parlons ; fl^achant que 
celui qui a réfufeité le Seigneur Jefus nous réfufeitera 
aufli avec Jefus , ôc nous fera comparoître avec vous 
en fa préjence ; car toutes chofes font pour vous , afin 
que plus lî^race fe répand avec abondance , il en re- 
vienne aufli à Dieu plus de gloire par les témoignages 
de reconnoiflance qui lui en feront rendus par plu- 
fieurs. C’eil pourquoi nous ne perdons point coura» 
ge ; mais encore que dans nous l’homme extérieur fe 
détruife , néanmoins l’homme intérieur fe renouvelle 

Nnij 
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2S4 SAINT GERVAIS ET SAINT PROTAIS. 
de jour en jour. Car le moment fî court & fi léger des 
affliâlHons que nous fouffronscn cette vie , produit en 
nous le poids éternel d’une fouVerainc & incompara- 
ble gloire. Ainfi nous ne confidérons point les chofes 
vifibles , mais les invifibles ; parce q^ue les chofes viû- 
bles font temporelles , mais les invifibles font éternel- 
les. Audi nous fçavons que fi cette maifon de terre où 
nous habitons comme en une tente, vient à fe dilTou- 
dre , Dieu nous donnera dans le ciel une autre mai- 
fon , une maifon qui ne fera point faite par la main 
des hommes , & qui durera éternellement : c’eft ce 
qui nous fait foupirer dans le défit que nous avons 
d ctre revêtus àç la gloire qui ejl cette maifon célefte. 

Evangile félon S. Luc. Ch. i x. v. 4- 8. 

J E S U S dit à fes Difciples : Je vous dis à vous 
qui êtes mes amis : Ne craignez point ceux qui tuent 
Je corps , & qui apres cela n’ont rien à vous faire da- 
vantage. Mais je vais vous apprendre qui vous devez 
craindre. Craignez celui qui après avoir ôté la vie , a 
encore le pouvoir de jetter dans l’enfer. C’eft celui- 
là , vous dis - je encore une fois , que vous devez 
craindre. N’eft-il pas vrai que cinq palfereaux fe don- 
nent pour deux doubles ? & néanmoins il n’y en a pas 
un fcul qui foit en oubli devant Dieu. Les cheveux 
mêmes de votre tête font tous comptés. Ne craignez 
donc point quil vous oublie j vous valiez beaucoup 
mieux qu’une infinité de palfereaux. Audi je vous dé- 
clare que quiconque me confeflera Ù" me reconnoî- 
tra devant les hommes, le Fils de l’homme le recon- 
noîtra aulC devant les Anges de Dieu. 


1 
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Instruction. 

O N fçaîc , mes Frcrcs , que S. Gervaîs & S. Proraîs, donc 
nous célébrons aujourd’hui la mémoire , foufFrirent le 
marryre à Milan , dans l’une des perfécutîons des trois pre- 
miers ilécles de l’Eglife ; mais on en ignore le rems précis & 
les circonllances. L’Eglife de Milan avoir entièrement perdu 
k connoidànce de ces Saints vers la En du quatrième (lécle \ 
& lorfque leurs corps furent trouvés, à peine les vieillards 

E urent-ils fe fouvenir de les avoir entendus nommer autrefois. 

’Eglife de Milan fe trouvoit alors dans un grand danger : l’Im- 
pératrice Juftincfaifoit tous lès efforts pour chafTer S. Am- 
oroife de fon Eglife , & pour établir l’impiété des Ariens fur 
les ruines de Ta foi Catholique. Dans cette conjonéfure , 
Dieu révéla à S. Ambroife, par une vifion qu’il eut en fonge, 
le lieu où étoienc les Reliques des faines Gervais & Protais. 

. S. Ambroilë ayant fait fouiller la terre , on trouva deux hom- 
mes trës-grands , dont tous les os écoient entiers , & en leur 
difpofition naturelle , hors la tête qui étoic féparée du corps. 
Les Reliques furent expofées pendantdeux jours j & ilyeutun 
concours extraordinaire de peuple , que Dieu rendit témoin de 

f iludeurs miracles. On porta ces faintes Reliques dans la Bafi- 
ique Ambrofienne : & ce fut pendant la marche delà procef- 
lion , qu’arriva la guérifbn d’un aveugle nommé Sevére , con- 
nu de toute la ville : d’autres perfonnes furent guéries encore 
de diverlês maladies par le même moyen. On iettoit fur les 
Reliques j des linges , des écharpes & des vetemens aux- 
quels elles communiquoienc leur vertu pour faire auflî des 
miracles -, & l’on vit des malades guéris pour avoir feule- 
ment touché le bouc de ces linges : d’autres le furent par 
l’ombre feulement des corps ou de la châffe des Martyrs , 
comme l’allure S. Ambroife. 

Lorfque les corps faints furent placés dans la Balilique 
Ambrofienne, les Ariens, ces hérétiques qui nioient la divi- 
nité de Jefus-Chrift , aveuglés par l’évidence même de ces 
miracles , prirent le parti de s’en railler ; ils oferent publier 
que ces os n’écoient point des reliques de Martyrs } que ce 

N n iij 
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nu’on en difüît écoic faux ; que ce qui avoir paru n’c^toit qu’une 
iilufion,mcme la guérifon de l’aveugle SéveVe. Ils foutcnoienc 
aulEque ce que les démons reconnoiiroientfouftnr par la vertu 
des Martyrs n’étoit qu’une impofture ; & que l’Evêque Am- 
broife avoir apofté des hommes à qui il donnoir de 1 argent 
pour contrefaire les pofl'édés , & feindre qu’ils ctoienc tour- 
mentés parles Martyrs & par Ambroife même. Mais quelque 
contenance qu’ils gardallent , ils ne purent fe délivrer de 
l’inquiétude qui les tourmenroit : ils s’informoient lecrete- 
ment de la vérité de tous ces faits, & principalement de la 
puérifoa de l’aveugle , qui failoit plus d’éclat que le refte , Sc 
ils eurent le chagrin d’en trouver plus de preuves qu’ils n’euf- 
Icnt voulu. Si ces miracles n’eurent point la force de con- 
vertir ces hérétiques , ils contribuèrent au moins à rallen- 
tir la fureur avec laquelle l’Impératrice perfécutoit les Catho- 
liques dans Milan. ^ • 

Nous fçavons fûrement que S. Gervais & S. Protais ont 
foufFert le martyre : en faut-il davantage pour nous exciter à 
imiter la patience & le courage qu’ils ont fait paraître en 
mourant pour la foi ? Il eft vrai que tous les fidèles ne font 
pas appellés à répandre leur fang pour Jefus-Chrifl: ; mais les 
laints Doéleurs nous ont appris qu’il y a différentes fortes de 
Martyrs. Us ont donné ce nom , non-feulement i ceux qui 
ont été mis à mort pour la foi , mais aufiî à ceux qui pour la 
caufe de la vérité ont fini leur vie dans les prifons, les ca- 
chots, les mines 5 i ces faints Solitaires qui fe font immolés 
à Dieu comme des viclimes de pénitence par des jeûnes & des 
veilles continuelles ,& par un renoncement entier à tous les 
plaifirs des fens : martyre d’autant plus méritoire aux yeux 
du Seigneur , qu’il a duré toute la vie, S. Auguftin donne auffi 
ce noni glorieux à ceux qui éprouvés par une longue & péni- 
ble maladie font à Dieu fur l’autel de leur lit le facnfice de 
leur vie , en acceptant la mort en efçrit de pénitence , avec 
une humble foumiffion à la volonté divine , & en union avec 
les foufirances Sc la mort de Jcfus-Cbrift ; Fit martyr in UBo. 
jn,n. xZf. refufercc nom à ceux qui dans une 

^ maladie contagieufe expofent fie facrifient leur vie pour le 
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foiilagemenc des perfonnes qui en font attaquées , puifqu’ils 
font véritablement Martyrs de la charité. Enfin S. Auguflin 
nous apprend que la vie des Chrétiens qui vivent lelon l’E- 
vangile , eft une croix continuelle & un vrai martyre : Crux ejl 
(è- Aiartyrium, 

Nous ne pouvons prétendre au bonheur éternel qu’autant 
que nous ferons fidèles à rendre notre conduite , nos défirs 
nos penfées, notre langage & nos difpofitions conformes aux 
maximes faintes que Jelus-Chrift nous a prelcrites. Or dans 
l’ctat de corruption & de milére où le péché nous a réduits, 
quelle violence ne devons-nous pas nous.faire / combien de 
combats n’avons-nous pas à livrer ? quels efforts & quels fa- 
crifices n’avons-nous pas à faire pour acquérir cette confor- 
mité ? A la vérité le Chrétien n’a plus à combattre contre 
les bêtes , à furmonter les tourmens les plus cruels des bour- 
reaux : mais il a à combattre la concupilcence , le démon & 
le monde; & c’eft ce triple combat qui fait de la vie des Chré- 
tiens un martyre continuel. 

1 ®. Le premier ennemi qui fe préfente à combattre , c’eft 
la concupifcence , ce fond d’inclinations déréglées & cor- 
rompues , que nous apportons en venant au monde, ce pen- 
chant violent qui nous entrain* vers les créatures , pour y 
trouver notre plaifir & notre bonheur. Or nous devons faire 
une guerre irréconciliable à cet ennemi ; nous devons le faire 
mourir en l’attachant à la croix. Ceux qui font « Jefus-Chrift , 
dit S. Paul, ont crucifie leur chair avec tous fies defirs ^ fies 
f allions, déréglées. Il ne s’agit pas de féparer l’ame d’avec le 
corps 5 mais de fe dépouiller du vieil homme pour fe revêtir 
du nouveau. Faites mourir , dit le grand Apôtre , les membres 
de H homme terreftre qui efi en vous , la fornication , t impureté , 
les pajjions deshonnetes , les mauvais défirs , ^ t avarice qui efi 
une vraie idolâtrie . Renoncez^^â tous ces péchés , à la colère 
à t^aig reur à la malice , k la médifance, aux paroles déshonnê- 
tes , les bannifjant de votre bouche. Ne mentez.^ point les uns aux 
autres. Dépouillezcvous du vieil homme ^ de fes œuvres , ^ re- 
vètez^vous du nouveau qui par fon renouvellement parvient à être 
reconnu conforme k hm.tge_de celui qui l'a créé : c’eft-à-dirc , 

•U 
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288 SAINT GERVAIS ET SAINT PROTAIS. 
travaillez à vous défaire des fentimens & des inclinations 
charnelles c]ui font les fuites de votre première nailTance dans 
le péché : ayez des fentimens & des défirs conformes à la nou- 
velle naillknce que vous avez reçue dans le Baptême , où de 
pécheurs que vous étiez, vous êtes devenus par une fécondé 
création juftes & faints j & où l’image de Dieu défigurée en 
vous par le péché , y a etc retracée & rétablie par l’Efprit de 
grâce &: de lainteté. Enfin dans ce genre de martyre il n’efl: 
pas quertion de mourir de la mort naturelle j mais de mourir 
de la mort Evangélique , c’eft à-dire , de mourir à l’amour de 
nous-mêmes , & à l’amour de ce que nous pouvons avoir de 
plus cher au monde , pour nous attacher à Dieu feul. Si 
quelqu'un veut être mon difciple , dit Jefus-Chrift, ^«’/7 renonce 
à foi-même , qu'il porte fa croix tous les jours , ^ qu'il me futve. 
Car celui qui voudra fauver fa vie , la perdra j & celui qui la 
perdra pour t amour de moi , la fauver a : ^ que ferviroit à l'hom- 
me de gagner tout le monde aux dépens de lui-même (jf en Je 
perdant lui-même ! 

1”. La concupifcence n’eft pas le feul ennemi que nous 
ayons à combattre fur la terre. Quand on fait une attention 
férieufe aux dangers continuels où nous femmes expofés de 
la part du démon , ôc à la fureur avec laquelle cet ennemi 
implacable de notre falut nous attaque de tous côtés , on 
comprend aîfément combien il en coûte à un Chrétien pour 
réfifter à fes dangereux artifices. Le démon nous attaque , 
tantôt comme un lion rugiiTant , tantôt comme un ferpent 
rufé.«Le démon , dit S. Auguftin , a deux formes diflFérentes s 
mÜ eft lion , il eft dragon : il eft lion par fa violence, il eft 
»> dragon par fes artifices. Quand ce lion frémit , craignons 
» cet ennemi qui nous attaque ouvertement : quand ce dragon 
»s’infinue & feglifle fubtilement, craignons encore cet enne- 
♦> mi qui nous perfécute en fecret .... Il ne ceflè jamais de 
» nous tenter , il tâche continuellement de nous furprendre. » 
Mais ce qui eft encore plus terrible , c’eft que cet efprit de 
malice /ê transforme quelquefois en Ange de lumière , foit en 
infpirant un faux zélé, un zélé qui n’eft pas félon la fcience ; 
foie en faifant quitter les routes ordinaires de la piété pour en 

• faire 


Digitized by Googlj 



SAINT GERVAIS ET SAINT P ROTAIS. 289 
faire embrafler d’illufoires 5 foie en nous failanc négliger les 
devoirs d’état pour nous porter à certaines bonnes œuvres 
que Dieu ne demande pas de nous 5 foit en nous infpirant le 
deflein d’entrer fous prétexte de zélé & de pénitence , dans un , 
état tres-faint , & <lont les fondions font au-delTus des talens 
6c des qualités que Dieu nous a départies. Qui ne redoutera 
donc un ennemi fi dangereux t 6c dans quelle vigilance ne 
doit -on pas vivre pour échapper à fes pièges 6c i fes ar- 
tifices / V 

3°. Un Chrétien qui veut vivre félon l’Evangile , n’a pas 
feulement à dompter fa chair 6c à combattre contre le dé- 
mon , il doit %nflî être en garde contre la fédudion du monde. 

Or quel befoin n’a-t-il pas de force 6c de courage pour fouf- 
frir le* perfccutions , 6c de vigilance pour fe préTérver de la 
malignité ? Tous ceux, dit S. Paul, qui veulent vivre avec fièté 
en "jefus -Chrift , fouffriront ferfécution. Le ferviteur , dit yo-i". 13. ii*- 
Jefus-Chrift à lès Apôtres , n‘ejî pas plus que le maître : s'ils 
m'ont pcrfècutè , ils vous perfècuteront auM. Et ailleurs: Vous Joan.K.fi. 
aurex^à fouffrir iLms It monde : mais ayex^ confiance , fai vaincu 
le monde. Comme le monde ell un objet d’horreur pour un 
Chrétien , auffi un Chrétien eft-il un objet d’horreur pour le 
monde. o 4 Dieu ne plaife , dit S. Paul , que je me glorifie en au~ 
trechofe que dans la croix de notre Seiy^eur 'Jefus-Chrift par qui le 
monde eft pour moi un crucifié , comme je le fuis moi-mime à t égard 
du monde. 

Le monde a toujours été regardé par les Saints comme le 
fléau de la piété. C’eft le royaume 6c l’empire de la cupidité : 
on n’y refpire qu’un air empefté de vanité , d’avarice 6c de 
fenfualité, capable d’affùiblir les meilleures difpofitions :tout 
y favorife, tout y nourrit cette foibleflTe 6c ces inclinations 
mauvaifes que nous avons héritées d’Adam : c< 6c on a befoin OtCorr.& 
» d’une grande grâce, dit S, Auguftin , pour le vaincre avec 
« toutes fes er^urs , fes craintes 6c fes amours. « Il eft môme S. um. 
comme impoflible que les meilleurs cœurs ne contraftent 
quelque feuillure au milieu de l’ordure 6c de la boue qu’on 
trouve dans fon enceinte , 8c qu’on ne s’accoutume infenfi- 
blement d fon lainage, à lès airs 6c à les maniérés fi oppofées 
Rituel de Solfions. Tom. IV. O o 
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190 SAINT GERVAIS ET SAINT PROTAIS. 
à l’efpric du chriftîaniTme. Ce n’cft pas meme ce monde facn- 
lége & profane, dont les excès font horreur , qui cft le plus à 
craindre : il y a un monde beaucoup plus dangereux dans fes 
principes & dans la conduite, un monde hypocrite & déguu 
fé, qui mérite autant que le premier les anathèmes dejefus- 
Chrift J parce qu’il fait profelfion d’une fageflè, qui, lâns re- 
jetter , ni les dehors , ni les avantages extérieurs de la Reli- 
gion , cft toujours ennemi de Dieu & de fa loi , & ne lui peut 
être affujetti : un monde dévot & religieux en apparence ^ 
qui fe fait gloire d’être fidèle aux pratiques extérieures da 
chriftianifme> mais qui eft tout plein de la corruption d’Adam 
pécheur & des défirs de la concupifccnce , rdlir enflé d’or- 
gueil & de vanité, tout infcclé de l’amour de foi-même , de 
Ion repos , de fes aifes , de fes prétendues bonnes qualités. 

Quel eft le Chrétien qui ne doive être en garde contre un 
ennemi fi dangereux , & avec lequel on eft obligé de vivre 
tous les jours ? Combien ne faut-il pas d’efForts , de combats , 
d’attention fur foi-même pour ne pas participer à fa corrup- 
î. Pf/r. I. tîon ? Devenus participuns de la nature divine y dit le Prince 
des Apôtres , fuyez^la corruption qui reyie dans le monde par le 
dérèglement des pajjions. jdpportes^ tous vos foins pour joindre d 
votre foi la vertu , d la vertu la fcience , à la fcience la tempéran- 
ce y d la tempérance la patience , d la patience la piété yd la piété 
l'amour de vos freres , d l’amour de vos freres la charité. Car fi 
ces vertus fe trouvent en vous , qu'elles y croifient de jour en 
jour y elles ne laifferont pas ftérile ^ fans fruit la connoijfance que 
vous avetyde notre Seigneur fefusChrift. Mais celui qui ne les a 
pas y efi un aveugle qui marche d tâtons ; il ne fe fouvient pas de 
quelle maniéré il a été purifié des péchés de fa vie paffée^ Efforcez^ 
vous donc de plus en plus , mes Freres , dtafiurer votre vocation 
^ votre éleFlion par les bonnes eeuvres. 

't t.iQq'. “ Que ceux qui croient être debout , dit le Concile de 
«Trente , prennent garde de romber : qu’ils opèrent leur 
«fallu avec crainte & tremblement, dans les travaux, dans 
«les veilles, dans les aumônes, dans les prières , dans les 
« oblations , dans les jeûnes & dans la pratique d’une chafte- 
»té inviolable :car f^achant que la nouvelle naUTance qu’ils. 
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SAINT GER.VAIS ET SAINT PROTAIS. 191 
lîonc reçue leur donne l’efpérance de la gloire , mais non la 
M gloire meme, ils doivent être toujours dans un lâint trem- 
«olement à la vue des dangers où les expofe le combat qu’il 
»Ieur refte à foutenir contre la chair , le démon & le monde.»» 
Voilà les devoirs des Chrétiens bien marqués par le dernier 
des Conciles généraux : leur sfie eft efléntiellement une vie 
de travail & d<; combat : elle doit être réglée , férieufe , occu- 
pée , partagée entre les devoirs de la piété , & les travaux 
propres à chaque condition ; en un mot, elle doit être, comme 
le dit ailleurs le S. Concile de Trente, une pénitence conti- 
nuelle. Une vie d’amulèment, de plaifir, de divertillèment , 
d’inutilité n’eft pas la vie d’un Chrétien , c’eft-à-dire , d’un 
Dilciple de Jefus-Chrift j puifqu’on ne peut participer à cette 

3 uafité , qu’en portant fa croix tous les jours, & en fuivant ce 
ivin Sauveur dans la voie des humiliations 6c des foufFran- 
ces, & que c’eft là notre vocation 6c notre delHnation. 

Si ces vérités effrayent 6c allarment notre foiblcfle , con- 
folons-nous 6c rafTurons-nous : envifageons le bonheur ineffa- 
ble qui fera la récompenfe de nos travaux, 6c le puiffant fe- 
cours qui nous foutient dans les combats , 6c nous en fait fortir 
vidorieux. lettons les yeux fur Jefus l’auteur 6c le confomma- 
teur de la foi , qui par les foufFrances 6c par fa mort, a vaincu 

f iour nous le démon , le monde 6c lepécnc, 6c nous a mérité 
a gloire dans laquelle il eft entré. Confidérons nos fâints 
Patrons que Dieu a glorifiés meme aux yeux des hommes 
après les avoir fait triompher des tourmens 6c de la mort. 
Celui qui a été leur force 6c leur feutien , eft le même de qui 
nous attendons notre fecours. La grâce que Jefus-Chrift ré- 
pand dans nos cœurs n’eft pas feulement pleine de force 6c de 
puifiance , mais elle eft aulTi pleine de douceur : elle eft le 
principe d’une confolatlon , d’une joie , d’une paix qui furpalTe 
toutes les penfées des hommes ; c’eft par elle que tant de 
faints Martyrs ontconfervé une paix 6c une joie admirable au 
milieu des plus cruels fupplices. '• 

««Nous fommes fur la croix, dit S. Bernard ; mais notre 
»>croix eft pleine d’ondion. » L’ondion de l’Efprit Saint en 
fait un lit de repos. Les gens du monde, les hommes char- 
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291 SAINT GER.VAIS ET SAINT PROTAIS. 
nels qui ne voyent notre vie & n’en jugent que par les de- 
hors , en ont horreur ; elle leur paroît un fupplice rempli de 
douleur & d'ignominie j ils nous regardent comme on regar- 
deroit un homme attaché à une croix ou à un gibet: ils 
voyent notre croix j mais ils ne voyent pas l’onélion , la joie , 
la confolation dont elle eft accompagnée. Mais ce font des 
aveugles à qui nous parlerions en vain de la beauté de la 
lumière, à moins que Dieu ne leur donne les yeux éclairés du 
cccur : ce font des malades à qui une longue & violente fiè- 
vre a dépravé le goût & fait perdre l’appétit 5 ils ont en 
horreur une nourriture délicieuie qui nous remplit de joie Sc 
de force. Que pouvons-nous faire , finon de les inviter au 
feftin auquel nous fommes aflis , & de leur dire avec le Pro- 
phète Roi : Mettez^ vos délices dans le Seigneur. Goûtez^ ^ 
voyex^combien le Seiqyieur eji doux : heureux l’homme qui efpére 
en lui. Heureux qui fe foumet au régime que lui preferit Te 
célefte médecin , qui n’cft point rebuté ni découragé de 
l’amertume palfagere des remèdes par lefquels il veut le con- 
duire à la fanté. Heureux enfin celui qui fouffre les affligions , 
les douleurs , les peines par Icfquelles la divine Providence le 
fait pafler , farce qu’apres avoir été ainfi éprouvé , il recevra la 
couronne de vie que Dieu a promife , non-feulement à ceux qui 
répandent leur fang pour la confeflîon de fon nom , mais 
encore à tous ceux qui vivent & qui meurent dans fon amour j 

3 ui combattent généreufement contre la concupifcence, le 
émon & le monde 5 & qui par une vie conforme à l’Evan- 
cile font véritablement les Martyrs & les témoins de Tefus- 
ChriR. ^ 

PRIERE. 

O M O N pieu , que votre bonté eft merveilleufe à notre 
égard ! que notre ame eft précieufe à vos yeux ! Vous 
ne vous contentez pas de nous donner des Anges pour nous 
garder 5 vous voultz bien encore nous mettre fous la proteftion 
de vos Saints. Soyez donc béni à jamais de nous avoir donné 
S. Gervais & S. Protais pour nos Patrons. 

Vous êtes , ô mon Dieu, la fainteté par effênce , la plcnitu- 
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SAINT GERVAIS et SAINT PROTAIS. 195 
de, le modelé & l’origine de toute juftice & de toute fainteté. 
Daignez , s’il vous plaît , recevoir nos très-humbles actions de 
grâces pourrons les dons précieux dont vous avez comblé nos 
iaints Patrons , 8c pour toutes les faveurs que vous nous avez 
communiquées par leurs fuffrages. Infpirez-nous les fentimens 
d’une vénération finguliere à leur égard : faites que nous leur 
rendions des honneurs proportionnés à leurs mérites & au 
dégré de gloire dont ils jouilTent. 

Nous ne pouvons douter , ô mon Dieu , de leur pouvoir au- 
près de votre Majefté fouveraine. Les anciennes merveilles 
qui s’opérèrent par lecréditde ces grands Saints en faveur de 
tant de malades , font alTez comprendre ce que nous avons à 
efpérer de leur puilTante interceliîon , fi nous fommes fidèles 
à marcher fur leurs traces en imitant leurs vertus. Ils ont eu 
le bonheur de* répandre leur fang pour la foi : quelle patien. 
ce, quelle force, quelle générofité n’ont-ils pas fiait paroître 
en facrifiant leur vie pour vous J Celle du Chrétien fur la ter- 
re eft une guerre continuelle : combien n’en coute-t-il pas 
d’efforts , de violences , de combats pour marcher dans la voie 
étroite du fâlut , pour réfifter au torrent des pallions, pour fe 
mettre à couvert de la fureur 8c des artifices du démon , pour 
fe préferver des attraits féduifans d’un fiécle aullî corrompu 
que le nôtre ? Ah ! Seigneur , foibles comme nous fommes , 
que deviendrons nous fi vous ne nous foutenez par la force 
de votre bras tout-puiflant ? Hâtez -vous donc , ô mon Dieu , 
venez â notre fecours : 8c le même courage que vous infpirites 
à nos faints Patrons pour les faire trio^her de leurs ennemis, 
daignez nous le communiquer , pou *ous rendre vîélorieux 
de la concupifcence , de l’enfer & du monde. AdoucifTez par 
l’onélion intérieure de votre grâce le joug falutaire de votre 
loi en nous faifant trouver notre bonheur 8c notre confola- 
tion dans fon accomplilfemenc. Touteftléger 8c facile à vo- 
tre amour quand il domine dans un cœur v embrafez le nôtre 
de ce feu divin , 8c rien ne nous paroîtra difficile dans ces 
violences Evangéliques néceflaires pour ravir le royaume da 
ciel. 

Grands Saints, à la garde defquels nous avons été confiés j 
. Ooiij. 
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S. Gcrvais & S. Protals, ne ceJTez de nous défendre contre 
les ennemis de notre falut , puifqu’ils ne cclTcnt de nous atta- 
quer : foyez nos condudeurs pour nous garder dans le voya- 
ge de cette vie , & pour nous faire entrer dans le lieu que le 
Seigneur nous a préparé : attentifs à nos befoins ôc à nos 
dangers , daignez les préfenter au Tout-puillànt. En diffé- 
rentes occafions vous êtes venus au fecours des peuples de ce 
Diücèfë , &c fur-tout de la ville de Soilfons , au milieu des 
maux auxquels ils ont été expofés : daignez nous accorder la 
mêmeproteefion , en détournant de derfus nos têtes les fléaux 
de la colère divine, ôc en nous attirant Tes miféricordes les 
plus abondantes. Senfibles aux befoins de vos enfans, dai- 
gnez, à l’imitation de Jérémie , prier fans cefle pour le peuple 
& pour toute la ville} afin que fidèles imitateurs de vos ver- 
tus , nous puiffions un jour vous êtreaflociés dans le fëjour de 
la gloire, où revêtus de robes blanches vous êtes aflis devant 
le trône de Dieu, qui vous fert lui-même de tente pour vous 
mettre à couvert , & où l’Agneau de Dieu qui eft au milieu 
du trône, eft lui-même votre Pafteur, Se vous conduit à des 
fources d’eau vive. Amen. 


Le 14. Juin. 

FESTE DE LA NATIVITE’ 

DE S A I N • J E A N - B A P T I S T E. 

LeÜure d’if aïe y Ch. 40. v. z - 8. 

V OICI ce que dit le Seigneur : Parlez au cœur 
de Jerufalem , &. dites-lui que fes maux font 
finis , Se que fes iniquités fui font pardonnées : car elle 
a requ de la main du Seigneur un double châtiment 
pour l’expiation de tous fes péchés. Voici la voix de ce- 
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LA NATIVITE’ DE S. JEAN- BAPTISTE, ap; 
lui qui crie dans le défère : Préparez la voie du Sei- 
gneur ; rendez droits dans la folitude les fenriers de 
notre Dieu. Toutes les vallées feront comblées, tou- 
tes les montagnes & les collines, feront abailTécs , les 
chemins tortus feront redrelTés , ceux qui éfoient ra- 
boteux feront applanis ; & la gloire du Seigneur fe 
manifeftera , & toute chair verra en même tems que 
eeft la bouche du Seigneur qui a* parlé. Une voix m’a 
dit : Criez. Et j'ai dit : Que crierai-je ? Toute chair 
n’efl: que de l’herbe , & toute fa gloire eft comme la 
fleur des champs. L’herbe s’eft féchée , & la fleur eft 
tombée , parce que le Seigneur l’a frappée de fon 
fouffle. Le peuple eft vraiment de l’herbe : l’herbe fe 
féche, & la fleur tombe ; mais la parole de notre Dieu 
demeure éternellement. 

Evangile félon Saint Luc , Ch. i. v. 57-68. 

L e tems auquel Elifabeth devoir accoucher arri- 
va , & elle enfanta un fils. Ses voifins & fes parens 
ayant appris la grâce fignalée que Dieu lui avoit faite , 
s’en réjouifloient avec elle; & étant venus le huitième 
jour pour circoncire l’enfant , ils le nommoient Za- 
charie du nom de fon pere. Mais la mere prenant la 

f >arole , leur dit : Non ; mais il fera nommé Jean. Ils 
ui répondirent: Il n'yaperfonne dans votre famille 
qui porte ce nom. Et en meme- tems ils demandoient 
par ligne au pere de l’enfant , comment il vouloir 
qu’on le nommât. Ayant demandé des tablettes, il 
écrivit deflus : Jean eft le nom qu’il doit avoir. Ce 
qui remplir tout le monda d’étonnement. Au même 
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inftant fa bouche s ouvrit , fa langue fe délia , & il par- 
loir en bcniflant Dieu. Tous ceux qui demeuroient 
dans les lieux voifins furent faifis de crainte. Le bruit 
.s’en répandit dans tout le pays des montagnes de Ju- 
dée. Et jous ceux qui entendirent ces merveilles , les 
conferverent dans leur cœur , & difoient cntt’eujc. ; 
Que penfez-vous que fera un jour cet enfant? car la 
main du Seigneur éüoit avec lui. Zacharie fon perê 
étant donc rempli du Saint-Efprit , prophétifa en di- 
fant : Béni fuit le Seigneur le Dieu d’Ifraël , de ce 
qu’il a vifité & racheté Ion peuple. 

Instruction. 

C EUX qui font en peine de fçavoîr pourquoi nous célé- 
brons la naidànce de S. Jean-Baptifte plutôt que celle 
d’aucun autre Apôtre, Martyr, Prophète, ou Patriarche, 
doivent fe fouvenir , dit S. Auguftin , que la naiffànce de ceux- 
ci n’a rien eu que de naturel 5 qu’ils n’ont reçu la grâce du 
Saint-Eiprit que dans la fuite de leur âge ; en un mot qu’ils ne 
foint point nés Prophètes , ni Martyrs ou témoins de Jefus- 
.Chriit comme S. Jean. L’inftitution de cette Fête étoit déjà 
fort ancienne dans l’Eglifedu rems dece S. Doèieur , puifqu’il 
alTure que les Fidèles l’avoient re^ue par liT tradition des an- 
ciens pour la tranfmettre à la pofteritc. 

Lorlque Jefus-Chrift voulut prendre un corps femblable 
au nôtre,pour paroitre parmi nous d’une manière proportion- 
née à la foiblede humaine 5 il envoya devant lui Jean-Baptifte, 
comme l’étoile qui paroît avant le lever du foleil. La naiflànce 
». t- du S. Précurfeur fut annoncée à Zacharie fon pere qui étoit 
Prêtre de la race d’Aaron. Elifabeth fa femme étoit aulli de , 
la meme race , & coulîne de la fainte Vierge. Zacharie & 
Elifabeth étoient tous deux juftes devant Dieu , & ils mar- 
choîent d’une maniéré irrépréhenfible dans tous les comman- 
demensdu Seigneur. Ilsn'avoient point de fîis, parce qu’Elî- 
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LA NATIVITE’ DE S. ÎEAN- BAPTISTE. 
lâbeth étoit ftérile : & ils étoient déjà tous deux avancés en âge. 
Mais Dieu , à qui tout efl: poffible, envoya un Ange à Zacha- 
rie pour lui annoncer qu’il auroic un fils. Zacharie étoit dans 
l’exercice d’une de fes fondions les plus auguftes , qui étoit 
d’offrir les parfums au- dedans du Temple fur l’autel deftiné 
â cet ufage , pendant que le peuple étoit dehors , faifant fa 
prière , & attendant le Sacrificateur qui devoir fortir du Tem- 
ple après avoir accompli le miniftère facré. Ce fut à ce mo- 
ment que l’Ange du Seigneur lui apparut au côté droit de 
l’Autel où il ofncioit. Zacharie futfaiu de frayeur j mais l’An- 
ge lui dit: Ne crai^nez^oint votre prière efl exaucée-^ Elifabeth 
votre femme concevra enfantera un fils. Vous lui donnerez^ le 

nom de Jean : cet enfant fera pour vous le fujet d’une grande joie : 
^ pUtfieurs fe réjouiront à fa naijfance. Jl fera grand devant le 
Seigneur : il ne boira point de vin , ni rien de ce qui peut enivrer > 
(ÿ- il fera rempli du Saint- Efprit dis le ventre de fa merc. Il con- 
vertira plufieurs des enfans d'ifraïl au Seigneur leur Dieu. Za- 
charie répondit à l’Ange : .A quoi connoitrai je la vérité de 
tes paroles ? car je fuis vieux , tna femme eft déjà avancée en 
âge, L’Ange lui dit : Je fuis Gabriel , qui fuis toujours préfent 
£vant Dieu ; j'ai été envoyé pour vous parler , ^ vous annoncer 
cette bonne nouvelle } mais dans ce moment vous allez^ devenir 
muet , dr pourrez^plus parler jufqu'au jour où ceci arri- 

vera , parce que vous ri avez^point cru d mes paroles qui s'accom- 
pliront en leur tems. Cependant le peuple attendoit que Za- 
charie fortît du Temple j & l’on étoit furpris qu’il tardât plus 
qu’à l’ordinaire : mais on le fut bien davantage lorfqu’il for- 
tit , & qu’on s’apperçut qu’il étoit muet : l’on connut par- 
la qu’il avoir eu une vifion 5 ce qu’il fit auflî entendre par 
lignes. 

Quand les jours du miniftère de Zacharie furent accom- 
plis , il s’en alla dans famaifon. Quelque tems après, Elifabeth 
ayant con^u l’enfant que l’Ange avoir promis , elle demeura 
retirée chez elle pendant cinq mois î elle étoit dans fon 
fixiéme mois lorfqu’elle reçut la vifite de la fainte Vierge , 
qui venoit de concevoir le Fils de Dieu par l’opération du 
Saint'Efprit. Marie avoir appris la groflelle miraculeufe de fa 
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coufine , par l’Ange meme qui avoir apparu à Zacharie, & 
quiëtoic venu à Nazareth lieu de fa demeure , lui annoncer 
l’Incarnation de celui dont le fils d’Elifabeth devoit être le 
Précurfeur. 

La ledure que nous venons de faire , vous a appris que le 
tems auquel Elifabeth devoit accoucher étant arrivé, elle mit 
au monde le fils qui lui avoir été promis. Alors fes voifins & 
fes parens accoururent pour célébrer la miféricorde que Dieu 
avoir exercée fur elle 5 Sc étant venus le huitième jour cir- 
concire l’enfant, ils le nommoient Zacharie, qui étoit le nom de 
fonperc: mais Elifabeth s’y oppofa,& dit qu’il devoit être nom- 
mé Jean. Ils lui repréfenterent que perlonne n’avoît ce nom 
dans fa parenté : en même tems ils demandèrent par figne 
aupere, quel nom il vouloir lui donner j & il écrivit fur 
des tablettes que Jean étoit fon nom , ce qui étonna tout le 
monde. Le nom de jean fignifie ^ace ^ miféricorde y &: Dieu 
avoir deftiné ce nom au Prècuricur de fa miféricorde & de fa 
grâce. Au même inftant la langue de Zacharie , que fbn 
incrédulité avoir liée , fut déliée par fa foi & fon obéiflànce ; 
& recevant avec la parole le don de prophétie , il publia que 
Dieu alloit accomplir ce qu’il avoir promis à Abrahamique le 
Meflie étoit près de paroître, & que Jean en feroit le Pré- 
curfeur & le Prophète : l’Eglife chante tous les jours ce Can- 
tique à l’Office de Laudes. Tous ceux oui demeuroient dans 
le voifinage, furent faifis de crainte & d’étonnement à la vue 
d’une nailFance accompagnée de tant de prodiges. Le bruit 
s’en répandit dans les montagnes de Judée, & tous fe dffoienc 
les uns aux autres : Que penfex^vous ejue fera un jour cet enfant / 
car la main du Seigneur étoit avec lui. 

A mefure que Jean croilToit en âge. Ion cfprîc fe fortifioit: 
il fe retira tout jeune dans les délêrts, & y paflà environ 
trente ans dans une auftère pénitence. Son vêtement étoit un 
cilice fait de poil de chameau , qu’il tenoit ferré autour de 
fes reins avec une cemture de cuir ; pour fa nourriture il n’a- 
voit que des fauterelles & du miel fauvage , c’eft-à dire , la 
nourriture des pauvres -, & il vivoit inconnu au monde, dans 
l’exercice continuel de la prière fie de la méditation des chofes 
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fâîntes. Maïs enfin Dieu retira cette lumière des ténèbres 
qui la cachoient : celui qui devoir préparer la voie au Fils de 
Dieu reçut du ciel même un ordre de fe manifefter au mon- 
de. L’an quinziéme de l’empire de Tibère, c’eft-à-dire, vers 
l’an 1 9. de Jefus-Chrift , la parole du Seigneur fe fit entendre 
àjean dans le défert , 6c il vint fur les bords du Jourdain 
aux environs de Jéricho. 11 prêchoit le Baptême de la péni- 
tence , 6c annonçoit la venue du Mellie ; difant qu’il étoit 
envoyé pour lui préparer les voies. Tout le pays venoit à lui; 
les peuples touchés de fes prédications, confefloient leurs 
péchés , 6c recevoient Ton Baptême. Jean leur parloit avec 
force, fansménaçer les pécheurs; mais les Phanfiens 6c les 
Doéleurs de la loi qui étoient dominés par l’orgueil , 6c qui 
fe regardoient comme julles, méprilêrent le conlèil de Dieu, 

6 c négligèrent de demander le Baptême de S. Jean. Quel- 
ques-uns y allèrent cependant, peut-être par curiofité ,ou pour 
contredire ; mais cet homme rempli de Dieu , voyant leur 
cœur plein d’hypocrifie , 6c voulant les porter i la pénitecne 
par l’humiliation, leur dit : Jia^e de vipères , qui vous a cn- 
feiysè à éviter la colère qui doit tomber fur vous ? Faitei péniten- 
ce J car la coignée efi déjà à la racine de t arbre. Tout arbre qui 
ne porte pas de bons fruits^ fera coupé ^ jetté au feu. Et ne me 
dites pas que vous êtes les enfans et Abraham ; car je vous dis 
que Dieu peut faire naître des enfans <t Abraham de ces pierres 
que vous voyex^ La foule du peuple qui l’environnoit, luide^ 
mandoit : Que ferons-nous } & il leur difoit : Que celui qui a 
deux habits , en donne k celui qui n’en a point ; ^ de mime que 
celui qui a dequoi manzer , en donne k celui qui en manque. Les 
Publicains venant aum â fon Baptême , il leur difoit .- ITexi- 
^et^rien au-delk de ce qui vous eji ordonné. Et il difoit aux gens 
3 e guerre ; Contentez-vous de votre paye , ^ ne faites ni con- 
cuffton y ni violence k per forme. 

Pendant que S. Jean baptifoit 6c inftruifoit ainfi les pé- 
cheurs , le Sauveur même des pécheurs , le Julie 6c le Saine 
par excellence , Jefus-Chrift enfin voulut aulfi être baptifé 
par lui. Il vint donc pour cela de Nazareth vers le Jourdain, • 

6c fe préfenta pour être baptifé comme les autres. S. Jean 
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requt en ce moment une lumière d’en haut qui lui ficconnoî- < 

tre que c’écoic le Mellîe. Saifi alors de vénération & de lef- 
pe£l , il s’excufa de baptifer celui qu’il fçavoit être fon Sau- 
veur & fon Dieu , & qui venoit ôter le péché du monde r 
mais il fut obligé de cédera celui qui venoit accomplir toute 
juftice , c’eft-à-dirc , toute humilité : il le baptila dans le ; 

Jourdain j & quand Jefus fut forti de l’eau, les deux s’ouvri- 
rent , fie le Saint-Efprit defeendit fur lui. 

La vertu fie la maniéré de vivre de S. Jean firent croire â 
îlufieurs qu’il pouvoir être le Meflie : mais il déclara qu’il ne 
’étoit point •, qu’il n’étoit pas même digne de délier fes fou- 
iersj que ce Libérateur étoit plus grand que lui. Il ajouta ^ 

C'efi lui qui vous baptifera ditns le Saint-Efprit dans le feu. 

Jl a le van à la main , il nettoyera parfaitement fon aire : il 
amafera fon bled dans le grenier > mais il brûlera la paille dans 
un feu qui ne s' éteindra jamais. Il s’expliqua plus clairemenc 
encore dans une autre occafion ; car voyant Jeius qui venoit i 
lui , il dit au peuple ; Voilà l' Aepneau de Dieu , voilà celui qui 
ite les pêchés du monde : voilà celui dont je vous ai dit : J l vien- 
dra après moi un Sauveur qui eft avant moi. Et une autre fois il 
dit que Jefus étoit infiniment au-deflus de lui 5 qu’il n’avoic 
rien qu’il n’ciit re<;u ; & qu’il n’étoit que l’ami de l’Epoux j 
mais que J. C. étoit l’Epoux,> que J. C. venoit du ciel , & 
qu’il avoir toute la plénitude de l’EIpritde Dieu. Jlfaut qu'iL 
croijfe^ ajouta-t-il , & que je diminue. 

Jean continua de baptifer jufqu’à fon emprifonnement. La - 

caufe de fa détention rut la liberté avec laquelle il reprenoit 
HérodeleTétrarquedetous fes crimes , & particulièrement 
de ce qu’il avoit époufé Hérodiade femme de Philippe fon 
frere , dont elle avoit eu une fille nommée Saloiné. Jean re- 

f »réfenta à Hérode l’énormité de ce crime, & lui dit que la . 

oi de Dieu lui défendoit d’avoir la femme de fon frere. Ce 
Prince ne pouvant fouIFrir la liberté du faint Précurfeur , l’en- 
voyachargé de chaînes en prifon. Hérodiade non contente de 
le voir dans les liens, vouloir le faire mourir; mais la crainte du 
peuple retenoit Hérode : & d’ailleurs comme il ne pouvoic 
point fcdiûîmuler à lui-même que Jean étoit un jufte & un 
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feint , il avoit du rcfped pour lui , fuivoit Tes avis dans plu- 
fieurs occafions, où fa paflion n’étoir pas intérelTée. Ainll 
Jean demeura prifonnier , jufqu’à ce que Hérodiade ayant 
trouvé une occafion favorable pour fetîsfaîre fa haine contre^ 
lui, fut attentive à en profiter. Hérode célébroit le jour de fa 
nailfance , & donnoit un grand fcftin à ceux de fa Cour dans 
le château même de Machéronte où Jean étoit en prifon. 
Pendant le repas , Salomé fille d’Hcrodiade & de Philippe Ion 
premier mari , oubliant la modeftie qui convenoit à Ion fexc 
& à fa qualité , entra dans la falle du feftin^ & danfa devant 
le Ror d’une maniéré qui fit grand plaifir à ce Prince. Hérode, 
dans la chaleur de la bonne chere & du vin , dit à Salomé t 
Demande^moi ce que vous voudrex^y je vous Raccorderai , 
quand ce feroit la moitié de mon royaume. Salomé fortît de la 
falle, & alla rapportera fa mere ce que le Roi lui avoit dit., 
Hérodiade qui avoit fort à cœur de perdre le faint priibnnier , 
fît demander fa tête. Salomé rentra auffitôt , & dit à Hérode t 
Donnex^moi dans un fiat la tète de Jean - Baftifte, Le Roi fut 
attrifté de cette demande j car il confervoit toujours quelque 
refpeci pour S. Jean. Mais comme il s’étoit engagé par fer- 
ment devant une fi grande compagnie, il fut arreté par une 
honte auffi criminelle que fe promeflè avoit été imprudente , 
& n’ofa fe rétrafter : ainfi il envoya un de fes gardes pour 
couper la tête au faint Précurfeur dans la prifon. On apporta 
enfuite cette tête à Salomé dans unplat ;& Salomé la porta à 
fe mere. La mort de S. Jean arriva fur la fin de l’an j i . ou au 
commencement de l’an 3 a. de Jefus-Chtift î fes Difciples em- 
portèrent fon corps , & l’enterrerent. 

Nous nous contenterons d’ajouter au récit que vous venez, 
d'entendre quelques courtes réflexions pour votre inftrudiott 
& pour votre édification. 

I *. Quel amour pour la retraite ne remarquons-nous pa» 
dans S. Jean dès fon enfance t quelle oppofiuon au monde Sc 
à fa corruption 1 11 fe retire d’une maifon lainte , d’une maifon 
fecerdotale , honorée du don de prophétie , &: dont il dévoie 
être la confolation. Il faut que le monde foit bien contraire à 
la fainteté ,puifque Dieu lui enlcve S. Jean de fi bonne heure; 
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pour le garantir de là malignité. Apprenons de cet exemple 
de quelle irrmortance il eft d’en détendre par toutes les pré- 
cautions poflibles, ceux dont nous fommes chargés ,6c princi- 
palement les enfans, fur qui les Icandalcs du monde font de 
fi dangereufes 6c de fi funeftes impreflions. Pour être â Dieu 
ôc conferver fa grâce , ou la recouvrer quand on a eu le mal- 
heur de la perdre par le péché , il faut aimer la retraite cha- 
cun en fa maniéré , rompre pour Dieu tout commerce inutile 
avec le monde , nous féparer le plus que nous pouvons des 
compagnies , 8c des converfations du fiécle , pour nous occu- 
per de la grande affaire de notre falut par la prière , par la 
méditation de la parole de Dieu 6c par de férieufes réflexions 
fur nous-mêmes. 

Z®. Saint Jean ne fort du défert que par l’ordre de Dieu. 
Ne faifonsrien que nous n’ayons un jufte fujet de croire que 
Dieu le demande de nous. S. Jean ne fe montre au monde 
que par la vocation de celui qui peut l’y loutenir. Apprenons 
qu’il faut la vocation de Dieu pour entrer 6c vivre dans le 
monde aufli bien que pour s’en retirer. Une multitude innom- 
brable de Ch rétiens s’y perdent tous les jours, parce qu’ils s’y 
engagent 6c y demeurent par leur propre efprit,fàns confulter 
la volonté de Dieu. Ils entrent, par exemple , dans un état , 
ils embraflent une profêflîon dont les devoirs 6t les dangers 
furpaflènt les forces , -les talens 6c les vertus que Dieu leur a 
départis , làns avoir travaillé à connoître les defleins de Dieu 
fur eux , 8c fans avoir attiré fa grâce par la prière 6c par 
la pratique des bonnes oeuvres. Eft - il étonnant après cela 
que Dieu ne bénilTe pas des engagemens qu’on a pris fans le 
confulter / 

3 *. Saint Jean prêche la pénitence plus par fon exemple 
que par fa parole ; il joint la pénitence à l’innocence , 8c 
nous n’avons fouvent ni l’une ni l’autre. Cet admirable mo- 
dèle regarde principalement les Pafteurs qui font chargés par 
état de prêcher ; mais il eft propofé à tous. Chacun doit à 
l'exemple du faintPrécurfeur , inftruire fes enfans , les fervi- 
tcurs , fans los flatter ; joindre l’exemple à l’inftruâion , faire 
ce qu’il dit. S. Auguitio ne fait pas difficulté de dire , que 
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toutes les familles chrétiennes font autant d’Eglifes, que leurs 
chefs en font les Evêques , ôc qu’ils doivent en faire les fon- 
ûions, dont une des principales eft d’inftruire. Siquclqu'un, dit 
S. Paul , ri a pas foin des Jiens (ÿ* particulièrement de ceux de fa 
maifon , il a renoncé la foi , (ÿ- ejl pire qu’un infidèle. 

4“. La tête du plus grand des hommes devient le prix d’une 
danlc. N’en eft-ce pas allez pour donner aux Chrétiens de 
l’horreur de ce plaifir dangereux, & prefque toujours criminel l 
Faudra-t-il leur dire avec S. Charles , que la danfc eft condam- 
née par l’Ecriture fainte,par les Concile^ & par les faints Peres} 
que c’eft une invention du diable pour perdre les âmes , & 
pour corrompre les mœurs des fidèles ; avec les Dodeursde 
i’fc'glife , que c’eft aux meres impudiques & adultères à fouf- 
frir que leurs filles danfent, & non à celles qui font chaftes & 
Edéles à leur époux ; que les meres doivent apprendre à leurs 
filles la piété, & non pas à danfer; que les hommes feroient 
moins de mal de labourer la terre, & les femmes de filer les 
jours de Dimanches & de Fêtes , que de danfer ; que le démon 
fe trouvopar-tout où l’on danfe ; que les danfes font la joie 
des démons & la triftelTe des Anges ; que fi l’on n’y tue pas le 
faint Précurfeur , on y tue les memores de J. C. & d’une 
maniéré encore plus cruelle ■, que fi l’on n’y prefente pas une 
tète dans un plat pour le prix d’une danfe , on y égorge la plu- 
part de ceux qui s’y trouvent , en les engageant dans des paf- 
fions criminelles , & en féparant leur ame de Jefus-Chrift qui 
eft leur vie. 

5 ''.Le faint Précurfeur eft le martyr de la chafteté , parce 

3 u’il l’a aimée plus que fâ vie ; & l’on compte pour rien 
etuerl’ame de Ion prochain par des difcours,des exemples 
& desaélions impudiques. Combien de peres & de meres qui 
ne rougiftent pas de proftituer eux-mêmes la pudeur de leurs 
propres enfans , en les produifant dans les occafions de fe 
corrompre, en leur infpirant l’amour du monde, en leur per- 
mettant , ou en leur fouflFrant de honreufes nudités contre la 
loi de Dieu.^ Combien de perfonnes du fexe auront à répon- 
dre au redoutable jugement de Dieu de la perte d’une infinité 
d’ames â qui elles auront donné la mort par leur luxe , leur 
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vanité, leurs parures immodeftes , leurs ajuftemens indécens, 
leurs nudités fcandaleufcs i N’a t on pas même la douleur 
d’en voir qui ont l’efFronterie de porter cette turpitude dans 
la maifon de Dieu, jufques fous les yeux de fes Miniftres , 
iufques dans le Sanctuaire, jufqu’aux pieds des Autels ? Mal- 
heur aux parens qui n’auront pas ufé de toute l’autorité que 
Dieu leur a donnée fur leurs enfans, pour empccherces fean- 
dales: malheur aux Pafteurs qui n’auront point élevé la voix 
pour les condamner , &qui n’auront pas lait ufagede l’auto- 
rité que Dieu leur a confiée pour les réprimer. 

PRIERE. 

G rand Saint , qui avez été l’Ange & le Prophète du 
Pere éternel , la voix du Verbe incarné , le Précurfeur , 
le Baptifte & l’ami du Mefiîe ; & qui étant encore enfermé 
dans les entrailles de votre mere êtes devenu le temple du 
S. Efprit : lampe ardente & luifante par la charité , prédicateur 
intrépide de la vérité, martyr de la loi de Dieu, viAimedela 
chafteté , vous que le Saint des Saints a déclaré un nouvel 
Elle 6c le plus grand des hommes , nous vous honorons dans 
toutes ces prérogatives & dans toutes ces vertus qui ont fait 
de vous un homme vraiment grand devant le Seigneur. 

Mais fouvenez- vous , grand Saint, qu’en quittant la terre, 
vous avez acquis dans le ciel une nouvelle j^randeur 6c un nou- i 

veau pouvoir. Exercez donc , s’il vous plaît , fur nous du haut j 

du ciel votre miniftere pour nous faire aimer la retraite 6c la j 

pénitence , pour nous convertir véritablement à Dieu , 6c pour j 

éclairer nos ténèbres par la Icience du falut , afin nue nous le ; 

fervions tous les jours de notre vie dans la fainteté 6c dans la 
juftice. Obtenez-nous la grâce de vivre au milieu du monde j 

corrompu comme vous avez vécu dans la folitude , c’eft-à-di- 
re , d’y mortifier notre chair , de veiller lûr nos fens , de nour- 
rir notre ame du pain de la parole de Dieu , 6c de la prière. 

Que toute notre vie foit propre i répandre la lumière , 6c i 
édifier nos freres ; qu’à votre exemple nous ayons loin d’in- 
ûruirc ceux dont nous fommes chargés , plus encore par no- 
tre 
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tre bonne vie que par nos paroles , de faire & d’enfeigner » 
afin d’ècre grands dans le Royaume des cieux. 

Saint Précurfeur de Jefus , qui êtes le plus grand & le plus 
humble des Saints , obtenez-nous par votre puiflante inter- 
ceflîon la grâce d’imiccr vos vertus , & principalement votre 
humilité , votre patience , votre amour pour les foufFrances , 
votre zélé pour la loi de Dieu : qu’il nous fuffife , pour avoir 
les danfes en horreur , de fçavoir que votre tête en a été la 
récompenfe &c le prix : que votre amour pour la chafteté , 
pour laquelle vous avez combattu jufqu’à répandre votre lâng, 
nous fafiTe éviter avec une attention fcrupuleufe tout ce qui 
peut donner la plus légère atteinte à cette précieufe vertu j 
afin que par une exacte pureté de cœur & de corps, nous ayons 
Je bonheur de voir avec vous le Dieu de toute pureté qui 
fera notre vie &c notre joie dans tous les Jlécles des fiécles. 
Amen. 


Le ap. Juin. 

FÊTE DES APOTRES S. PIERRE ET S. PAUL. 

Leâurc des Ailes des Apôtres , Ch. 4. v. 8 - zo. 

P IERRE rempli du Saint- Efprit , parla de la 
forte : Princes du peuple , & vous. Sénateurs edlf- 
raèl y écouzez-nous. Puifqu’aujourd’hui l’on nous de-‘ 
mande raifon du bien que nous avons fait à un hom- 
me perclus de Pufage de fes jambes , & qu’on veut 
s’informer de quelle forte il a été guéri , nous vous dé- 
clarons à vous tous , & à tout le peuple d’Ifrael , que 
été par le nom de notre Seigneur Jefus-Chrift de 
Nazareth, lequel vous avez crucifié , & que Dieu a 
rdlufcité d’entre les morts , que cet homme eft main- 
Ritael de Soijpms. Tom, If^, Q q 
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So6 FESTE DES APOSTRES S. PIERRE ET S. PAUL, 
tenant guéri, comme vous le voyez devant vous. Oefl: 
cette pierre que vous , Architectes , avez rejettée, qui 
a été faite la principale pierre de l’angle ; & il n'y a 
point de falut par aucun autre : car nul autre nom fous 
le ciel n’a été donné aux hommes par lequel nous de- 
vions être fauvés. Lorfqu’ils virent la conllance & la 
fermeté de Pierre & de Jean, connoiflant d’ailleurs 
que c’etoient des hommes fans lettres & du commua 
du peuple , ils en furent étonnés. Ils f<javoient auflî 
qu’ils avoientété Difciples de Jefus. Et comme celui 
qui avoit été guéri étoit préfent avec eux, ils n'avoienc 
rien à leur oppofer. Ils leur commandèrent donc de 
forcir de l’aflemblée , & ils fe mirent à délibérer cn- 
tr'eux , en difant : Que ferons-nous à ces gens-ci ; car 
ils ont fait un miracle qui ert connu de tous les habi- 
tans de Jerufalem : celaeft certain, & nous ne pou- 
vons pas le nier , mais pour empêcher que ce bruit ne 
fe répande davantage parmi le peuple j défendons-leur 
avec de grandes menaces de parler à l’avenir au nom de 
Jefus à qui que ce foit. Et aullitôt les ayant fait ap- 
pel 1er , ils leur défendirent de parler en quelque ma- 
niéré que ce fût , ni d’enfeigner au nom de Jefus. 
Mais Pierre ôe Jean leur répondirent : Jugez vous- 
mêmes , s’il eft jufte devant Dieu de vous obéir plu- 
tôt qu’à Dieu ; car pour nous , nous ne pouvons pas 
ne point parler des chofes que nous avons vues & en- 
tendues. 


Evangile félon Saint Jean , Ch. z i . v. i j - i p. 

ES U S dit à Simon Pierre : Simon fils de Jean , 
m’aimez-vous plus que ceux-ci ne m’aiment ? Il lui 
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répondit ; Oui , Seigneur , vous fijavcz bien que je 
vous aime. Jefusluidic : PaiiTez nies agneaux. Il lui 
demanda encore une fécondé fois : Simon fils de Jeàn, 
m'aimez -vous î Pierre lui répondit : Oui , Seigneur , 
vous fijavez que je vous aime. Jefus lui dit : Paiflez mes 
agneaux. Il lui demanda pour latroifiémefois : Simon 
fils de Jean , m’aimez vous ? Pierre fut touché de ce 
qu’il lui demandoit pour la troifiéme fois , M’aimez- 
vous ? & il lui répondit : Seigneur, vous connoiflez 
toutes chofes ; vous fijavez bien que je vous aime. Je- 
fus lui dit : PailTez mes brebis. En vérité , en vérité , 
je vous le dis : lorfque vous étiez plus jeune , vous 
vous ceigniez vous-même , &c vous alliez où vous vou- 
liez ; mais lorfque vous ferez vieux , vous étendrez vos 
mains , & un autre vous ceindra , 6c vous mènera où 
vous ne voudrez pas. Or il dit ces mots pour marquer 
de quelle mort il devoit glorifier Dieu. 

Instruction. * 

S I MON , qui fut enfuite appellé Pierre , étoit de BethlàŸ- htn, 1.40, 
de , petite ville de la Galilée fur le bord du lac de Généla- 
reth , éc s’occupoit à la pêche avec André fon frere ; il étoit 
marié avant que d’être appellé par Jefus-Chrift. Dès le com- 
mencement du miniftere public de Jefus-Chrift , S. André 
ayant eu le bonheur d’être un de ceux à qui S. Jean-Baptifte 
fit connoître le Sauveur, il Ce hâta de faire part à fon frere 
d’une fi heureufe nouvelle , en lui difant : JV^eus avons trouvé 
le Meffie. Simon ajouta foi à ce que fon frere lui difoît , & il 
réfolut dès-lors de s’attacher au divin Libérateur. André le 
mena à Jefus, qui lui dit que dans la fuite il feroit appellé 
CepLts , c’eft-à-dire, Pierre. Dès ce moment Simon & André 
s’attachèrent à Jefus-Chrill , fans néanmoins renoncer â leur 

Q.S ‘ï 
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occupation de la pêche: mais ils venoient de cems en tems 
l’écouter , & recevoir de lui les paroles de vie ; de force qu’ils 
pouvoienc pafler dès- lors pour être de fes Difciples. 

Quelque tems apres , Jelus-Chrift étant revend de Jerulâ- 
lem, rencontra fur le bord du lac de Gcnéfareth , André & 
Pierre qui lavoient leurs filets : il monta dans leur barque ^ 
pourinltruire le peuple qui venoit l’écouter en foule 5 enfuice 
il dit à Pierre : jettez^vos filets en pleine mer , pour pécher. 
Pierre obéit -, & la pêche fut fi abondante , que leurs filets 
fe rompoient. Pierre étonné du miracle quitta tout pour fuî- 
vrej. C. 6c s’attacha à lui. Apres cela le Sauveur du monde 
fit l’élec'lion des douze Apôtres, à la tête defquels l’Ecriture 
6c la Tradition mettent toujours S. Pierre. 

Pierre répondit parfaitement à fa vocation. On le vit tou- 
jours depuis plein oc zélé pour Jefus-Chrift 6c fadoélrine, 6c 
rempli d’ardeur pour faire connoître l’un 6c l’autre : aufli 
Jefus.Chrift lui donna-t-il fouvent des marques de préféren- 
ce. Cet Homme Dieu ayant prêché dans Capharnaüm , 6c fe 
trouvant abandonné par plufieurs de les Diiciples , dit alors 
aux Apôtres : Voulez^vous rtuOi vous en allerîlierie lui répon- 
dit : Seigneur., à qui irions-nous > vous avex^les paroles de la vie 
éternelle. 11 fit voir peu de tems après pourquoi il donnoic cet 
avantage à Jefus-Chrift, 6c que c’étoit parce qu’il lerecon- 
noilToit pour le vrai Dieu. Car Jefus-Chrift ayant demandé â 
fes Apôtres : Vous autres , qui croyct^- vous que je fuis } Vous 
êtes., répondit Pierre, le Chrifi .,1e Fils du Dieu vivant. Con- 
feflîon admirable , qui lui fit mériter de la bouche de la vérité 
même le titre d’heureux. Vous êtes heureux , fils de Jonas , parcs 
que ce n’eft point la chair le fang qui vous ont révélé ceci , 
mais mon Pere qui efl dans le ciel. Et moi je vous dis , ajouta 
Jefus-Chrift, que vous êtes Pierre ., que fur cette pierre je hà. 

tirai mon Eglife , contre laquelle les puijjdnces de t enfer ne pré- 
vaudront point. 

Quand Jefus-Chrift annonça à tous lès Difciples qu’il alloit 
être livré d fes ennemis , 6c que fes Difciples l'abandonne- 
roîent j S. Pierre , toujours plein de zélé pour fon maître, aftu- 
la qu’il mourroit avec lui, s’il le falloir , plutôt que de lui être 
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infidèle 5 & que quand tous les autres l’abandonneroicnr J pour 
lui il ne le quiteeroit jamais. Il en avoir effedivement la vo- o-r. 
lonté -, mais comme elle croit mêlée d’une prèfomption qui 
avoir befoin d’être guérie par un remède qui f’iiumiliàt, Jefus- 
Chrift lui prédit, que loin de mourir pour lui , il le renonccroit 
trois fois avant le point du jour. En effet, après l’avoir fuivi a?-"'*- 
jufques chez Caïplie , il n’eut pas alTez de courage pour le ■ 

confeller & s’avouer Ion Difciple. Une parole d’une fervantc &e! 
l’abbattit , & il protefta par trois fois qu’il ne connoîflôît point 
celui que peu auparavant il avoit reconnu publiquement pour joaa.is.if. 
le Chrift &le Fils du Dieu vivant. Voilà ce que font leshom- 
mes, quand il plaît à Dieu de les laifler à leur foiblelTe. Des 
que Pierre eut commis cette faute , Jefus le regarda de ce 
regard de grâce 6c de mifèricorde qui touche 6c convertit le 
cœur. Pierre connut aulîîtüt la grandeur de fa faute, 6c la 
pleura amèrement. Heureufes larmes , dit S. Ambroifè , qui 
ne demandent point le pardon, 6c qui le méritent. Aulli Je- 
fus-Chrift oublia le péché de ce fincére pénitent , 6c continua 
de répandre fur lui les faveurs avec abondance. 

Jefus.Chrift étant monté au ciel , Pierre fe retira à Jeru- Aa. 1. ij. 
falcm avec les autres Apôtres 6c la fainte Vierge , pour y atten- 
dre le Saint-Efprit qui defeendit fur eux le cinquantième jour 
après la Réfurreâion du- Sauveur. Le difeours que S. Pierre '-i* 

prononça alors devant les Juifs qui ètoient aflemblés en grand 
nombre pour être témoins de ces merveilles , fit bien voir que 
lui 6c les autres Apôtres parloient par l’Eiprit de Dieu : 6c u y 
en eut environ trois mille qui crurent 6c furent baptifés. 

La perfécution ayant obligé les Apôtres de fe difperfer , *. 

S. Pierre vint à Samarie, où. la parole de Dieu avoit déjà été 
reçue ; 6cilimpofa les mains aux fidèles de cette ville, 6c leur 
donna le S. Efprit. Peu de tems après, cet Apôtre reçut un 10. 1... 
ordre du ciel d'aller inftruire 6c baptifèr le premier des Gentils, 
qui fe convertit : c’étoit un Centenier nommé Corneille. 

S. Pierre alla enfuite à Antioche , dont il fut le premier Evê- 
que ; fon zélé lui fit parcourir diverfes Provinces : il alla à '' 

Rome, afin de combattre l’erreur 6c l’idolâtrie , jufques dans, 
le lieu où elles dominoient avec plus d’empire. Il étoit l’année 
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3 I O FESTE DES APOSTR.ES S. PIER.R.E ET S. PAUL, 
fuivancc à Jcrurilcm , où il fut mis en prifon & délivré par un 
Anc;e. En l’an 5 i.il fe trouva au Concile de Jerufalem, d’où 
il alla à Antioche , où S. Paul le reprit de ce que par (a maniè- 
re d’acjîr il cns;ageoit les Gentils convertis à vivre félon la loi 
des Juifs. U écouta avec humilité la réprimande que S. Paul 
lui en fit , ôc changea de conduite. Il retourna à Rome vers 
l’an 6 3. pour la dernicre fois. 

Le zélé ardent avec lequel il annonçoit l’Evangile du falut , 
& les fucccs dont fa prédication étoit accompagnée, lui attirè- 
rent la haine des puilFances idohàtres. On dit que les fidèles qui 
craignoient qu’on ne le fit mourir, le prièrent inftamment de 
fe retirer : & faifant violénce à fon zélé , il céda à leurs im- 
portunités. Il choifit le tems de la nuit ; &. déjà il étoit à la 
porte de Rome , lorfqu’il vit Jefus-Chrill qui entra par la 
meme porte. Le S. Apôtre lui demanda: « Seigneur , où allez- 
Mvous ?» Je viens à Rome , lui répondit Jelus-Chrift , pour 
« être crucifié de nouveau. » S. Pierre comprit le fens de cette 
parole, retourna aufiitôt fur fes pas , Se raconta cette vifion 
aux fidèles. Il fut arreté d’abord , Sc fe réjouit de ce qu’il 
alloit enfin donner fa vie pour Jefus-Chrift. C’étoit Néron 
qui régnoit alors. Prince cruel 8c inhumain , digne par con- 
léquetTt d’etre le miniftre du démon pour faire mourir le 
premier des Apôtres. S. Paul fut pris avec lui j & l’on croie 
qu’ils demeurèrent neuf mois en prifon. Prédicateurs de l’E- 
v.in"ile au milieu de leurs liens , ils convertirent les princi- 
paux de leurs gardes , Sc plufieurs autres perfonnes ; & ainlî 
il, gijrnerent des âmes à Dieu jufqu’à la fin de leur vie, 
S. Pierre finit la fienne fur une croix ,où il fut attaché la tête 
en bas comme il l’avoit demandé lui-même : Ion martyre 
arriva le 29. Juin de l’an 6 6 . ou 6 j. de Jefus-Chrift. Nous 
avons de lui deux Lettres ou Epîtres qui font au nombre des 
Livres facrés du Nouveau Teftamcnt. 

■ Ceft entrer dans l’efp rit de l’Eglife, qui réunît dans une 
meme folemnité les deux Princes des Apôtres , que de join- 
dre à la vie de S. Pierre celle de S. Paul, dont nous allons vous 
). frire un abrégé. Saul , qui fut depuis appellé Paul , étoit Juif 
de la tribu de Benjamin , né à Tarfe cap.itale de la Cilicie , 
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qui avoir le droit de bourgeoilîe Romaine: fon pcrequi croit 
de la lcde des Pharifiens , l’envoya jeune à Jerufalem , où il 
eut pour maître Gamaliel , l’un des plus célébrés Doc^Ieurs de 
fon rems j il fut inllruit dans la maniéré la plus parfaite d’ob- 
ferver la loi de Moyfc : il l’obfcrvoit en effet d’une manière 
irréprchenfible : il s’attacha à la feûe des Pharifiens , la plus 
exaéle & la plus févere de toutes; mais aufiî la plus fuperbe , 

& la plus oppoféc à Jefus-Chrift : il furpafToit tous ceux de ca’ i 
fon âge par fon zcle pour la loi & pour les traditions de fes à- >4- 
peres ; & comme il croit d’un tempérament tout de feu , ce 
grand zcle le rendit un des plus violens perfécutcurs du nom 
de Jefus-Chrifl:. 

Lorfqu’on répandit le fang du premier martyr. S. Etienne, ^,<7 j ,, 
Saul croit prc'fent; il confentoit à famort , & gardoit lesman- 
teaux de ceux qui le lapidoient. S'étant fait autorifer par les 
Princes des Prêtres, il entroit dans les maifons, en tiroir par 
force les hommes & les femmes , les traînoit en prilon Aa.s.j. 
chargés de chaînes i & quand on les faifoit mourir, il y don- 
noit lonconfentemcnt : il alloit dans toutes les Synagogues, 
où il faifbit battre de ve^es ceux qui croyoient en Jefus- 
Chrift , & leur faifoit fournir toutes fortes de fupplices pour 
les forcer de blafphcmer. 

^ Après avoir ravagé l’Eglife de Jerufalem , comme il ne ref- jia. g. i. 
piroit que le fang des Difciples du Seigneur , il alla trouver le 
Grand-Prêtre , & obtint de lui des Lettres pour les Synago- 
gues de Damas , avec pouvoir de faire arrêter tous les Chré- 
tiens qu’il y trouveroit, & de les amener prifonniers à Jerufa- 
lem , afin qu’ils y fuffent punis. Il s’avançoit vers Damas & en 
étoit déjà affez proche, lorfqu’à l’heure de midi , lui & ceux 
de fa fuite furent frappés d’une lumière du ciel plus brillante 
que le foleil, qui les renverfa tous par terre. Alors Saul en- 
tendit une voix qui lui dit: Saul ^ Saul, pourquoi me perfccu- 
tex^vous > il répondit : Qui êtes-vous. Seigneur } Sc le Seigneur 
lui dit : "Je fuis Je fus que vous perfécutex^ Alors tout tremblant 
& effrayé , il dit : Seigneur, que voulez-vous que je fiffe ? Le 
Seigneur lui répondit; Levez^veus ,é- entrez dans la ville-, 
on vous dira là ce qu’il faut que vous faniez- Saul obéit fur le 
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cliamp: il entra dans la ville , où il fut trois jours en prière, 
l'ans voir , fans boire ni manger. Un Difciple de Jefus- 
Chrift nomme Ananie vint le trouver , lui fît connoître les 
volontés de Dieu fur lui, &c le baptifa. Saul fe mitauffitôt â 
prêcher dans les Synagogues de Damas , aflùrant quejefus 
croit le Fils de Dieu. 

9 ij. Juifs de Damas réfblurenc de le tuer. Mais leurdefleîn 
t>c.' ayant été connu , S. Paul vint à Jerufalcm où il fut expofé au 
meme danger de la part des Juifs de cette ville j il fut donc 
obligé d’en fortir; il alla porter la foi Sen yrie & en Cilicie , 
u.iî. ^ depuis dans tout le pays de Judée. Saint Barnabe l’emmc- 
^ ^ ' na à Antioche, afin d’y leconder fbn zèle , & d’y étendre le 
régné de Jefus-Chrift qui commençoit à s’y établir. Li le S. 
Aû. IJ. i. Elprit commanda qu’on lui feparât Saul & Barnabé pour l’ou- 
vrage auquel il les avoir deflinés , c’eft-à-dire , pour l’Apofto- 
lat : & alors on leur impofa les mains, Sc on les envoya prê- 
cher l’Evangile. 

Paul devenu Apôtre des Gentils s’acquitta de fbn mînifte- 
re avec tout le zèle , toute l’ardeur , & toute la fidélité donc 
il étoit capable j il ne ncglîgeoit& n’épargnoit rien pour faire 
connoître & pour faire goûter aux hommes les vérités de l’E- 
vangile. Rienneluicoutoit pouravancer l’ccuvredu Seigneur: 
». CW. Il il fupportoit avec courage & avec joie les travaux, les fatigues 
13- O .. ^ dangers des voyages, le froid & le chaud, la faim & la 

foif , les outrages & les mauvais trairemens , les fouets & les 
prifons. Outre toutes les peines & les incommodités corpo- 
relies , il étoit accablé d’une foule d’affaires que lui attiroit 
le foin de toutes les Eglifes» il reflentoit vivement les feanda- 
les, les tentations & tous les maux auxquels les fidèles étoienc 
G.i'. 4 19. expofés. Il fouffroit pour eux les douleurs de l’enfantement, 
v-ulM. ôc il avoir pour eux toute la tendrefTe d’une nourrice: enfin il 
fe faifoit tout à tous pour gagner tout le monde à Jefus-Chrift, 
aimant mieux travailler de les mains jour & nuit pour gagner 
fon nécelfaire que d’être à charge à quelqu’un , étant dilpofé 
à tout faire & à tout fouffrir , pour contribuer , ou ne pas met- 
tre d’obftacle au progrès de l’Evangile. Avec cela il traitoic 
rudement fon corps , & le réduifoit en fervitude par une exacte 

mortification 


Digitized by Googl 



FESTE DES APOSTRES S. PIERRE ET S. PAUL. 3 1 j 
mortification & par les exercices d’une rigoureulè pénitence; 
fa vicétoit telle en un mot , que fans l’cipérance d’une autre 
vie il auroit été le plus miférable de tous les hommes. 

D’un autre côté Dieu fe plaifoit à relever & honorer fon 
ferviteur par une foule de miracles de toute elpéce , & à le 
foutenirpar les faveurs les plus confolantes , par les vifions & 1. c»r. n. 

les révélations céleftes. Mais de peur que la grandeur des 
grâces qu’il avoir reçues ne lui causât de l’orgueil , Dieu per- 
mit qu’il éprouvât des tentations pénibles & humiliantes j & 
au lieu d’en accorder la délivrance à fes inftantes prières , il 
fe contenta de lui dire ; M.a ^race vous fuffit ; car m t puiffltnce 
éclate davantage dans la foiblejfe de l’homme. Inftruit par une 
telle leçon , Paul fe foutint jufqu’i la fin dans les fentimens 
d’une profonde humilité. Quoique la confcicnce ne lui repro- 
chât rien, il ne fe croyoit pas pour cela^uftifié : il comptoit 
toujours n’avoir rien fait,& il failbic fans cefle de nouveaux 
efforts pour atteindre au but auquel Dieu l’avoit appellé par 
Jefus-Chriftj & il ne fe fouvenoic du palTé que pour s’en nu- 
milier , & fe reprocher les excès qu’il avoic commis contre 
Jefus-Chrift & Ion Eglife. 

Après avoir travaillé dans ces fênrimens pendant un nom- \ 

bre d’années , & avoir porté l’Evangile dans une jnultitude 
de provinces & de nations, notre S. Apôtre fut arrêté à Jeru- 
falem par les Juifs incrédules , à la Fête de la Pentecôte , vers &t. 
l’an 58. de Jelus-Chrift. Les Romains qui exerçoient l’autori- 
té fouveraine , l’arracherent d’entre les mains de ces furieux 
qui vouloient lui ôter la vie. Mais Paul voyant que le Grand- 
Prêtre & le Confeil fuprême de fa nation, dont il reconnoif- 
foit toujours l’autorité, violoîent toutes les régies â fon égard, 

& ne fuivoient d’autre loi que la pallion & la violence, il fe 
crut obligé d’implorer la proteâion du Prince, & appella au 
tribunal de l’Empereur idolâtre. Il fut donc conduit prifon- AO. tf. tt. 
nier à Rome , où il demeura deux ans fous la garde d’un fol- 
dat , fans celTer de prêcher l’Evangile à tous ceux qui ve- „ . 
noient le trouver. 


Ayant été mis en liberté , il retourna en Orient , & il 
s’engagea dans de nouveaux travaux fic de nouveaux combats, 
JUtuel de Soifjons. Tom. JV, R r 
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pour afFermir & étendre de plus en plus le Royaume d« 
Jefus Chrift: enfin Dieu couronna tant de travaux par un glo- 
rieux martyre. S. Paul étant revenu à Rome , continua d’y 
annoncer l’Evangile, & convertit à la foi plufieurs perfonnes ,, 
entr’autrcs un Echanfon 6c une concubine de Néron. Ce 
Prince qui fe livroit alors aux plus grands excès de cruauté 6c 
de débauche, fit mettre S. Paul dans les liens, qui ne l’empc- 
cherent pas de prêcher la foi 6c de former beaucoup de Chré* 
tiens. Après qu’il y eut paflé environ une année , il eut la tête 
tranchée le même jour auquel S. Pierre fut crucifié. Nous 
avons de cet Apôtre dans les Livres facrés du Nouveau 
T^cftament quatorze Epîtres ou Lettres qui feront toujours la; 
force, la confolation 6c l’édification des Chrétiens.. 

Nous nous eftimerions bien liches , fans doute, & avec 
raîfon , fi nous pofliédions quelques Reliques des bienheu- 
reux Apôtres dont nous célétjrons aujourd’hui la Fête ; nous’ 
nous ferions un devoir de vifiter les lieux où repoferoient ces 
précieufes Reliques : nous les baiferions avec refpecl : nous 
nous rappellerions avec joie ôc avec reconnoiflance en les ho- 
norant , les adions de ces Saints du premier ordre , qui ont 
fondé l’Eglife par leurs travaux , 6c qui nous ont acquis la foi 
au prix deleur fang. Mais ce qui nous relie de leur elprit 6c de 
leurs vertus nous doit être beaucoup plus précieux que ce qui 
nous relie de leurs corps j 6c c’ell dans l’Evangile, c’ell dans le 
livre des Ades , c’ell dans les Epîtres de ces deux Princes des 
Apôtres , que nous trouverons leur efprît 6c leurs vertus ; c'ell 
là que nous verrons la foi , l’humilité , la pénitence de S. Pier- 
re , fon zélé ardent pour Jefus-Chrill, fa tranquillité ôc fa 
conllance dans les prifons 6c dans les tourmens : c’ell là que 
nous admirerons dans faint Paul ce cœur qui , fuivant l’ex- 
ckryf<.Jl. prefiion d’un S. Dodeur , n’étoit pas tant le cœur de Paul , que 
celui de Jefus Chrill ; cœur plein de tendrellè pour ce divin 
Sauveur , de zélé pour le faïut des âmes , de force dans les 
dangers 8c dans les travaux j cœur étendu qui renfermoic 
tout l’univers qu’il vouloir gagner à Jefus-Chrill ; cœur com- 
patilTantqui le faifoic tout a tous •, cœur généreux, que rien 
n’abbatcoit n’incimidoit j cœur pur, qui ne cfaerchoit point 
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fès propres intérêts , mais ceux des autres , & ceux de Jefus- 
Chrift } cœur enfin que nila vie , ni la mort, ni aucune créa- 
ture n’a pu réparer de l’amour de Dieu. 

Renouvelions. nous donc aujourd’hui dans l’cftime, le ref- 
ped & l’amour pour les Epîtres de nos deux faints Apôtres. 
Lifons-les avec loi , avec docilité & avec un vrai dcur d’en 

f )rofiter. Les deux Epîtres de S. Pierre renferment d’excel- 
entes inRrudions : la première fur-toup , eft un abrégé*de la 
vie & de la piété chrétienne. Celles de S. Paul font un fidèle 
commentaire de l’Evangile 5 S. Chryfoftôme ne pouvoir fe 
lailèrde les lire & de les admirer. Il attribuoitee qu’il f^avoit, 
non à la pénétration de fon efprit , mais à la ledure tres-fré- 
quente qu’il faifoît de ces Lettres .-il en confeilloitTouvent la 
ledure aux fidèles : il témoignoit la douleur dont fon cœur 
étoit pénétré de ce qu’il y en avoir c^ui ne fijavoient pas mê- 
me le nombre des Epîtres du S. Apôtre , & de ce que tous 
ne les avoient pas continuellement entre les mains. Si l’édu- 
cation de vosenfans, difoit-il aux perfonnes mariées, fi le 
fbin de pourvoir aux befoins de votre famille , ne vous per- 
mettent pas de vous donner tout entiers à ce faint exercice , 
ayez au moins pour les Ecrits de S. Paul la meme ardeur que 
vous avez pour l’argent. 

Les Fidèles ne doivent point fe difpenfer de lire les Epî- ^ 
très de Saint Paul , fous prétexte qu’il s’y trouve, de l’aveu de ij.’is. ' ’ 
S. Pierre même, quelques endroits difficiles à entendre. 11 eft 
vrai qu’il commence pour l’ordinaire par y établir les vérités 
les plus fublimes de notre fàinte Religion ; mais auffi il a foin 
d’en tirer des régies de conduite pour tous les états , & de lei 
mettre à la portée de tout le monde. Adorons-y ce que nous 
n’y comprenons pas 5 profitons de ce que nous comprenons , 

& méritons par U de comprendre ce qui nous eft encore ca- 
ché. Si nous les lifons dans le meme efprit que S. Paul les a 
écrites , elles nous porteront à adorer la grandeur & la ma- 
jefte de Etieu , à craindre fts jugemens , à relpeder lés 
decrets , â révérer la puilTance de notre divin Rédempteur , 
à aimer fa bonté , à admirer fa fagefTe : elles éclaireront de 
plus en plus notre efprit, elles échaufferont notre cœur, elles 
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3 I é FESTE DES APOSTRES S. PIERRE ET S. PAUL, 
nous înfpireront une faînte ardeur pour faire toujours de nou- 
veaux progrès dans la connoîflTance , dans l’amour & dans la 
pratique de nos devoirs , & pour perfévcrer jufqu’à la fin dans 
l’exercice de toutes les vertus chrétiennes. 

P R I E R E. 

G .R A N D Saint , premier Apôtre & premier Vicaire de 
Jefus Chrift, chef de tous les Evêques , modèle de tous 
les Palleurs , pere de cous les Chrétiens , nous vous hono- 
rons dans toutes les qualités, & dans toutes les grâces, les 
dons & les privilèges que vous avez reçus de Dieu : nous ré- 
vérons s^cre autorité & votre primauté dans tous vos fuc- 
cclTeurs : nous voulons vivre & mourir dans la communion 
du fiége que vous avez arrofé de vos larmes , de vos fueurs Sc 
de votre fang. 

En nous obtenant cette grâce , grand Apôtre , obtenez- 
nous aufli celle de profiter de vos inftruélions, & d’imiter vos 
vertus, votre foi, votre humilité, votre amour pour Dieu , 
pour Jefus - Clirift & pour l’Eglife. Que nous apprenions il ne 
nous attacher à rien qui puifle nous empêcher de fuivre 
JefuS'Chrift, à nous défier de nous-mêmes & de nos propres 
forces , à nous relever de nos chutes avec confiance , à quitter 
fans délai les occafions de péché ou d’afiFoiblifiTemenc , à pleu- 
rer nos péchés avec des larmes d’une véritable douleur, i 
foufFrir humblement d'être repris de nos fautes , & à nous 
attacher iaviolablement à celui qui a les paroles de la vie éter- 
nelle. 

Pafteur charitable , employez auprès de Dieu pour l’Eglile | 

qu’il a confiée à vos foins , le crédit qu’il vous a donné } 
défcndez-la auprès du fouverain Pafteur & de l’Evêque de nos 
âmes contre les ennemis du dehors & du dedans. Attirez fur 
notre faint Pere le Pape , fur Monfeigneur notre Evêque , & 
fur tous ceux que le Saint-Efprit a établis pour gouverner l’E- 
glife de Dieu , les lumières & les grâces dont ils ont befoia 
pour remplir leur miniftère , & pour nous faire arriver avec 
eux au Royaume des deux. 
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FESTE DES APOSTRES S. PIERRE ET S. PAUL. 3 1 7 
Bienheureux Paul , le Seigneur Jefus vous appelle à la loi 
à l’Apoftolac , lorfque le faux zélé vous infpire plus d'em- 
portement & de fureur contre fon Eglife.'En un moment il fait 
d’un loup un agneau , d’un perfécuteur un Chrétien , le maî- 
tre , le Dodeur & l’Apôtre des Gentils. Nous adorons dans 
votre converfion toutes les miféricordes de Dieu fur vous & 
fur fon 'Eglife , & plus encore fur fon Eglife que fur vous : 
car c’eftpour elle , c’efl: pour nous qu’il a changé votre coeur j 
il e(f donc bien juRe que nous lui en rendions nos adions de 
grâces. 

Demandez-Iui , grand Apôtre , que la grâce qu’il vous a 
faite s’étende aufli lur nous ; ciue notre converfion foit prom- 
pte , fincére , entière & pgrlévérante , & que nous lui ren- 
dions toujours toute la gloirftu bien qui eft en nous. Qifil lui 
plaife faire croître en nous la foi que vous avez plantée par vos 
travaux*; que vous avez arrofée de vos paroles , de vos larmes 
& de votre fàng ; afin qu’elle produife en nous ici-bas les fruits 
d’une converfion fincére & véritable, & d’une vie tout-à-faic 
chrétienne , & dans le ciel le fruit éternel de la vie bienheu- 
reufe en la fociété des Anges & des Saints. Amen. 


Le I y. A O U s T. 

FESTE DE L'ASSOMPTION 

DE *LA Sainte Vierge. 

Leâure de ^ Apocalypfe y Ch. n.v. ip. iz.v. i. 

L e temple de Dieu fut ouvert dans le ciel ; on 
y vit TArche de fon alliance , & il fe fit des 
éclairs , de grands bruits , des tonnerres , un tremble- 
ment de terre & une grêle effroyable. Il parut encore 
un grand prodige dans le ciel : une femme <jui ctoit 

Rr üj 
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environnée du foleil, qui avoir la lune fous fes pieds , 
& fur fa tête une couronne de douze étoiles. 

Evangile félon Saint Luc , Ch. i . v. 41 - 45. 

E lisabeth fut remplie du Saint-Efprit ; & 
élevant fa voix, elle s’écria : Vous êtes bénie en- 
tre toutes les femmes , & le fruit de vos entrailles cft 
béni. Et d’oû me vient ce bonheur , que la mere de 
mon Seigneur vienne vers moi ? Car votre voix n’a pas 
plutôt frappé mon oreille lorfque vous m’avez faluée , 
que mon enfant a trelTailli d^joie dans mon fein. Et 
vous êtes bienheureufe d’avoir cru, parce que ce qui 
vous a été dit de la part du Seigneur fera acçompli. 
Alors Marie dit ces paroles ; Mon ame glorifie le 
Seigneur , & mon efprit eft ravi de joie en Dieu mon 
Sauveur ; parce qu’il a regardé la bafTelTc de fa fer- 
vante : & déformais je ferai appel léc bienheureufe dans 
la fucceflion de tous les fiécles. Car leTout-puiffant a 
fait en moi de grandes chofes , & fon nom eft faint. 

Instruction. 

L ’EGLISE nous met aujourd’hui devant les yeux , mes 
Freres, la mort bienheureufe de Marie, & le comble de 
la gloire auquel elle a été élevée dans le ciel. Mais fon deûèin 
n’eft pas que nous nous contentions d’une admiration ftérile 
de ces grands objets qu’elle préfente à notre piété : ce qu’elle 
demande de nous principalement, c’eft que nous nous effor- 
cions d’imiter les vertus dont la fainte Vierge nous a donné 
l’exemple , & d’arriver au bonheur dont elle jouit, en fuivanc 
le chemin qu’elle nous a tracé par fes adions. Entrons dans 
les viles de l’Eglife notre mere, & arrêtons-nous à confidé- 
rcr , 1 L’éminence de la gloire dans laquelle Marie eft cn- 
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L’ASSOMPTION DE LA SAINTE VIERGE. 319 
trée aujourd’hui ; Z®. L’humilité par laquelle elle y eft ar- 
rivée. 

Trois choies contribuent à relever le triomphe glorieux 
dç la fainte Vierge J 1®. l’honneur qu’elle reçoit en entrant 
dans le ciel , i®.Te bonheur dont elle y jouit, 3®. la fondion 
qu’elle y exerce pour nous. 

I®. A peine elt-elle délivrée des miféres de cette vie, que 
les deux lui font ouverts : elle eft revêtue d’une robe de 
gloire ôc d’immortalité : elle fait fon entrée triomphante 
dans la célefte Jerufalem , & va prendre féance fur le trône 
que lui a préparé fon Fils adorable , au milieu des acclama- 
tions des Efprits bienheureux & de tous les Saints , qui hono- 
rent en elle l’augufte qualité de Mere de Dieu , & le degré 
d’élévation qui répond à cette dignité. Ne fuyons pas infenfi- 
bles â l’élévation de notre Mere : confidérons avec le plus 
profond refped & avec une admiration pleine de joie la gloire 
dont elle eft environnée : joignons nos voix i celles des Bien- 
heureux : béniftbns de tout notre cœur le Dieu de miféricor- 
de qui a jetté un regard favorable fur la baflelTe de fa fer- 
vante, & qui déployant la force de fon bras a opéré en 
fa faveur les chofes les plus grandes & les plus admi- 
rables. 

a®. Un fécond avantage du triomphe de Marie, c’eft qu’il 
eft accompagné d’un fouverain bonheur : fon ame fainte eft 
toute pénétrée de la divinité même , & comme inondée d’un 
torrent de délices : fon efprit eft éclairé des plus vives lumiè- 
res de la vérité , & fon cœur enivré d’une fource indicible de 
joie & de confolation. C’eft là que dédommagée de fes humi- 
liations palTées , elle goûte à longs traits les douceurs ineffa- 
bles de la juftice : c’eft là que Jefus-Chrift elTuie les larmes 

3 ue lui ont fait répandre fon amour tendre pour lui , & le défir 
e lui être réunie : c’eft là que ce cher Fils répand fur elle 
avec profufion toutes les richelTes de fa gloire. N’eft-il pas 
jufte que nous prenions part au bonheur d’une mere qui eft 
pleine de tendrefle & de bonté pour nous ; que nous la fuî- 
vions dans le féjour de la gloire , au moins par les délits de 
notre cœur, & que nous apprenions à foupirer apres le 
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Icjour de lajpaix & de la félicité où elle eft encrée aujour- 
d’hui. En effet, ce n’ell pas une choie de confeil ou de luré- 
logation , comme bien des "ens fè l’imaginent , c’eft un de- 
voir indifpenfable, de nous regarder dans cette vie comme 
des voyageurs & des etrangers , de vivre dans le détachement 
de toutes chofes , d’uier du monde comme n’en ufant point, 
de nous trouver mal ici bas , & de défirer une autre vie. A voir 
cette aelivité , cette irdeur, cet empreflèmenc que la plupart 
des Chrétiens ont pour les biens périllables de cette vie, 
peut-on dire que le délir des biens éternels régne dans leur 
cœur ? Et fi ce défit eflentiel à tout Chrétien n’y régné pas , 
que penfer de leur trifte ficuation , finon qu’ils font dans un 
état de mort aux yeux de Dieu , & qu’ils ne peuvent efpérer 
d’entrer dans le féjour des bienheureux ? « Celui , dit S. Au- 
»gu(lin,qui ne gémit point ici-bas c<»mme étranger, ne fe 
» réjouira point dans le ciel comme citoyen. » Et quiconque, 
»» dit encore ce S. Docteur , fe contentant d’avoir pour partage 
»en abondance les biens de cette vie , confêntiroît d’être 
» privé pour toujours de la vue de Dieu ; dès-lors il mcriteroic 
» fa difgrace & fon indignation. « Auffi voyons-nous que les 
Apôtres nous recommandent par-tout cette difpofirion. Je 
vous fupptie , dit S. Pierre , de vous regarder ici-bas comme des 
voyageurs ^ des etrangers , ^ de vous ahjienir des déjtrs de la 
chair qui combattent contre Jame. S. Paul définît un Chrétien , 
celui qui fait profelfion d’attendre Jefus-Chrift , & qui foupire 
continuellement apres fon dernier avenement. Et comme le 
caraâcre des véritables Juftes de l’ancien Teftament confiftoîc 
à attendre le premier avenement de Jefus-Chrifl, le caradè- 
re des vrais Chrétiens eftde défirer fon avenement glorieux. 
C’eft dans cette difpofirion qu’ont vécu tous les Saints : &pour 
ne point perdre de vûe celle dont nous honorons aujourd'hui 
le triomphe , ce défir d’être réunie à Jefus-Chrift a été émi- 
nent dans la fainte Vierge. Depuis l’Afcenfion de fon cher 
Fils , elle ne regarda plus la terre que comme un lieu d’exil : 
tous fes regards , fes défirs , fes penfées , & fes afïècHons fui- 
virent Jefus-Chrift dans le ciel. Voulons nous arriver au bon- 
heur donc elle jouit ! marchons dans la voie qu’elle nous a 

tracée. 
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tracée. Nous trouvons en elle non- feulement un modèle fur 
lequel nous devons nous régler , mais encore un puiflant fe- 
cours capable de foutenir notre foîbleffe. 

3 Ce q^ui mec le comble à la gloire 6c au bonheur de 
Marie , c’eft qu’elle reçoit aujourd’hui une puillance propor- 
tionnée à la grandeur de la grâce dont elle a été favorifée, 6c 
à l’excellence de la gloire dont elle jouit } & cette puilTancc , 
elle l’exerce toute entière en notre faveur. Car cette tendre 
Mcre n’eft pas tellement occupée de fon bonheur , qu’elle ou-* 
blie fes chers enfans ; elle nous porte tous dans fon lein. AlII- 
fedans le ciel auprès de Jefus-Chrift fon Fils, elle y eft éta- 
blie déformais le réfuge des pécheurs , l’efpérance des affli- 
gés, le foutien de l’Eglifc, la Reine du ciel & de la terre. 
Qu’il eft confblant pour nous de fçavoir que celle que Jefus- 
Chrift nous a laiftec pour Mere comme le gage le plus pré- 
cieux qu’il pût nous donner en mourant , eft montée au ciel 
pleine de gloire -, &que, comme, félon S. Auguftin , elle a 
coopéré durant fa vie mortelle par là charité à la formation des 
Fidèles ; de meme à préfent quç lu charité a fa perfcélion , 
elle contribue d’une maniéré plus parfaite à la (ancHfication 
des membres de fon Fils : elle exerce pour nous auprès de lui 
les fonélions de protcéirice 6c d’avocate. C’eft lâ où nous de- 
vons l’invoquer, 6c recourir à elle dans tous nos maux comme 
à une mere également tendre 6c puiflànte. Mais afin que no- 
tre dévotion envers elle puilTc lui être agréable 6c nous être 
avantageufe, ayons foin d’éviter deux abus qui ne font que trop 
communs. Le premier eftde ne s’adrcller à la fainte Vierge 
que pour obtenir des biens temporels. On demande à Dieu 
par Ion intercelllon la fanté d’un enfant, le gain d’un procès, 
la réullîte d’une affaire, 6c le fuccès d’une entrepriiè pure- 
ment temporelle j voilà ce qui fait très-fouvent la matière des 
prières qu’on adrefl'e à cette divine Mere. Mais a-t-on égale- 
ment recours à elle ptmr obtenir la converfion du cœur , la 
délivrance du péché , la victoire fur fes pallions ? a-t-on re- 
cours à elle pour obtenir l’humilité ,1a chafteté , l’obéiffancc à 
Dieu ? vertus qu’elle peut nous obtenir d’autant plus facile- 
ment, qu’elle les a pratiquées d’une maniéré admirable. Il faut 
Rituel de Seiffons. Tom. IV. S f 
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l’avouer , il eft rare qu’on implore le fecours de la fainte- 
Vierge pour ces biens Ipirituels» & fi cela arrive, on n’a pas 
toujours la confolation de fe voir exaucé, parce que l'on fe 
contente d’invoquer Marie fans travailler à l’imiter & â prati- 
quer l’Evangile de Jefiis-Chrift, & c’eft le fécond abus qui lê 
glilTe dans la dévotion à l’egard de la fainte Vierge. Ne nous 
y trompons pas : la pieté envers Marie ne confifte pas dans 
certaines pratiques extérieures , à réciter quelques prières, à 
porter un Icapulaire , à dire fon chapelet, à entreprendre des 
pèlerinages , fource trop commune de difiipation , quelque- 
fois même de débauche } toutes ces pratiques peuvent ctre 
utiles , fi on en ufe félon l’cfprit de l’Eglife : mais defe borner 
i ces pratiques Sc d’y mettre toute fa confiance, ce feroit une 
illufion dangereufe. La dévotion envers Marie, pour être fo- 
lide, doit être fondée fur l’imitation de fes vertus & fur la 
pratique des commandemens de Dieu j car envain celui qui 
aime le monde , qui vit félon fes fens & qui ne travaille pas i 
vaincre fes partions , fe déclare-t-il ferviteur de Marie , elle 
ne le connoit point : elle rejette fes hommages comme indignes 
d’elle : elle nous dit encore ce qu’elle dit autrefois aux noces 
de Cana : Si vous voulez que mes prières vous fervent , faite f 
tout ce que mon Fils vous dira. Allons donc avec confiance au 
trône de Marie \ implorons la puiflante proteûîon : mais que • 

ce foît fur-tout pour les biens de l’ame ; que ce foit en tra- 
vaillant à imiter les vertus dont elle nous a laiflé l’exemple, I 

Sc principalement fon humilité qui a été le fondement de la 
gloire incomparable à laquelle elle a été élevée. C’eft le fujet 
d’une leconde réflexion. 

Nous pouvons remarquer dans l’humilité de Marie, trois 
qualités qui répondent à celles de fon trion^he. i Le mé- 
pris d’elle-mcme & le fentiment de fa bauèllè , di/pofition 
dans laquelle elle a vécu & par laquelle elle a mérité cet 
honneur dont elle a été comblée en entrant dans le ciel, 
a®. Une grande patience au milieu des maux & des épreuves 
de cette vie, qui lui a procuré ce bonheur fie cette paix infi- 
nie dont elle jouit. 3®. Enfin une parfaite obciflance Sc une 
entière dépendance à l’égard de Dieu fie des hommes , qui 
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a été recomptnfée par cette grande puiflance qu’elle pofféde 
dans le ciel. 

I “.Qu’y a t-il de plus admirable que l’humilité qu’elle fait 
paroîrreau ni' ment de l lncarnation ? Un Ange lui annonce 
qu’elle eft deftince à être la mere de Dieu j & elle ne le re- 
garde que comme là lervante. Je fuis , dit-elle à l’Ange, la 
fervame du Seigneur : qu'il me fait fait félon votre parole. Que 
ce trait nous lait bien conno'itre l’humilité de Marie 1 qu’il 
nous t'aie bien voircombien elle étoît perfuadée de (a foiblefle , 
& dans quels fentimens d’anéantiflement elle fe tenoit conti- 
nuellement devant Dieu ! Mais fi une créature fi fainte , fi 
pure , fi favoriféed-’s grâces de Dieu , a vécu dans un fi grand 
fentiment de fabafielie, que devons-nous faire, mitérables 
pécheurs que nous ïommes î dans quel mépris de nous-mê- 
mes devons-nous vivre î A la vue d’un tel exemple oferons- 
nous encore nous élever dans le fond de notre cœur au deflus 
de nos freres , tirer vanité des moindres avantages , & cher- 
cher en toute occafion l’eftime, les louanges & l’approbation 
des hommes, nous qui n’avons de nous-mêmes que le men- 
forge & le péché 5 qui portons en nous une furieufe pente au 
mal , une oppofition générale à la vertu , & une entière în- 
^ dignité i l’égard detoutes les grâces de Dieu ? Voilà nos biens, 
voilà l’héritage infortuné que nous avons reçu de nos peres. 
Mais qui cft ce qui lent ces maux, qui y penfe, qui s’en oc- 
cupe ? où font ces vrais humbles ,-ces pauvres d’efprit & de 
cœur, qui pénétrés du fond de leur corruption & du befoia 
infini qu'ils ont de la grâce dans leurs moindfes aâinns , s'a- 
baifient continuellement aux yeux de Dieu, & s’anéantiflent 
fans celle à la vue de cette dépendance totale & entière où ils 
font par rapport à lui.' C’efl cette difpofitiun qui lait l’efièn- 
tiel de l’humilité , & non pas certains abaÜTemens extérieurs , 
certains complimens affeÂés , certaines pratiques humilîantef 
qui peuvent tort bien s’allier , & qui ne s’allient que trop fou- 
vent avec un grand orgueil. un regard 

voruble , dit le Seigneur , finon fur le pauvre iPefpfit., fur celui 
qui a le cœur contrit , (jr qui tft plein de refpeÜ pour ma pa- 
role t 
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Ce fentiment que la fai’nce Vierge avoit de fa baflélTe ne la 
porcoic pas IcuUmcnt à fe cacher à les propres yeux i mais 
encore a fe dérober à la vue des hommes pour vivre fous les 
yeux de Dieu dans la retraite & le filence. L’Ange Gabriel la 
trouva feule dans la chambre j & fa modeftie 6c la pudeur ne 
lui permirent pas d'etre exempte de trouble & de crainte en 
fe voyant leule avec un Ange qu’elle croyoit être un homme 
ordinaire. Les Vierges chrétiennes fur-tout, doivent appren- 
dre de- là à établir leur fureté dans la fuite des occafions , &c 
dans la défiance d’elles mêmes, dans l’éloignement des compa~ 
gnics d’un fexe différent , 8c particuh’ercment de ces aflem- 
blées profanes de danfes pleines de pièges pour la pureté 8c la 
modelHe. Qu’elles fe demandent à elles-mêmes fi la fainte- 
Vierge eut voulu y afiîftcr , elle qui fut troublée à la vue de 
l’Ange ? Or toute fillechrétienne doit fe faire un devoir d’i- 
miter la fainte Vierge, qu’elle doit regarder comme fa Mere 
8c comme fon modèle. 

1°. Le fécond caraélère de l’humilité de Marie , c’eft une 
grande patience au milieu des maux 8c des affligions de cette 
vie. Sans parler des rigueurs, des délaiflémens, 8c des rebuts, 
apparens par lefquels Jefus - Chrift a voulu éprouver fa foi y 
arrêtons-nous à la feule circonftance de la paflîon 8c de la. 
mort de notre Seigneur. Quel fujet de douleur ne fut-ce pas 
pour Marie / Elle en eut le cœur percé comme iun glaive. Mais 
fa foi vive lui fit recevoir cette épreuve la plus fenfiblequi fut 
jamais , avec tous les fentimens de refpecl 8c de foumillîon. 
pour les ordres'de Dieu, Eft-ce ainfi que nous recevons les 
châtimens par lefquels Dieu nous purifie ? Quand il nous 
afflige par quelque perte de biens 8c de parens , par quelque 
renverfèment de fortune, ou par quelque maladie , nous voit- 
on fouffrir en efprît de pénitence 8c avec une foumifflon en^ 
tiere à fa fainte volonté i ne nous voir-on pas , au contraire 
nous abandonner aux plaintes 8c aux murmures , 8c nous en. 

{ jrendre à Dieu même, au lieu de regarder nos péchés comme 
a vraie caûfe des maux que nous Ibuffrons i Nous devons 
nous appliquer à imiter avec d’autant plus de fidélité cette 
patience de Marie, que nous frayons par la foi que c’eft le 
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fort des Chrétiens & des fervitcurs de Dieu d ccre épreuvés^ 

f »ar beaucoup de tribulations en cette vie , & que notre fa- 
ut dépend principalement du bon ufage que nous ferons de 
ces épreuves. 

3". Enfin un troifiéme caraélere de riiumilfté de la fainte 
Vierge , c’eft une obéifiance parfaite aux ordres de Dieu & 
de ceux de qui elle dépendoit. Avec quelle promptitude cette 
fainte Mere de Dieu obéit elle aux ordres d'Augufte qui l’o- 
bligent d’aller fe faire enregiftrer à Bethléem ? avec quelle 
Emplicité ne fe conforme-t-elle pas à tout ce que Dieu lui fait 
connoître de fes delTcins & de fes volontés fur jefus Chriflî 
fon Fils & Air elle-même f Elle fe purifie dans le tems & avec 
les cérémonies preferires par la loi j & par U elle fe confond 
avec les perfonnes de fon fexe qui font devenues meres par la 
voie ordinaire. Dans le meme efprit elle préfente au temple 
ce Fils adorable 5 elle le tranfporte en Egypte pour le fouf- 
traire i la fureur d’Hérode : enfin elle vit dans une entière 
dépendance à l’égard de S. Jofeph fon époux. Que nous fom- 
mes éloignés de ce beau modèle d’une parfaite obéifiânee 
& combien n’eft-il pas affligeant de voir un très-grand nom- 
bre de Chrétiens qui fe picquent d’avoir de la dévotion en- 
vers la fainte Vierge, & qui avec cela tranfgrellent fans fcru- 
pule la loi de Dieu dans les points les plus importans , & man- 
quent en mille occafions à l’obéillànce qu’ils doivent aux dif- 
rerences perfonnes de qui ils dépendent [ 

P R I E R E. 

T Res-SainteV lERGEjMere de Dieu, là pluslàinte 
des créatures par l’éminence de votre grâce , & la plus, 
élevée entre les bienheureux par l’excellence de votre gloire 

3 uel honneur & quels hommages ne vous devons-nous point 
ans ce jour de votre triomphe ; où délivrée des miléres de 
cette vie vous êtes élevée à une fouveraine grandeur & cou- 
ronnée d’une gloire immortelle , où vous jouilîèz d’un bon- 
heur ineffable qui eft la récompenfe de vos larmes & de vos. 
douleurs? Vous avez long-tcms langui & foupiré fur la terre„ 
apres cet heureux moment qui dévoie vous réunir à votre Fils.. 

S f iij 



L’ASSOMPTION DE LA SAINTE VIERGE. 

Mais enfin vos liens lonr rompus , ô Vierge fidèle, & vou* 
pafiez de la terre au ciel par une mort heurcufe. Que Dieu (oie 
adore & loué à jamais pour routes les grâces par lefquelles il 
vous a conduire à cet heureux terme de votre pèlerinage. 
JouilLez , ô bienheureufe Marie , des richellés de la gloire 
donc il fait aujourd’hui une cfFufion fi abondante dans votre 
cœur. 

Mais dans ce haut degré de gloire , vous n’ètes , ni infenfi» 
bie à nos befoins , ni hors d’état de nous foulager dans nos 
miléres. Souvenez-vous donc , ô Mere du Sauveur du monde, 
que vous êtes la Mere des membres auflî bien que du Chef : 
obtenez-nous par votre puilfance interccfiîon la grâce de ne 
nous regarder fur la terre que comme des voyageurs & des 
étrangers , fie de porter â votre exemple toutes nos penfées , 
tous nos défirs & toutes nos aflfcélions vers le ciel notre chere 
patrie. Faites voir que vous êtes notre Mere en nous obte- 
nant la grâce d’être de dignes membres de votre Fils : obtenez- 
nous la (-'orcc d’imiter la vie fi faince ic fi chrétienne dont vous 
nous laillez l’exemple en nous quittant } & principalement 
cette profo ide humilité qui vous a tenue conrinuellemenc 
anéantie devant Dieu par le fentiment de votre bafieflè j 
cette patience à toute épreuve au milieu des peines , des 
affliélions & des concradiétions auxquelles vous avez été ex- 

r olce i fie enfin cette obéilLancc & cette foumiflîon parfaite â 
egard de Dieu fie de ceux de qui vous dépendiez j afin que la 
pratique de ces vertus nous mérite comme à. vous une élé- 
vation , une gloire fie une félicité éternelle. Amen. 
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Leâuri dè ^Eccléfiajlique y Ch. 3 1. v. 8^11. 

H eureux le riche qui a été trouvé fans ta- 
che , qui n’a point couru après l’or , & qui n’a 
point mis fon efpérance dans l’argent ni dans les tré- 
lors. Qui eft celui-là , & nous le louerons ? parce 
qu’il a fait des chofes merveilleufes pendant fa vie. 
Il a été éprouvé par l’or, & trouvé parfait; fa gloire fe- 
ra éternelle : il a pu violer le commandement de 
Dieu , & il ne l’a point violé ; il a pû faire le mal 
& il ne l’a point fait. C'eft pourquoi fes biens ont été 
affermis dans le Seigneur , & toute l'alfemblée des 
Saints publiera les aumônes qu’il a faites. ' 

Evangile félon Saint Luc , Ch. 1 8. v. 1 8 - 27. 

U N jeune homme de qualité vint faire cette 
demande à Jefus : Bon Maître, que faut-il que 
je taffe pour acquérir la vie éternelle ? Jefus lui répon- 
dit : Pourquoi m’appeliez - vous bon ? II n’y a que 
Dieu feul qui foit bon. Sçavez-vous les Commande- 
mens î Vous ne tuerez point ; vous ne commettrez 
point d’adultère ; vous ne déroberez point ; vous ne 
porterez point de faux témoignage ; honorez votre 
pere & votre mere. Il lui répondit : J’ai gardé tous ces 
commandemens dès ma jeuneffe. Ce que Jefus ayant 
entendu , îl lui dit : Il vous manque encore une choie: 
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vendez tout ce que vous avez , & donnez aux pau- 
vres , & vous aurez un tréfordans le ciel ; puis venez , 
ôc me fuivez. Mais lui ayant entendu ceci , devint 
tout trilte , parce qu’il étoit extrêmement riche. Et 
jefus voyant qu’il étoit devenu trille , Qujl eft diffi- 
cile , dit-il , que ceux qui ont beaucoup de biens en- 
trent dans le royaume de Dieu ! Il ell plus aifé qu’un 
chameau pafle par le trou d’une aiguille , que non pas 
qu’un riche entre dans le royaume de Dieu. Et ceux 
qui l’ccoutoient lui dirent : Qui pourra donc être 
fauve î Jefus leur répondit : Ce qui ell impoffible aux 
hommes , efl polliblc à Dieu. 

Instruction. 

L OUIS neuvième du nom, &: le quarante - troifiëme 
Roi de France, vint au monde le I J. Avril iziy, Ilya 
lieu de croire qu’il naquit à la Neuville-en-Hez village du 
fieauvoilis , dans un vieux Château qui ne fubfifte plus ; tous 
les Hilloriens conviennent qu’il fut baptifé à Poiüy. Il étoit 
fils de Louis VIII. & de Blanche de Caftille , Princefle vraî- 
ment digne de régner. Dès l’enfance elle lui infpira le goût 
de la piété & l’amour de la vertu } & plufieurs fois elle lui 
répéta ces belles paroles fi dignes d’une mere chrétienne; 
« J’aimerois mieux , mon fils , vous voir privé du trône Sc de 
»> la vie ,'que fouillé d’aucun péché mortel. » Il avoit environ 
douze ans lorfqu’il fuccéda â fon pere le 8. de Novembre 
ixi6. 

. .Louis formé par des mains que la fagelle conduilbit, apprît 
de bonne heure que tout eft grand dans le Chriftianifme, Sc 
infiniment au-deüus de ce que le monde appelle grand ; que 
tout ce qui n’eft point Dieu , ou qui ne fe rapporte point à 
lui, n’eft que milére , que vanité & que néant. Réduilànt en 
pratique cette fcience divine , on le vie à r.ige de vingt ans 
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avifTi féricux & aufl'i appliqué à fes devoirs que s’il n’eût point 
eu de partions 5 aufli pieux & aurtî vertueux que fi la pieté & la 
vertu furtent nées avec lui. Simple dans Tes habits , il ne cher- 
cha pas à éblouir ion peuple par un dehors fallueux, mais à 
s’en faire aimer. Ami de la vérité , il ne connoiflbit point ces 
rufes & ces déguifemens que le monde appelle prudence, Sc 
qu’on nomme politique à la Cour; & il aimoit mieux perdre 
quelque chofe, pour ne point blertTcr la vérité, que de gagner 
beaucoup par le moindre menfonge, : c’eft ainfi qu’on forma 
le cœur de ce jeune Prince. A l’égard de fon efprit on le cul- 
tiva, autant qu’on le put dans un fiéclc qui n’étoit pas celui 
des l’ciences : on lui apprit néanmoins la langue latine ; & il 
la poflédoit aflez pour entendre l’Ecriture & les ouvrages des 
Peresde l’Eglife , qu’il lifoit avec goût , & qu’il aimoit à faire 
lire A ceux qui l’approchoient. 

Quand Louis eut i }. ans accomplis , il fut déclaré majeur 
félon la coutume de ce tems-là , qui fixoit la majorité A cet 
âge. Ceux qui ne fçavoicnt pas combien on goûte de plaifir 4 
vivre chrétiennement , s’imaginoient que le Roi n’étant plus 
fous le joug de la Reine Blanche fa merc , s’abandonneroic 
plus volontiers aux plaifirs & au luxe : mais le faint Roi trom- 
pa leur, attente. Comme il n’avoît pas été pieux par eontrain- 
tc , il continua de l’être quand il eut toute la liberté. Il regar- 
da toujours fa mere avec le même refpccT: ; il l’écoüta avec la 
même attention , &c fuivit fes confeils avec la même docilité j 
& quoiqu’elle ulât quelquefois durement de l’autorité qu’iMui 
laiübit lur fon efprit, il lui fut toujours fournis dans tout ce 
qui ne pouvoir nuire au bien de fon Etat." • • ' • 

Ce Prince ne laifloit jamais le mérite fans récbrnpenfe, dès 
qu’il lul,écoic connu ; mais d’un autre côté il ne donnoit rien 
à la cupidité de ceux qui s’emprelloient de lui demander II 
obfcrvoit cette régie principalement envers les Eccléfiafti- 
ques, à qui il ne donnoit jamais un fécond bénéfice , qu’il ne 
les eût obligés à fc défaire du premier. Il approuva la déci- 
fion d’une afFemblée ténue à Paris l’an 1138. à ce fujet. Ce 
fut Guillaume III. Evêque de cette ville , qui la fit tenir pour 
remédier aux défordres que la cupidité avoit fait naître entre 
Rituel de Soiffons. T ont. ly. T t 
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les Eccléfiaftiques. L’aflcmblée décida , à l'exception de deux 
afiiftans , qu’on ne peut en confcience poûéder deux bénéâ< 
ces quand un lèul fuffit pour vivre. 

Baudouin II. qui fur Empereur de Confia ntinople, étant 
venu ea France implorer le fecours des Latins contre les 
Grecs , en demanda au Roi , & lui ofFrit la fainte Couronne 
d’épines qui croît engagée aux Vénitiens, Louis réjoui de 
ponéder ce tréfor , fie de trouver une occafîon de faire plaifir 
â Baudouin , aflifla ce Prince de troupes fie d'argent, retira la 
Fainte Couronne d’épines des Vénitiens , fie alla la recevoir à 
cinq lieues de Sens , luivî de toute la Cour ôc du Clergé. Ayant 
reçu encore depuis , un morceau de la vraie Croix 8c quel- 
ques autres Reliques , il fît bâtir à Paris ce qu’on appelle au- 
joiird’hui la Sainte Chapelle , p. ur les y dépofer. 

La vue de ces précieux monumens de la Paflion , lui fie 
naître le défit d’aller vilîter les faints Lieux, c’eft-à-dire , Je- 
rufhlcm fie le pays voifin , 2c de les délivrer de la puiflânee 
des Infidèles : c'étoit une dévotion qui étoit devenue alors 
fort commune. Louis s’étant déterminé à ce grand voyage j 
apres avoir mis ordre à toutes chofes, s’embarqua, fie vint abor- 
deren Egypte, où il trouva les Sarrafins qui l’attendoienr en ar- 
mes furie rivage. La vue de l’armée ennemie ne fit qu’enHam- 
mer fon ardeur. Après avoir animé fes troupes par undifeours 
plein de foi fie de courage ; il fauta le premier dans la mer tout 
armé, fie ayant mis en fuite les ennemis , il fê rendit maître 
de Damiette qui étoit une place très confidérable. Il s’avança 
enfuite pour pénétrer jufqu’au grand Caire qui eft la capitale 
de l’Egypte ; mais une maladie contagîeufe qui fe mît dans Ion 
armée , fie dont il fut lui-même attaqué , donna le moyen aux 
ennemis de fe rendre les maîtres de fa perfonne fie de toutes 
les troupes. 

Jamais notre pieux Roi ne parut plus tendre, plus eom- 
patiflant, plus attentif aux beîoîns de fes foldats, plus rem- 
pli d’une foi inébranlable , plus fournis i D»eu , que clans cette 
calamité, jamaisil ne parut plus grand que dans la captivité. 
Il fe montra toujours Roi fie Chrétien. Sa prîfon ne changea 
rien à fa maniéré de vivre dans tout ce qui dépendit de lui : 
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il ne ceflTa point de réciter tous les jours l’Office divin avec 
deux Freres Prêcheurs qu’on lui avoir lailTés pour compagnie : 
il n’iuterrompit ni fes jeûnes , ni Tes auRérites. Ses gardes ad- 
miroientli patience à fouffrîr les incommodités de fa priibn 
& leurs" infiiircs , Ion égalité d’ame, & fa fermeté à refufer tout 
ce qu’on lui propofa pour fa délivrance, & qu’il crut dérai- 
fonnable. Les Sarrafins lui dirent un jour : »Tu es notre pri- 
»fonnier& notre efclave , & tu nous traites comme fi nous 
»» étions nous-mêmes tes prifonniers i ♦> Comme on lui eut de- 
mandé pour fa rançon dix millions d’argent, & la ville de 
Damiette , il répondit aux envoyés du Sultan : « Allez dire 
» à votre Maître , qu’un Roi de France ne fe racheté point 
Mpour de Parant: je donnerai les dix millions pour mes 
Mgens, & la ville de Damiette pour ma perfonne.»» Les Sar- 
rafins lui ayant propofé pour aflurer le traité , une Formule de 
ferment , qui loi parut contraire au refpeâ: dû â Dieu , il re- 
fiifà de le mire ; & comme fes parens & fes amis le prefioient 
d’y acquiefeer , il leur dit : « Dieu m’eft témoin que je vous 
» aime comme je le dois , & que je ne hais point ma vie ; mais 
» j’aime encore mieux Jefus-Chrift & fa croix } & j’offenferoîs 
»> mon Dieu , fi je faifois ce qu’on me propofe. »» Les Sarra- 
fins Furieux de fon refes , lui portèrent le Fabre à la gorge , 8c 
le menacèrent de le mettre en croix lui & tous les autres. 
« Vous le pouvez , leur dit-il , Dieu vous a rendus maîtres de 
M mon corps j mais mon ame eft entre fes mains , ôc vous ne 
n pouvez rien Fur elle. >» Enfin on lui rendit la liberté , 8c iî 
revint en France. 

Quelque tems après fbn retour , le faint Roi entreprit de 
vifiter fes Etats -, 8c par-tout il laifia des marques de là géné- 
rofitc , de fa bonté 8c de fa grande piété. Il veilloit avec foin 
pour feire rendre la juRice i ceux qui avoient droit : 8c quand 
il étoit lui-même en caufe , il fe dépouilloit fi bien de tout in- 
térêt propre , qu’il vouloir qu’on le jugeât â la ri^eur, plu- 
tôt que de feire perdre la moindre chofe à celui qui avort 
raifon. Il donna des Edits févéres contre les blafehémareurs , 
|es condamnant â avoir la langue percée d’un fer chaud, 8c 
il difoit i cette occafion : »» Je fouFfrirois moi-même ce fup- 
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» plicc avec plaifir , fi je pouvois par ce moyen bannir de mon 
■ y* Royaume , les juremens & les blafphcmes. » Qiiclqu’un 
-difant un jour à ce faint Roi, qu’il donnoit trop de tems à 
fes exercices de piété , il répondit : «Si j’en employoij encore 
» plus à tous Ici divertificmens que fc permettent les perfon- 
» nés de mon rang, qui quecefoir n'y trouveroit à redire.» 

Le mauvais iucccs de ion premier voyage à la Terre-Sainte 
ne lui ôta pas le défit d’y retourner. On jugea à propos d’aller 
en Afrique &: d’attaquer Tunis : mais avant que le fiége de 
cette ville fût formé , les maladies fe mirent dans le camp , 
& le ravagèrent plus que n’eût fait l’épée d’un ennemi viélo- 
rieux. jean Comte de Nevers , furnommé Triftan, fils aîné 
du Roi , en mourut • le Roi en fut lui- meme atteint ; & 
comme le mal étoit contagieux , il jugea bien qu’il n’en gué- 
riroit po nt : il employa (es dernieres heures à drelTer en for- 
me de teftament , une longue inftrudion pour fôn fils Philippe 
qui devoir lui" fuceéder. Voici entr’autres inftruélions les avis 
qu’il lui donne, ci Mon fils, la première choie que je vous 
«recommande , c’eft d’aimer Dieu de tout votre cœur 5 fans 
Mccla perlonne ne ferafauvé. Et donncz-vous'bfen de garde 
i>do,rien faire qui lui dcplaife , c’eft- à-dire, de pécher : car 
» vous devez defifer de, fouffrir plutôt toute forte de tour- 
Vjnens , que de pécher mortellement. Si Dieu vous envoyé 
-«quelque adveriité ,, fouffriz la avec patience. & actions de 
»> grâces j pcnftz que vous l’ivez toujours mérité , & qu’elle 
y» tournera à votre avantage. S’il vous envoyé de la profpérî- 
»té, remerciez le; ne vous en attribuez rien, & n’en deve- 
;»>.rKîz pÿ(i)it ôrgÉieiHèux :!car oir;nef doit pas tourner' les ''dbns 
» de Dicucontrepluii Choiïiiléz! des ConfelTeurs vertueux & 
^fijay^nî r4oiincz léiiC'la libmtj de vous avertir & de vous 
V» roprendrd. Bntendea'. avec pieté le fervide de l’Eeliïè , làns 
«y p-arle^,,ni,degarde'ir,( 5 a& U;i'mais priez Dieu 3e bouche 
J* 6c de .cœur...,Sby.cz^ljL;ui de chanter pour les pauvres, & 
«cpnfipilez l<s /eloj) vfitire poUvoir.INe vous liez qu’avec des 
>> gens de bippy, QçiC',perfonrc ne (oit a(Tcz hardi de rien dire 
_>« devant vi>vts qi)i’ excite au péché ;!ou pouf médire d’autr\iL 
U Àina^z tôpç te qui eft bien , & haïU'ez tour mal. ' Puniflez. 

• ' î 
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>• les blafphéiTiatcurs. Rendez fouvenc grâces à Dieu des biens 
» que vous en aurez reçus , & méritez par-là d’en recevoir 
«davantage. Soyez équitable en tout, meme contre vous: 
» mettez votre application à faire régner la paix la jufHce 
«parmi vos fujets. Aimez l’Eglife, & ceux qui la fervent avec 
«zélc Scavec édification : donnez les bénéfices à des perfon- 
«ncs dignes de les pofiéder & capables de les remplir , & n*en 
«donnez point à ceux qui en ont déjà. N’entreprenez point 
«de guerre fans nécellîtc , de appaifez volontiers toute con- 
«teflration. Que votre dépenfe loit toujours raifonnable 6c 
«modérée: retranchez-en tout excès. Mon fils, je vous prie 
» de vous fouvenir de moi , 6c de lecourir mon amc par des 
« Méfiés , des prières , des aumônes , 6c d’autres bonnes œu- 
« vres. Je vous donne toutes les bénédictions qu’un perc peut 
«donner à Ion fils : 6c je prie la. très-fainte Trinité , le Perc, 
«le Fils ,6c le Saint-Efprit, de vous garder 6c de vous préfer- 
» ver de tout mal , 6c principalement de mourir en péché mor- 
« tel ; je le prie de vous accorder la grâce de faire toujours fa 
«volonté; afin que nous puiflîons apres cette vie le louer 
«enfemble éternellement dans le Royaume du ciel. Amen.« 

Le Roi donna une pareille inftruélion à fa fille Ifabelle 
Reine de Navarre : il lui recommanda d’obéir à fon mari ; de 
n’avoir point trop d’habits à la fois , ni trop de joyaux j mais 
de faire des aumônes, au moins du fiiperflu ; de n’employer pas 
trop de tems ni de foin à fe parer -, de ne point donner dans 
l’excès des ornemens , 6c plutôt d’en diminuer tous les jours. 

La maladie continuant d’augmenter , le faint Roi reçut les 
Sacremens avec beaucoup de piété ; 8c quand il fe fentit près 
de fa fin , il fefit mettre fur un lit couvert de cendres où les 
bras croifés fur la poitrine ,.6c les yeux élevés au ciel il rendit 
l’efprit fur les trois heures après midi, le Lundi 2 j. d’Aoufl 
1170. ayant vécu plus de cinquante-cinq ans, 6c régné près 
de quarante-quatre. Il avoir fondé beaucoup d’Eglifes 6c de 
Monaftères , entr’autres l’Abbaye de Royaumont dans le 
Diocefe de Beauvais où il fe retiroit fouvent, pour prier avec 
plus de recueillement ;6c l’Hôpital des Quinze-Vingts à Paris^ 
potir y loger ceux qui auroient perdu la vue au nombre de 
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trois cens. Il ne faut pas oublier que ce Prince fi reli- 
gieux faifoit tant d’état de la qualité de Chrétâ'n , qu’il avoit 
coutume de dire, que le lieu où il avoit reçu le plus grand 
bonheur n’etoit pas Reims où il avoit reçu la Couronne 
royale , mais Poifly , où il avoit été baptifé. C’étoit pour cette 
raifôn que quelquefois il fignoit, Louis de Poissy. 

Que d’initruélions , mes Freres , que de fujets d’édification 
dansla vie de notre faint Roi I Un des plus frappans & des 
plus inftrudifs , c’eft l’application que la Reine Blanche eut à 
donner i ion Fils une bonne éducation. Vous avez vû que dès 
l’enfance elle lui infpira le goût de la piété Sc l’amour de la 
vertu , lui répétant ibuvent ces paroles :«J’aimcrois mieux, 
«mon fils, vous voir privé du trône ficdela vie même, que 
»> fouillé d’aucun péché mortel. »> Ces paroles firent fur ce jeune 
Prince de fi fortes imprellîons qu’il ne les oublia jair.ais : il en 
futtoujoun fi pénétré , qu’un jour ayant demandé au Sire de 
Joinville , un des Seigneurs de fa Cour , lequel il aimeroic 
mieux ou d’être lepreux , ou d’avoir commis un péché mortel } 
& Joinville ayant répondu qu’il aimeroic mieux avoir fait 
trente péchés mortels , que d’être lepreux j Saint Louis lui 
dit : H Vous ne fçavez guères , Joinville , ce que c’eft que d’a- 
M voir oflFenfé Dieu. Apprenez qu’il n’y a point.de plus grand 
» malheur que d’être en péché mortel: car quelque repentir 
» qu’on puifle en avoir enfuice, on n’eft point alluré, quand on 
weft près de mourir, que Dieu veuille encore le pardonner.» 
Qu’il y a peu de Chrétiens qui ayent pour le péché la même 
horreur que notre Saint t mais auffi qu’il ell rare de trouver 
des peres & des meres qui infpirent i leurs enfans des fend- 
mens fi Chrétiens ! Où font ceux qui tiennent à leurs enfans 
le langage Chrétien que la pieulê Reine Blanche avoit tenu 
tant de fois à notre faint Roi f A en juger par les mœurs & 
par la conduite des enfans , il n’y a prefque point de peres & 
mères aujourd’hui qui s’acquittent comme il faut de ce devoir 
capital , d’où dépend leur falut Sc celui de leurs enfans. La 
plupart des parens ne connoillènt point leurs obligations â 
cet égard , ou ne veulent pas fe contraindre pour s’en acquit- 
ter. Combien même donc la vie eR une oppoficion formelle 
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aux maximes de l’Evangile , & un fcandale perpétuel pour 
leurs enfans , dont ils lontles parricides par les mauvaisexem- 
pies qu’ils leur donnent! Si quelqu'un^ dit Jefus-CIirift , Mmtk. it. 
f(a$uUlife un de ces petits qui croient en moi, il vuudroit mieux 
four lui , qu’on lui pendit au cou une meule de moulin , ^ qtCon le 
jettàt au fond de la mer.... Malheur d homme par qui le fcandale 
arrive. «♦ Servez vous - même de maîtreffe & de modèle â e-, 7 . 

•» votre fille , difoit S. Jérôme à une merc chrétienne; qu’elle 
»» ne voie rien de mal en vous , ni en fon pere : înftruifez-la 
M l’un & l'autre par votre exemple encore plus que par vos 
Mdilcours. n Que les peres & meres fc réforment donc au- 
)ourd’hui > & qu’ils Ibient bien perfuadés qu’ils nercullîront 
jamais â înfpîrer â leurs enfans l'amour de Dieu & l’horreur 
du péché , s'ils ne font eux-mêmes bien pénétrés de ces fen. 
timens. 

Pki z k z. 

G rand Saint , qui avez été prévenu des bénédîftîons 
du ciel , & qui avez marché jufqu’à la mort dans les fen- 
tiers-de la juftice & de la fainteté } nous adorons la main du 
Roi des Rois qui vous a mis la couronne fur la rêre> & qui 
malgré les obuacles du falut donc les Princes font environ- 
nés, vous a conduit au Royaume éternel. Nous adorons la 
force de la grâce divine qui vous a conièrvé dans la pureté 
parmi les écueils de la jeunefie , & au milieu de la corruption ^ 
de la Cour-, qui vous a fait vivre en pénitent parmi les déli- 
ces, qui vous a fait aimer la pauvreté dans l’abondance, 2c 
pratiquer l'humilité fur le trône » qui vous a appris â refpefter 
Dieu comme votre fouverain , & i chérir vos peuples comme 
vos enfans & vos freres. Nous reconnoîflbns avec vous que 
tant de vertus ont été les bienheureux fruits des prières 5c 
des foins de votre pieufe mere , 5 c de la docilité avec la- 
quelle vous avez écouté 5 c pratiqué Tes inflruâions iufques 
fur le trône. 

Obtenez-nous la grâce de profiter de vos exemples } que 
les enfans apprennent de vous â écouter avec docilité 5 c â 
pratiquer avec fidéhté les inftruAions qu’ils reijoivenc de 
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icuis parcns. Obtcnez-nous à tous un coeur docile Scun refpccl 
filial pour nos fupcricurs 5 qu'.à votre exemple nous aimions 
mieux mille fois perdre la vie du corps , cjue de mourir à 
Dieu par la perte de l’innocence j que nous recevions de la 
main de Dieu avec une égale foumiflîon tou: ce qu’il lui plaira 
de nous envoyer ; que nous ne nous lailfions point éblouir par 
la proipériré ni abbattre par l’adverfité. 

O grand Saint, qui avez préféré la qualité de Chrétien i 
celle de Roi de France, priez jefus-Chrift notre Seigneur de 
nous remplir d’une eftime toujours nouvelle pour cette au- 
gufle qualité , &i de nous la faire foutenir par une lainteté de 
vie qui y réponde. Vous avez eu le courage de vous expofer 
à perdre la vie plutôt que de faire un ferment contraire à la 
fainteté de la Religion : qu’il ne nous arrive jamais d’en faire 
aucun qui blclT’e l’honneur de Dieu. Vous avez fait des Edits 
révérés contre les jureurs & les blafphémateurs : que nous 
foyons faifis d’horreur quand nous entendons proférer quel- 
que parole contraire au refpcc'l dù à fon faint nom. O Roi 
trcs-Chrécicn ^ qui avez banni de votre Cour & de votre 
Royaume tout ce qui pouvoit en corrompre les mœurs , 6C 
qui y avez fait régner Jefus-Chrift j obtenez-nous la grâce de 
bannir de notre cœur tour ce qui eft capable de ternir fa pu- 
reté ; que le fouverain Roi des Rois y régne feul. I ■ 

Mais vous feavez , grand S.aint , ce que la France a de 
plus cher , Ce ce que fon Eglife offre fans cefle à Dieu avec 
plus d’ihftance & de ferveur ; c’eft la facrée perfonne du Roi 

6 fon augufte famille. I^aignez par vos prières attirer fur eux 
les grâces néceflàires pour remplir tous les devoirs d’une con- 
dition environnée de tant de périls & expofée à tant de 
pièges. Obtenez à notre augufte Monarque qui fait gloire de 
vous rcconnoîrre pour fon Patron , comme d’ètre votre fils 
& votre fucedfeur, la grâce de marcher fidèlement fur -vos 
traces , Ce d’être comme vous un Prince vraiment félon le 
cœur de Dieu. Enfin favorifez de votre protecHon le Royau- 
me de France ; afin que ceux qui le compofent fe conformant 
aux loix falutaires que vous y avez établies , Ce profitant des 
fàints exe'mples que vous y avez donnés , puillcnt mériter 

d’avoir 
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d’avoir parc un jour avec vous à la gloire du Roi des Rois 
dans la oëaticucie éternelle du ciel. Amen. 


Le 8. Septembre. 

PESTE DE LA NATIVITE’ 
DE LA Sainte Vierge. 

i • 

Leâure dlfaïe y Ch. ii. v. 1-5. 

I L forcira un rejetton de la tige de Jefle, & une 
fleur s’élèvera de fa racine , ôd î’efprit du Seigneur 
s'y repofera , l’efprit de fagelTe & d’intelligence , l’ef- 
.prit de confeil & de force , l’efpric de fcience &l de 
piété ; & il fera rempli de l'efprit de la crainte du Sei- 
gneur. Une jugera point félon que l’ocil aura vû , ÔC 
il ne reprendra point félon que l’oreille aura entendu: 
mais il jugera les pauvres dans la juftice , &: il fera le 
vengeur équitable de ceux qui foiK doux fur la terre. 
Il frappera la terre par la verge de fa bouche , & il tuera 
l’impie par le fouffle de fes lèvres. La juftice lui cein.^ 
dra Içs reins , & la fidélité les environnera comme une 
ceinture, " 

Evangile félon S. Matthieu. Ch. i. v. 1 - 16 . 

L a généalogie de Jefus-Chrift , fils de David, 
fils d’ Abraham. Abraham engendra Ifaac. Ifaac 
engendra Jacob. Jacob engendra Juda & fes freres. 
Juda engendra de Thamar Phares & Zara. Phares en- 
Ritnel de Soijfons. Tome IP'. V u 
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gendra lîfroii. Efron engendra Aram. Aram engen- 
dra Aminadab. Aminadab engendra Naaüon. NaalFon 
engendra Salmon. Salmon engendra Booz de Rahab. 
Booz engendra Obed de Ruth. Obed engendra JeiFé : 
&r Jedé engendra David qui fut Roi. Le Roi David en- 
gendra Salomon, de celle qui avoir etc femme d’Urie. 
Salomon engendra Roboam. Roboam engendra Abias. 
Abias engendra Afa. Afa engendra Jofapbat. Jofa- 
phat engendra Joram. Joram engendra Ozias. Ozias 
engendra Joatban. Joathan' engendra Achaz. Achaz 
engendra Ezéchias. Ezcchias engendra Alanafle. Ma- 
nallc engendra Amon. Amon engendra Jofias. Jofias 
engendra Jechonias & fes freres vers le rems où les 
Juifs furent tranfportés à Babylone. Et depuis qu’ils 
furent tranfportés à Babylone , Jechonias engendra 
Salathiel. Salathiel entendra Zorobabel. Zorobabel 

w 

engendra Abiud. Abiud engendra Eliacim. Eliacim 
engendra Azor. Azor engendra Sadoc. Sadoc engen> 
dra Acliim. Achim engendra Eliud. Eliud engendra 
Eleazar. Eleazar engendra Mathan. Mathan engendra 
Jacob. Et Jacob engendra Jofeph l’époux de Marie, 
de laquelle eft né Jefus qui efl appelle Chrift. 

• 

Instruction. 

L 'ECRITURE ne nous dit rien , mes Freres , touchant 
les parens de la fainte Vierge : elle ne nous marque point 
les noms de fon pere & de fa mere , ni les circonftances de fa 
naifTance & de la vie qu’elle a menée fur la terre, jufqu’au 
moment de l’Incarnation. On croit que par un privilège fem- 
blable à celui du faint Prccurfeur , î’ufagc de la raifon a de- 
vancé en elle l’àge ordinaire ; 6c l’on ne doute pas qu’elle n’en 
ait employé le premier moment pour honorer fbn Dieu ÔC 
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fon Créateur, en s’élevant vers lui, en s’attachant â lui par 
un ardent amour, en fe conlàcrant à fon fervice , & en fe ré- 
parant de toute la corruption du monde. Voilà le devoir de 
toute créature raifonnable ; voilà ce que nous aurions dufaire, 
lorfque nous fommes parvenus à faire quelque ufage de notre 
railbn. Mais qui de nous peut fe rendre témoignage qu’il a été 
fidèle à remplir ce grand devoir ! Commençons du moins à 
prélent ce que nous aurions dii faire alors : faifons le mainte- 
nant & tout le refte de notre vie : employons - la déformais 
toute entière à faire la volonté de notre Dieu, ^ à nous pré- 
parer aux defleins de mifcricorde qu’il a formés fur nous. 
Mais quel moyen plus propre à nous y préparer qu’une vie 
obfcure , & inconnue au monde , une vie de retraite , de fi- 
lence, d’humiliation dont Marie nous donne l’exemple Le 
filence que gardent les Ecrivains facrcs fur fa famille , fur les 
circonftances de fa naiflànce &de fa vie, ne nous dit il pas 

3 u’il eft indigne d’un Chrétien de chercher à fe relever par 
es avantages temporels , par les qualités du corps ou de 
l’elprit, de fe prévaloir d’une noblelle qu’il n’a reçue que par 
une nailfance criminelle , & qui pour l’ordinaire ne fert qu’à 
multiplier les difficultés & les oblfacles qui fe rencontrent dans 
la voiedu faluc; & qu’au contraire, toute la gloire du Chré- 
tien confifte à Ce rendre conforme à Jefus-Chrift, à entrer 
dans lès fentimens fie dans fes difpofitions d’abaifièment Sc 
d’anéantifi'ement , en un mot , à porter la. rclTemblance 
6c les livrées d’un Dieu anéanti pour l’amour de nous. 

C’eft cette conformité avec Jefus-Chrift, qui fait la gran- 
deur des Saints. Celui qui approche davantage de ce divin 
modèle eft le plus grand aux yeux de la vérité ; c’eft pour 
cela que Marie que Dieu avoir deftinée à la plus haute dignité 
ôcàun degré éminent de fainreté ôc de gloire, a porté les traits 
les plus marqués de rclTemblance avec le Fils de Dieu qui de- 
voir prendre un corps dans fon chafte fein. Révérons en elle 
les grâces 8c les faveurs fingulieres qui l’ont préparée à être 
la Mere du Verbe incarné. Propolons-nous fa vie 6c fes vertus 
comme un modèle plus proportionné à notre’ foiblelfe , 6c 
implorons fon intcrceffion pour obtenir de jefus - Chrift 

V U ij 
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par fon moyen les fccours dont nous avons befoin. 

Marie dont l’Eglife célébré aujourd’hui la nailfance, cft 
I®. la More de Dieu -, nous devons donc l’honorer & la reA 
pcifler en cette aiigulle qualité, z Elle eft notre Mere > nous 
devons donc l’invoquer, & recourir à là puilTante intercelîion. 
3®. Elle eft un modèle parfait de toutes fortes de vertus ; 
nous devons donc l’imiter. 

1°. Marie eft cette femme promife des le commencement 
cen. J. T4- du monde , dont le Fils devoitbrifer la tête du ferpent infer- 
nal qui aveit féduit l’homme , & l'avoît porté â la révolte 
contre fon Créateur , fon Seigneur & fon Dieu. Elle eft la 
Mere du Libérateur déliré & attendu par tous les Saints de 
Gt». 11. 1'. J'ancicn Teftament 5 promis à Abraham & aux Patriarches^ 
comme celui en qui toutes les nations dévoient être bénies } 
ifii 4 J. 8 annonce par les Prophètes comme le Jufte par excellence , 
comme l’unique Sauveur des hommes •, donc un Ange avoîc 
Maiih. t.ii. dit à faint jofeph : f^ous l'appcllerez^jESUS , parce que ce fera 
lui qui fauvera fon peuple en le délivrant de fes péchés. Quel 
Matth. I. tg honneur pour Marie d’avoir été la Mere d’un tel Fils f Marie 
de laquelle eft né jefus qui eft appellé Chrift , dit le /aine 
Evangile. • 

Elle eft devenue Mere par un miracle dont on n’avoit ja- 
mais entendu parler , & qui n’aura jamais d’exemple : car elle 
avoitconfacréà Dieu fa virginité. De-lâ fon étonnement, torf- 
qu’un Ange en la faluant lui annonça que Dieu l’avoic choifie 
tue. I. J*, pour être la Mere de fon Hils. Comment , dit cette fainte Vier- 
à-f-qq. gc , la plus pure , la plus chafte , & la plus remplie de pudeur 
qui fut jamais , comment cela fe fera-t-il l puilque je me luis 
confacrée au Seigneur pour être Vierge pendant toute ma 
vie. L’Ange la ralluraen lui difant, que ce miracle feroit l’ou- 
vrage de la toute, puilîance de Dieu , â qui il n’y a rien d’im- 
poflible. Marie eft devenue Mere fans cefter d’être Vierge j 
.c’eft ce prodige furprenant que Dieu avoir révélé à fes Pro- 
phètes. Ifaïe animé de fon elprit a annoncé comme un grand 
iftl 7. 14. prodige, qu’««f Vierge concevra ^ qu’elle enfantera un Fils à 
qui on donnera le nom d’ Emmasvel , c’eft-à-dîre. Dieu avec 
nous. La merveille s’eft accomplie : nous l’avons vue, nous 
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l’avons admirée. Marie Vierge eft devenue Mere, & Mere 
de Jefus-Chrift, Dieu & homme &. Rédempteur des hom- 
mes. 

L’Ange Gabriel envoyé de Dieu à cette Vierge incompa- 
rable , lui avoit dit , en lui annonçant le miftère d’un Dieu raie 
homme : Vous concevrez^ dans votre fein , ^vous enfanterez^un 1- ji. 
Fils , à qui vous donnerez^ le nom de Jzsus. Jl fera grand , (ÿ* 
fera appelle le Fils du T rè s-haut : le Seigneur Dieu lui donnera 
le trône de David fon pere ; il réglera éternellement fur la maifon 
de Jacob j & fon régné n’aura point de fin.,.. Le Saint- Efpriufur- 
viendra en vous , & la vertu du Très-haut vous couvrira de fon 
ombre : c’eft pourquoi le fruit faint qui naîtra de vous , fera ap- 
fcllé le Fils de Dieu. Marie peut donc erre appellce , & elle 
eft véritablement Mere de Dieu. La gloire du fils rejaillit fur 
la mere: aufii Marie en devenant Mere de Jefus-Chrift ac- 
quiert une gloire qui l’éleve au-deflus de toutes les créatures : 
c’eft ce bonheur dont elle eft occupée dans fon admirable Can- 
tique , & dont elle rend à Dieu de fi humbles aâions de grâces. 

Toutes les nations, s’ccrie-t-elle , m’appelleront bienheureufe , Lu-, i. 4*-. 
parce que celui qui eft tout-puijfant a fait en moi de grandes 
chofes. Oui , Vierge fainte , votre nom fera célébré dans tout 
le monde : votre bonheur fera connu j votre maternité fera 
honorée. Par-tout on vous reconnoîtra pour Mere de Jefus : 
par tout on publiera que ce que le Tout-puiflant a fait pour 
vous , vous rend la plus glorieufe & la plus élevée de toutes 
les créatures. Tous les fidèles vous /alucront comme plei- 
ne de grâce , & comme benie entre toutes les femmes : 
tous bénirbnt jefus votre Fils des faveurs dont il vous a 
comblée. 

L’augufte qualité de Mere de Dieu dont Marie eft honorée 
eft donc bien digne de nos relpeds -, puifque c’eft la qualité 
la plus fublime, la plus fàinte , la plus divine qui puifle être 
donnée à une créature, & qu’elle eft en quelque façon du 
nombre des chofes incompréhenfibles. Nepafl'ons aucun jour 
fans rendre à cette augufte Mere de Dieu quelque homma- 
ge & quelque témoignage particulier de notre dépendance , 

& fans l’invoquer avec confiance comme notre Mere. C’ell: 

Vu iij 
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la fécondé qualité fous laquelle nous allons la confiderer, 

x°. Les Peres de l’Eglilê difent que la fainte Vierge nous 
a été donnée pour Mere , & que nous lui avons été donnés 
pour les enfans en la perfonne de faint Jean , lorfque Jefus- 
Chrill attaché à la croix, ayant vit fa Mere (ÿ- près d’elle le 
Difctplc qu'il aimait , il ({it à fa Mere ; Femme , voilà votre Fils > 

Difciple : Voilà votre Mere. C’eft Jefus-Chrift même 
près d’expirer qui recommande à fa Mere de nous regarder 
comme les enfans , & qui nous donne la confiance de nous 
adre(J'er à elle comme à notre Mere. Convaincus de notre 
inifére & de nos befoins .ayons recours à cette fainte Mere de 
Dieu devenue la nôtre : elle cfl: pleine de tendreffe pour fes 
enfans , & nous avons le bonheur de lui appartenir en cette 
qualité : ce que nous n’obtiendrions point par nous-mêmes , 
nous fera accordé par fon crédit auprès de fon divin Fils. 

Comme c’eft par elle qu’il s’eft communiqué au monde , nous 
ne devons point douter que patelle aufil il ne nous communi- 
que de grandes grâces. Dieu feul eft l’auteur & le fouve- 
rain difpcnfateur des grâces : Sc la fiinte Vierge a autant de • 

pouvoir de nous obtenir celles que nous demandons par Ion 
intcrcclîîon ,que doit en avoir la Mere de Dieu auprès de fon 
Fils qui eft Dieu. Dans les périls, dit S. Bernard, dans les 
Maftliélions , dans les troubles & les inquiétudes de cette vie , 

U penfez à Marie, invoquez Marie. Quand elle vous foutien- 
»dra , vous ne tomberez point; quand elle vous protégera , 
n vous ne craindrez point ; quand elle vous conduira, vous ne 
»j vous lallerez point. » 

On ne peut que louer & approuver l’emprefiement avec 
lequel les Fidèles s’adrelFent fouvent à Marie dans leurs be- 
foins : mais ils ne doivent pas fe borner aux biens & aux 
maux temporels ; c’eft fur-tout pour les biens fpirituels que 
nous devons employer fa puiffante interceflion auprès de 
Dieu. Demandons par fon enrremife les vertus chrétiennes , 
la déteftation & la haine du péché , l’augmentation de la foi , 
de l’efpérance &de la charité, une piété folide & fincére , & 
tout ce qui eft nécelTaire pour plaire à Dieu. Mais il faut bien 
nous louvenir que pour teflentir les effets de l’interccffion de 
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Marie, il faut avoir foin de conformer notre vie à la ficnne , 
au moins félon notre foiblefle : c’eft ce que S. Bernard ajoute 
auflîtôtpar ces excellentes paroles : »jSi vous voulez , ait ce 
»faint Dofteur, obtenir des grâces parfapriércj ne vouscloi- 
Mgnez pas du modèle de fa conduite.» Si vous avez du ref- 
pecl pour elle, faites-le voir en vivant comme elle. Que fon 
nom fuit dans votre bouche, fon exemple dans votre efprit , 
fon imitation dans votre cœur & dans vos actions. La princi- 
pale diipofition pour honorer Marie & pour obtenir la pro- 
teèlion , c’eft donc d’imiter les vertus dont elle cft un parfait 
modèle. C’eft le fujet d’une troifième réflexion. 

3''. Après Jefus-Chrift, le modèle le plus accompli que 
nous puilïïons imiter, eft celui de la fainte Vierge fa Merc. 
Le culte qu’elle a pour agréable , cft celui par lequel les Fidè- 
les la confidèrent & l’honorcnt comme leur exemple & leur 
modèle dans leurs entretiens, dans leur maniéré d’agir les uns 
envers les autres, dans la charité , dans la foi , dans l’humilité , 
dans la chaftetè , & dans la pratique des autres vertus chré- 
tiennes. C’eft principalement ce culte d’imitation , que l’Egli- 
ic recommande & ordonne à fes enfans : & ce culte ne peut 
Être véritable fi l’on ne travaille fèrieufement â détruire en foi 
le péché , & à fe rendre agréable à Dieu par une vie qui foie 
réglée fur les maximes de l’Evangile. 

Si nous confidérons la fainte Vierge comme notre modèle 
dans nos converfations , non-feulement nous en bannirons les 

t )aroles contraires à l’humilité , à la vérité, à la pureté , & i 
’efprit de douceur & de charité: mais nos entretiens feront 
railonnables , folides & édifians } nous parlerons de façon 
qu ’/7 piiroiffc que c'efl Dieu qui parle par notre bouche : nos dif- 
cours feront alFaifonnés du fel de la fageflTe & de la prudence j 
nous nous y répandrons , meme à l’imitation de la fainte 
Vierge , en louanges & en aftions de grâces envers Dieu 
félon que les différens évenemens nous en fourniront l’occa- 
fion. 

Si nous la regardons comme notre exemple dans notre ma- 
niéré de vivre , l’équité , la bonne foi , la fincérité , la retenue , 
la modération , l’uniformité régneront dans toutes nos actions > 


.rr<r. 4.1t. 
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nous garderons la retraite autant que notre état pourra le 
permettre j nous ferons modeftes djins notre maniéré de nous 
habiller j les femmesne fe pareront point d'une maniéré con- 
traire à la pudeur 5 elles n’auront point de cheveux frifcs , ni 
de parures d’or, ni des perles, ni des habits lomptueux. Les 
deux Princes des Apôtres leur interdifent abfolument toutes 
ces chofes. Mais elles orneront l'homme invifible caché dans le 
cœur par la pureté incorruptible <tun efprit de douceur ^ de paix } 
ce qui efl un riche ornement aux yeux de Dieu : car c'eft ainfi 
que fe paraient autrefois les feintes femmes qui efpéroient en 
Dieu. 

Si nous nous propofons la fainte Vierge comme notre mo- 
dèle en ce qui regarde la charité , nous ferons prompts â ren- 
dre ferviceau prochain & à le fecourir dans fes befoins. Rien 
n’eft fi libéral , fi généreux , fi officieux que la charité. Si 
nous en fommes animés, nous ferons fenfibles aux maux £c 
aux néceffités de nos freres , & nous mettrons tout en œuvre 
pour les aflifter. L’infenfibilîté & la dureté envers les pauvres 
èc les miférables ne peuvent venir que d’un réfroidiflement 
entier de la charité. 

Si nous nous propofons l’humilité de Marie pour modèle , 
nous ne chercherons point à paroître grands dans le monde j 
nous ne nous laiflerons point enfler d’orgueil dans la profpé- 
rité,ni abbattre par l’adverfité ; petits à nos propres yeux & 
anéantis devant Dieu , nous ferons fidèles à le glorifier de tout 
le bien qu’il fait en nous & par nous , fans jamais rien nous 
en attribuer, fans nous en élever au -dedans de nous-mê- ^ 
mes par une vaine complaifance , fans en tirer vanité de- 
vant les hommes , fans jamais nous préférer d qui que ce foir. 

Rien n’eft plus admirable que la foi que la fainte Vierge a 
fait paroître en croyant à la parole de Dieu , & en y rendant 
une obéiflance prompte & entière. C’étoit cette divine lumière 
de la foi qui conduiloit tous fes pas & toutes fes démarches. 
Nous l’imiterons donc fi nous prenons la foi pour la réglé de 
notre conduite ; fi nous avons foin d’y conformer nos penfées, 
nos défirs, nos aélîons, & même notre langage. Il eft écrit. 
Le 'JuJle vit de la foi. 

Si 
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Si nous coirfidérdns la fainte Vierge comme un exemple de ; 

cliaftecc , nous aurons foin d’en oblcrver les régies les plus ' 

exadles chacun dans notre état. Les Vierges garderont une - 

pureté inviolable à l'imitation de Marie, qui fut troublée des >j 

paroles de l’Ange } ôc elles afpircront par cette vertu dans ! 

une chair corruptible à une éternelle incorruption. Les per- 1 

fonnes engagées dans le mariage , penferont â avoir des en- 

fans , & non pas à facisfaire leurs partions j Sc ils conlâcreronc j 

les fruits de leur mariage non pas au monde , mais à Dieu. Les • ! 

veuves fe confidéreront en cette vie comme dans un état de 
mifére iSc de défolation : elles mettront leur efpérance en ^ ^ 

Dieu ; «lies perfévéreront jour & nuit dans la prière, & elles 
eftimcront que les délices du corps font la mort de l’amc. 

Si nous iommes bien convaincus que félon la parole de 
Jefus-Chrift meme, c’eft urr plus grand bonheur pour fa lue. w. 17. 
lâinte Mere d’avoir écouté la parole de Dieu , & de l’avoir **• 
pratiquée, que de l’avoir porté lui-même dans fes entrailles ; 
nous ferons nos challes délices d’entendre & de lire cette di- 
vine parole , nous la conferverons avec foin en nous-mêmes 
fon exemple , nous la repaflerons dans notre cœur ,& nous 51. 
la mettrons en pratique. C’eft là le culte véritable que nous 
devons rendre à Marie : c’eft celui que l’Eglife nous recom- 
mande principalement , & que la fainte Vierge nous preferit 
elle- même, en nous difant: Faites tout ce que mon Fils vous 
dira. Invoquons Marie dans nos tribulations, dans nos be- 
foins, dans nos miféres ; c’eft une dévotion folide , fainte & 
utile ; mais travaillons en même-tems à nous rendre dignes de 
fa proteélion , & foyons bien perfuadés que le vrai moyen 
pour l’obtenir, c’eft d’obérr exaûement à Jefus-Chrift, & 
d’imiter les vertus dont la fainte Vierge nous a donné 
l’exemple. 

PRIERE. 

S Ainte Marie, Mere de Dieu , ( car c’eft votre plus 
belle qualité : ) que ce nom comprend de grandeurs , que 
de grâces, que de puirtânee 1 Vous avez conçu dans vous- 
même le même Fils que Dieu engendre aufli dans fon fein 
Rituel de Soijfons. T om. IV, X x 


I 
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cc de G propre fubftance de route éternité : vous êtes Mere 
d’un Fils qui cftFils de Dieu, & Dieu lui-même. Nous hono- 
rons & nous révérons cette éminente dignité qui n’a jamais 
eu d’exemple &c qui n’en aura jamais : dignité qui vous éleve 
au-deflus de toutes les pures créatures. 

Mais füuvenez-vous , ô Mere de Dieu, que vous êtes la 
Mere des membres auflî bien que du Chef. En qualité de' 
Mere de Dieu vous avez du pouvoir auprès de lui : en qualité 
• de Mere des Fidèles , vous avez de la bonté pour nous. Que 
nous puiflions donc obtenir par votre interceflîon puMIànte & 
par l’honneur que nous avons de vous appartenir, les grâces 
& les miféricordes que nos péchés nous rendent indignes de 
recevoir 5 & â la derniere heure de notre vie, à ce moment 
décifif de notre éternité , daignez par vos charitables foins , 
& par votre follicitude maternelle pour notre falut , montrer 
que vous êtes notre Mere. Nous vous en conjurons , Vierge 
lainte, par la charité de celui qui en mourant pour nous lur 
la croix, vous a donnée à nous en la peribnne de faint Jean , 
comme notre Mere, & nous a donnés à vous comme vos en. 
fans , pour vous honorer & vous fervir fur la terre en toutes 
les manières qui nous font poflibles félon l’ordre de Dieu, & 
l’efprit de ce Fils adorable. Nous voulons ne pafler aucun 
! jour de notre vie fans vous rendre quelque hommage & quel- 

particulier de notre dépendance & de nos 

, s’il vous plaît , la grâce de vous honorer , 
fur-tout en imitaût les vertus dont votre vie a été un modèle 
fi parfait; votre efprit de retraite, de filence & de reciieille- 
ment ; votre pauvreté d’efprit & de cœur, votre ardente cha- 
rité, votre patience à toute épreuve , votre foumilîion parfai- 
te aux ordres de Dieu , votre fidélité à écouter fa parole , à la 
repafler dans votre cœur fie à la mettre exaûement en prati- 

Î |ue : obtenez-nous enfin cette humilité profonde qui a attiré 
ur vous les regards favorables delà divine bonté , fie cette 

f )ureté finguliere qui a conlacré votre charte fein pour en faire 
e temple fie le fanéluaire de la divinité; afin qu’après avoir 
été ici-bas les fidèles imitateurs de vos vertus, nous ayons le 


que témoignage 
refpects. 

Obtenez-nous 
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bonheur de participer un jour à la gloire dont Dieu les rccom- 
pcnle dans le ciel. Amen. 


Le 2jT. Octobre. 

FESTE DE S. CRE’PIN ET S. CRE’PINIEN , 
Martyrs a Soissons. 

Leiîure cCIfaïe , Ch. 66, v. i 8 - 13 . 

V OICI ce que dit le Seigneur : Voici le tems 
oûje vais ralîembler tous les peuples de toutes 
les langues : ils viendront à moi , ôc ils verront ma 
gloire. J’éleverai un étendard parmi eux , & j’enverrai 
ceux d’entr’eux qui auront été l'auvés , vers les nations 
qui jont au-delà des mers , dans l’Afrique , dans la 
\^yà\Q dont les peuples font diïxncs de flèches, dans l’Italie, 
dans la Grèce , dans les Ifles les plus reculées , vers 
ceux qui n’ont jamais entendu parler de moi, &r qui 
n*ont point vu ma gloire : & ils annonceront ma gloi- 
re aux Gentils. Il feront venir tous vos freres de toutes 
les nations , comme un prefent pour le Seigneur j ils 
les feront venir fur des chevaux, fur des chars , fur des 
litières, fur des mulets &c fur des chariots , à ma mon- 
tagne fainte de Jerufalem, dit le Seigneur, comme 
lorfque les enfans d'Ifraël portent un préfent au tem- 
ple du Seigneur dans un vafe pur. Et j’en choifirai 
d’entr’eux pour les faire Prêtres 6c Lévites , dit le Sei- 
gneur. Car comme les deux nouveaux & la terre nou- 
velle que je vais créer , fublilleront toujouis devant 



T 
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moi, dit le Seigneur; ainfi votre nom &, votre race 
fubfiftera éternellement. Les fêtes du premier jour de 
chaque mois fe changeront en d’autres femblablcs, 
& les fabbars en un autre fabbat : alors toute chair 
viendra fe prollerner devant moi , & m’adorer , dit le 
Seigneur. 

Evangile félon Saint Marc, Ch. 16. v. ij-r8. 

J ESUS dit à, fes Difciples; Allez par tout le moiv 
-le ; prêchez l’Evangiie à tourcs les créatures. Celui 
qui croira & fera bapulé, fera fauvé; & celui qui ne 
croira point, fêta condamné Et ces miracles accom- 
pagneront ceux qui auront cru : iis chalferont les dé- 
mons en mon nom ; ils parleront de nouvelles langues, 
ils prendiont les ferpens airec /a Wiïi» ; & s'ils boivent, 
quelque breuvage morrel , il ne leur fera point de mal 
iis impoferont les mains fur les malades , & les malades 
feront guéris. 


Instruction., 

I E S noms de faine Crepin & faint Crepim'en (ont rrès- 
célébrés dans l’Eglile de France. Ün dit qu’ils étoienc 
freres, 6c qu’ils vinrent de Rome au milieu du troificme fié- 
de , avec faint Denis , faint Quentin , faint Lucien , faint 
Fiat ,6c d’autres Millionnaires Apulloliques , pour prêcher la 
foi dans les Gaules : ils s’arrêtèrent dans.la ville de .''ofllons , 
où ils annoncèrent avec beaucoup de zélé l’Evangile du falut. 
A l’exemple de L’Apôtre, qui prcchoit le jour, 6c qui la nuit 
travailloit des mains pour n’etre à chargea perlonne , ils firent 
du lieu de leur retraite , non-leulement une école d’inllrucLion , 
mais encore une boutique de travail : ils choifirent le métier 
de cordonnier comme une occupation tranqui.le , 6c propre à 
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cntrecenir l'humilité & la douceur qui convient à des Mini- 
ftres de l’EghTe & à des Prédicateurs de l’Evangile. Il y avoir 
un tems confidérable qu’ils vivoicnede la forte , & qu’ils fai- 
foient frudifier en paix la (émcnce de la divine parole, lorf- 
qu’ils furent dénoncés à l’Empereur Maximien Hercule. Ce 
Prime l’un des plus cruels ennemis de la Religion chrétien- 
ne, apres avoir fait arrêter nos deux Saints , eüaya de leur 
faire abandonner le culte du vrai Dieu ; mais voyant leur 
conftance inébranlable , il Jes remit entre les mains d’un fidèle 
miniftre de la cruauté ; c’étoit le fameux Ridius Varus , que 
nous appelions vulgairement Ridiovare. Celui-ci s’acquitta 
exadement de la commiflîon que Maximien lui avoir donnée : 
il employa pour ab'.satrre les faints Martyrs tous les tourmens 
que la malice & fa haine contre le nom Chrétien put lui fug- 
gerer : enfin lallé de voir l'inutilité de fes tfForts,il leur fit 
couper la tête. On croit qu’ils conforamerent leur glorieux 
martyre vers l’an 1 ^ 7 , ou 288. 

Nos peres fe hâtèrent de témtu’gner leur vénération envers 
faint Crépin & faint Crép’nicn aulfitôt que le tems le leur 
permit. Nous voyons dans cette ville trois Lglifes dédiées 
fous leur nom : la première proche le bord de la riviere 
d’Aixne, près le lieu où ils ont Icuffert , &: qui au douzième 
Êécle fut crigee en Abbaye, qu’on appelle de Saint Crépin en 
chaye: la leconde où furent d’abord cachés & enterrés les 
corps des faints Martyrs , & qui eft occupée aujourd’hui par 
les Re.igieules de la Congrégation de Notre-Dame : fie la 
dernierequi eft l’Abbaye de laint Crépin le grand, qui fuls- 
Cftoit déia au fixiéme fiécle. Les reliques des laints Martyrs 

S iui y avaient été transférées 6c miles dans un caveau , en 
urent tirées au lepticme liecle avec beaucoup de folcmnité 
par la nt Anléric qui appella plulîeurs Evêques à cette céré- 
monie : au rapport de laint Ouein, laint Eloi Evêque de 
Noy«.n enrichit leur châliè d'un fort bel orneirenr. Les 
corps des deux faints Freres Martyrs le gardi ient encore 
dans l'Eglilo de leur nom en cette ville au leizicme fiécle ; ils 
fuient heurculement lauvés l’an t S67. de la fureur des Héré- 
tiques» 6c tijnlportcs à l’Abbaye de Notre-Dame de -oiilons 

X X üj 
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cil ils font encore aujourd’hui. 

Si nous avons le bonheur, mes chers Freres, d’èrre éclairés 
des lumières de h foi, apres Dieu, nous en h mmes redeva- 
bles à hiincCrépin Sc à laiâic Crépinicn : ce f nr eux qui l'ont 
plantée dans ce pays par leurs prédications &: leurs travaux , 
arrofee de leurs lueurs, & l«.ellce de leur propre fang : voilà 
ce qui fait le fujet principal de la Fête que nous célébrons 
aujourd’hui, & qui demande de nous les fentimens delà recon- 
noilfancc la plus vive. En cfïct quelles aftions de grâces ne 
devons nous pas rendi cau Seigneur dece qu’il a bien voulu par 
une bonté toute gratuite nous tirer des ténèbres du paganiime 
pour nous faire palier dans la lumière admirable de l’Evan- 
gile i Qi) 'avons- nous fait à Dieu pour mériter d’être préfé- 
rés à tant de peuples qui ont vécu , qui vivent & qui meurent 
dans l’idohitrie & dans l’infidélité ? Si nous recevons une nou- 
velle naillànce dans l'Eglile pendant que tant d’autres penT- 
fent hors de fon fein , c’eft un cfFet de la juftice de Dieu à 
leur égard, & d’une miléricorde infinie envers nous : miférî- 
corde dont nous ne devons jamais perdre le fou venir , & quî 
cH le fondement de notre bonheur éternel. Réjoüiirons-noiis 
donc en ce jour deftiné à célébrer la gloire des Saints qui nous 
ont apporté le flambeau de la foi , & quî font nos Apôtres , 
nous ayant fait entrer dans la voie du falut , en la perlonne de 
nos ancêtres : bénilîons Dieu déroutés les grâces qu’il leur a 
faites tant pour leur propre fancHfication , que pour l’ac- 
compliflement de leur miniflière à notre égard : tâchons de 
porter durant route cette Octave un vif fentimenr de recon- 
noiflance dans le fond de notre cœur, &c renouvellons-le de 
tems en tems par des aéles fervens d’adions de grâces. Difons 
r.ph. 15. ®vec S. Paul ; Béni fait Dieu (ÿ* le Pere de notre Seigneur jefus. 

^ JH Chrift qui nous a comblés en 'Jefus-Chrijl mime de toutes fortes dt 
bénédictions fpirituelles pour le ciel , .... nous ayant prédeftinés par 
un pur effet de fa bonne volonté , pour nous rendre fes enfans 
adoptifs par 'jefus-Chrif ^ en Jefus-Chrip ^ afin que la louante 
la gloire de notre foi foit donnée à fa yrace j car t'efi par elle 
qu'il nous a rendus agréables à fes yeux en fon Fils bien- 
aimé. 
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Pour entrer de plus en plus dans ces fcntimens de rccon- 
noîlîànce envers Dieu pour le précieux don de la foi , & pour 
nous animer à enfuivre les lumières, il cft important de con- 
fiderer, le trifte état où nous étions avant que d’etre 
éclairés des lumières de la foi, 1®. les avantages que la foi 
nous a procurés. 

Avant que Dieu eût fait luire fur nous les premiers rayons 
de la foi , nous étions i . ennemis de Dieu , 2. efclaves du dé- 
mon , 3. viélimes deftinées à l'enfer. 

I ".Nous étions ennemis de Dieu , les objets de fa colère & 
de fon indignation : nous méritions qu’il déchargeât fur nous 
tous les traits de fa vengeance. Nous étions enftns de colère par ^ 
notre naifjance k^oixcS. Paul. Criminels par notre origi- 
ne , nous ne pouvions avoir d’accès auprès de Dieu que par 
Jefus-Chrift l’unique médiateur entre Dieu & les hommes ; 
nous n’avions de reflbiirce & d’efpérance qu’en lui ; mais par ‘ ‘ 
un malheur infiniment déplorable nous n’avions point de part 
d Jefus-Chrift \ nous étions entièrement fèparès delà focièté ctjf- 
ra'èl J nous étions etrangers à Regard des alliances divines j nous 
n’avions point l'efpèrance des biens promis ^ nous étions fans 
Dieu dansce monde. Le culte fbuverain qui n’eft dû qu’à Dieu 
feul , nous l’aurions rendu , comme nos peres, aux créatures 
les plus viles & les plus miférables. L’Apôtre parlant des plus 
fages mêmes d’entre les Païens , dit: Ils ont transféré Ihon- Rem. i.»j. 
neur quin'efi dû qu'au Dieu incorruptible , à f image £un homme * 5 ’ 
corruptible , df à des Jtytres dtoifeaux , de bêtes à quatre pieds df 

de ferpens Ils ont rendu À la créature t adoration df le culte 

fowûerain , au lieu de le rendra au Créateur , qui eft béni dans 
tous les fiécles. En punition de ce crime d’idolâtrie, Dieu livra 
les hommes aux défirs de leurs cœurs. Delà ce déluge d’ini- 
quités qu’on remarquoit autrefois dans nos ancêtres , l’im- 
piété, l’injuftice , l’avarice , l’impureté, les trahifons. Ils 
étoîent infenfis., défobéiffans , égarés du chemin de la vérité , Tu. j.j. 
ajfervis à une infinité de pa fions cI- de voluptés , menant une vie 
toute pleine de malignité df déenvie , dignes d’être haïs , (f’ fie 
hatdant les uns les autres. 

2®. Pécheurs dès notre naiflance , nous étions efclaves du 
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s. }f. démon , félon cette parole du Sauveur ; Quiconque commet le 
e/r/rf'pc péché. Et S. Paul nous allure que le 
tient les pécheurs captifs pour en faire ce qu'il lui plaît. Com- 
ment devons-nous nous repréfenter ce pys avant Parrivée de 
nos faînts Apôtres ? comme une prifon affreufe dans laquelle 
gémilloit fous la fervitude du péché & du démon une multi- 
tude innombrable de criminels , qui renfermoit autant d’efcla- 
ves de ce cruel tyran , qu’il y avoir d’hommes , qui animés de 
fon efprit fuivoient fes fuggeftions & accomplilToient fes œu- 
vres. Telle eft l’idée que nous devons avoir de nos ancêtres 
qui ont habité ces lieux , avant qu’ils fulTent éclairés des lu- 
. miercs de la foi. Hélas i nous ferions encore nous memes dans 
cette dure captivité , fi Dieu ne nous eût envoyé des Prédica- 
teurs de l’Evangile pour nous délivrer. Difons donc en efpric 
r/. iiî- 7-8- de reconnoîllànce avec le Roi Prophète : Seigneur , vous 
avez^ rompu mes liens j je vous offrirai un facrifice de louanyif, 
3 ".Nous étions avant notre vocation à la foi, de malheu- 
reufes viéfimes deftinées à être punies éternellement pour fii- 
j.is. tisfiire à la juftîcc divine. Celui qui ne croit pas y dit Jefus- 
Chrift lui-même , eft déjà condamné , parce qtèil ne croit pas au 
X. nrj. I. unique de Dieu .... Il ne verra point la vie } mais la 

». K. colère de Dieu demeure fur lui. Jefus-Chrill viendra au milieu 
des flammes y dit l’Apôtre, /f venger de ceux qui ne connoiflent 
point Dieu , ^ qui n'obéijffent point à f Evangile de notre Sei- 
gneur Jefus^hrift , qui fouffriront la peine <tune éternelle damna- 
tion y étant confondus parla face du Seigneur y ^ par la gloire 
de fa puiffance. Voilà quel eft le malheureux fort de tous ceux 
qui ont été & qui font hors du fein de l’Eglife : c’eft qu’après 
leur mort ils lont précipités dans les flammes éternelles de 
l’enfer. Etre exclus pour jamais du grand fbuper de Dieu , 
& être jette pieds & mains lices dans Tes ténèbres extérieures 
où il y aura des pleurs 6 c des grincemens de dents : quelle dé- 
rf. 8 j. II. plorable deftince ! Je vous louerai , Seigneur mon Dieu , doit 
*»• dire encore chacun de nous avec le Prophète Roi, je vous 

louerai de tout mon cœur , Q- je glorifierai éternellement votre 
nom -y parce que vous avegufé d'une grande miféricorde envers moi y 
que vous avez^retiré mon ame <le f enfer le plus profond. 

Confidéroas 


Digitized by Google 



FtSTE DE S. CRETIN ET S. CRETINIEN. 3 j 3 
Confidërons maintenant les avantages que la foi nous a 
procurés, Elle nous a confacrés à Dieu. Elle nous a 
fait devenir les enfans de l’Eglife. 5 **. Elle nous a donné droit 
à la vie éternelle. 

I ®. La foi nous a confacrés à Dieu. Vous avez^ètè fcparès 
des idoles , dit S. Paul aux Fidèles de Theflàlonique , c’efl-à. 
dire , tires de la main profane du démon , four être confacrés 
au fervice du Dieu vivant ^ véritable. Le fang de Jefus-ChriJl , 
dit ailleurs ce fains Apôtre, qui far le SainuEffrit s'ejl offert 
lui-m'eme à Dieu comme une villime fans tache , furifie notre con- 
fciencedes oeuvres mortes du ^éché, four nous confacrer au fervice 
du Dieu vivant. Le meme Apôtre écrivant aux Corinthiens , 
après avoir rapporté les crimes les plus ordinaires à ceux qui 
ne connoiflènt point Dieu , ajoute : Mais vous avez^été lavés 
& baptifés, vous avex^ été fanclifiès vous avex été jujlifiés au 
nom de notre Seigneur 'jefus-Chrifi (ÿ- far HEfprit de notre Dieu. 
INe favez^vous fas , dit-il à ces nouveaux Chrétiens, que vos 
corfs font les membres de Jefus-ChriJl , les temples du Saint- 
Efprit qui réfide en vous , qui vous a été donné de Dieu ., ^ 
que vous n'étes plus à vous - mimes ? car vous avez, été achetés 
£un grand prix. Glorifiez^ donc (ÿ- portez.^ Dieu dans votre corps 
( dans votre efprit , puifque l'un ^ l'autre efi à Dieu. ) 

Par le Baptême , de vafes profanes 5 c impures, de vafes de 
colère que nous étions par le péché , de vafes qui n’étoient 
bons qu’à être brifés , nous avons été faits des vafes de mifé- 
ricorde , des vafes purifiés par le fang de Jefus-Chrift , 6c pré- 
parés pour la gloire , des vafes d’honneur , fandifiés & confâ- 
crés au Seigneur pour toutes fortes de bonnes œuvres , confa- 
crés au Seigneurcommeles membres du corps defon Fils .con- 
facrés au Seigneur comme les temples de fon Efprit , confacrés 
au Seigneur comme fes Prêtres & des Prêtres Rois , comme un 
ordre de faints Prêtres. La double ondion que l’Eglife fait 
furies Catéchumènes & furies baptifés, les plus anciens Peres 
l’ont appellée une ondion Royale 6c Sacerdotale. « Nous re- 
» cevons tous l’ondion fpirituelle delà grâce, dit S. Ambroife , 
U pour être participans du Royaume de Dieu 6c du Sacerdoce .»» 
i“. Le fécond avantage que la foi nous a procuré .a été 
üitucl de Soiffons. Tom. JV. Y y 


i.Ti'icjf. t.jt. 
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de nous rendre fidèles cntans de l’Eglife & participans de 
cous fès biens Tpirituels. Le Baprcme qui eft le Sacrement de 
la foi , eftauiTi comme la porte pour entrer dans l’Eglife : c’efl: 
ce Sacrement qui nous unillànt au corps myftique de Jefus- 
Chrilt nous applique Tes mérites , nous rend propres Tes 
miftèreSaSc nous fait participer aux avantages de l'Eglife, à tout 
le bien qui s’y fait , aux facrifices , aux prières , aux péniten- 
ces & aux bonnes œuvres de chaque fidèle -, en lorte que cha- 
r/ 1 1 s. 6j. cun de nous peut dire avec le Prophète ; Seigneur , je fuis par- 
ticipant de tous les biens de ceux qui vous craiyient qui gar- 
dent vos Commandemens. Quelle confolation , quel lujet de 
joie d’ècre d'une focièté où l’on eft enivre de la grâce de 
Jefus-Chrift , nourri de fon corps , fortifié de fa parole \ Quel 
TOnheur de pouvoir puifer par la confiance dans les fontaines 
du Sauveur, les eaux falutaircs de la grâce, d’être renfermé 
dans cette bergerie myftcrieufe où l’on trouve des pâturages 
fi abondans , & dont jefus-Chrift même eft le bon Pafteur i 
Enfin parla foi nous fommes unis de communion avec l’Eglife 
du ciel : nous honorons & nous invoquons les Saints, ils 
jieir.ii.ii. intercèdent pour nous auprès de Dieu, f^ous vous êtes appro- 
îj. thés..., de la Jeruf.tlem célefte., dit S. Paul , et une troupe innom- 

brable dl Anges y de taffemblèe ^ de tEglife des premiers nés , qui 
font écrits dans le ciel.... des efprits des Juftes qui font dans la 
gloire. 

3 Le dernier avantage <^ue nous procure la grâce de la fol, 
c’eft de nous donner droit a la vie éternelle : il eft écrit dans 
Joan. }. j«. l’Evangile : Celui qui croit au Fils a la vie étemelle. La foi qui 
nous procure cet avantage eft une foi qui opère par la charité , 
une foi qui confifte non-feulement i croire ce que Dieu nous 
a révélé , mais encore à mettre notre confiance en Jefus- 
Chrift,comme dans l’unique Médiateur du falut. Cette foi 
eft le germe & le prix de la vie éternelle, félon ces paroles de 
Marc.is.if. Hotrc divin Sauveur : Celui qui croira , ^ fera haptifé y fera 
J 04 B. 3. M fauvé. Et ailleurs : Comme Moyfc éleva le ferpent et airain y il 
* ’■ faut de même que le Fils de t homme fait élevé en haut ; afin que 

tout homme qui croit en lui ne périffe point y mais qu'il ait la vie 
étemelle. Un véritable Chrétien doit fe regarder comme déjà 
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FESTE DE S. CRETIN ET S. CRE’PINIEN. j j y 
reflùfdté avec Jefus-Chrift, & comme aflîs avec lui au plus 
haut des cîeux,i)/>«, dit S, Paul, nous a rejjufcités avec Jcfus- 
Chrifl , nous a fait affeoir dans le ciel en Je fus. Chrift. La 
grâce qui nous rend Chrétiens eft une application & une ap- 
propriation de fa mort , de fa réfurreélion , & de fon afcen- 
fîon , qui opère en nous la mort au péché , une vie nouvelle , 
une fcparation de la terre en efprit , & un défir de nous réu- 
nir â Jefus-Chrift notre chef dans le ciel. Z' Efprit de Dieu., 
félon S. Paul , rend témoignage à notre efprit que nous fommes les 
enfans de Dieu. Si nous fommes enfans , nous fommes aujf héri~ 
tiers 5 héritiers de Dieu, ©• cohéritiers de Jefus-Chrifi. Un vrai 
Chrétien a droi»au bonheur éternel , comme un fils a droit 
à l’héritage de fon pere : l’habitation du Saint-Eforit dans fon 
cœur en eft pour lui le gage. Le Saint-Efprit efi le gage de no- 
tre héritage, dit encore le faint Apôtre j ainlî un fidèle qui eft 
animé d’une foi vive , a la vie éternelle , non-fêulement parce 
que la vie de la grâce eft de même nature que celle de la 
gloire, mais aufli parce qu’il ale germe , le mérite & le gage 
de la vie éternelle. Tels font les précieux avantages que la 
grâce de la foi nous a procurés : mille & mille fois heureux (1 
nous ne les avons pas perdus par le péché. 

PRIERE. 

N Ou s vous adorons, o îefus notre Seigneur & notre 
Dieu , comme l’Apôtre de la Religion dont nous faifons 
profellîon , comme l’auteur & le confommateur de la foi. 
Oui , Seigneur , la foi eft votre ouvrage : vousJ’avez annon- 
cée au monde par votre parole 5 vous l’avez confirmée par 
vos miracles > vous nous l’avez méritée par votre facrifice ; 
vous l’imprimez dans nos cœurs par votre Efprit ; vous en 
faites le principe de toute juftice , la racine de toutes les ver- 
tus , la fource de tous les biens qui peuvent nous fàncH- 
fier ici -bas, 8c nous rendre éternellement heureux dans le 
del. 

Mais pour planter dans votre champ cette célefte racine , 
vous daignez honorer les hommes , en les faifant coopérer 

Yy ij 
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aux œuvres de votre miféricorde ; vous nous avez envoyé" 
vos ferviteurs Crépîn & Crépinicn pour nous rendre par leur 
prédication , fidèles , nous qui étions infidèles -, vafes de mifé- 
ricorde , nous qui étions vafes de colère ; juftes , nous qui avions 
toujours été pécheurs ; enfans deDieu & objet de fon amour, 
nous qui fommes par notre origine enfans d’Adam & objet 
de la colère de Dieu j membres de votre corps & cohéritiers 
de votre gloire, nous quienfàns'Sc héritiers d’Adam pré- 
varicateur, n’avions d’autre fort à attendre que la malédiélîon 
due à l’homme pécheur , & le feu éternel de l’enfer préparé 
pour le diable & pour fes anges. 

C’eft par le fentiment du don incftimablfe de la foi & dé 
toutes les fuites, dont faint Crépin & faintCrépinien ont été 
pour nous les premiers miniftres , que nous nous prélentons 
aujourd’hui .à vous, ô mon Dieu , pour vous en faire homma- 
ge, & vous offrir le facrifice de notre reconnoifTance & de 
notre amour : nous vous en remercions par Jefus-Chrill: vo- 
tre Fils , auflî-bien que de routes les autres grâces que nos 
ancêtres & nous avons reçues de votre bonté par le minifte- 
re de nos faints Apôtres , & de celles que vous leur avez 
faites à eux-mêmes pour établir en nous votre Royaume , 
nous communiquer la vie de la grâce. Vous avez béni dans 
leur bouche votre parole , & vous avez fait fruélifier cette 
divine femence par votre efprit : & après leur avoir fait la 

Î jrace de l’arrofer par leurs fueurs , par leurs larmes & par 
eurfang, vous avez fait pafler jufqu’à nous cette parole de' 
vie & de falut par une fucceifion perpétuelle , & nous 
l’avez fait recevoir comme par héritage, en nous y faifant 
rendre l’obéiflànce de la foi par votre grâce toute-puiilante. 

Vous êtes donc nos Apôtres , ô grands Saints , & nous 
fommes votre acquifition & votre conquête pour Dieu ; vous 
êtes nos peres , & nous fommes vos enfans : nous fommes vo- 
tre ouvrage dans le Seigneur, la récompenfe de vos travaux , 
le fruit de votre martyre. Aidez-nous à en louer ici-bas le 
Dieu des miféricordes, comme vous l’en louez vous-mêmes 
dans le ciel : que nos befoins vous foient auflî préfens devant 
Dieu : offrez-nous à lui, & lui demandez qu’il lui piaffe. 
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conferver le précieux don de la foi dans nous tous , dans cette 
Paroifle, dans tout le Diocèfe , & dans tous ceux qui ont re- 
cours à votre proteélion. Demandez auflî à Dieu qu’il lui 
plaife rendre notre foi efficace &c féconde en bonnes œu- 
vres ; afin que nous vivions tellement de notre foi , que nous 
afTermiffions par les bonnes oeuvres notre vocation & notre 
cleélion , & que nous méritions d’avoir part au fort & à l’he- 
litage des Saints dans la bienheureufe éternité. Amen. 


Lei. Novembre. 

FESTE DE TOUS LES SAINTS. 

Lecture de L A^ocalypfe y Ch. 7. v. z - ix. 

M O I Jean je vis un autre Ange qui montoic du 
côté de l’Orient, ayant le fceau du Dieu vivant , 
& il cria à haute voix aux quatre Anges qui avoienc 
reçu le pouvoir de frapper deplayes la terre & la mer,, 
en difant : Ne frappez point la terre , ni la mer , ni les 
arbres , jufqu'à ce que nous ayons marqué au front les 
ferviteurs de notre Dieu. Et j’entendis que le nombre 
de ceux qui avoient été marques , étoit de cent quaran- 
te-quatre mille de toutes les tribus des enfans d'Kraël.. 
II y en avoit douze mille de marqués de la tribu de 
Juda ; douze mille de la tribu de Ruben ; douze mille 
de la tribu de Gadj douze mille de latribü d'Afer; 
douze mille de la tribu de Nephrhali -y douze mille de 
la tribu de Manafle ; douze mille de la tribu de Simeon 
douze mille de la tribu de Levi } douze mille de la 
tribu d’ilîaehar j douze mille de la tribu de Zabulon j 
douze mille de la tribu de Jofephj douze mille de la. 

Y y iij 
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tribu de Benjamin. Je vis enfuice une grande multitu- 
de , que pcrfonne ne pouvoir compter , de toute na- 
tion , de toute tribu , de tout peuple & de toute lan- 
gue. Ils étoient debout devant le trône & devant TA- 
gneau , vêtus de robes blanches , & tenant des palmes 
dans leurs mains ; ils chantoient à haute voix : Grâces 
à notre Dieu qui eft aflis fur le trône , & à l’Agneau , 
qui nous ont fauves. Et tous les Anges étoient debout 
autour du trône, & des vieillards & des quatre ani- 
maux , &c setant profternés fur le vifage devant le 
trône , ils adorèrent Dieu , en difant : Amen , béné- 
di(î^ion , gloire , fagelTe, aôtion de grâces , honneur, 
puiiTance & force à notre Dieu dans les liéclcs des 
fiécles. Amen. 

Evangile félon Saint Matthieu , Ch. j. v. i - i z. 

J ESUS voyant la troupe du peuple, monta fur 
une montagne , où s’étant aflis , fes Difciples s’ap- 
prochèrent de lui ; & ouvrant fa bouche il les enfei- 
gnoit, en difant: Bienheureux les pauvres d’efprit, 
parce que le royaume du ciel eft à eux. Bienheureux 
ceux qui fom doux, parce qu’ils poflederont la terre. 
Bienheureux ceux qui pleurent , parce qu’ils feront 
confolés. Bienheureux ceux qui font affamés & altérés 
de la juftice, parce qu’ils feront raflafiés. Bienheureux 
ceux qui font miféricordieux , parce qu’ils feront trai- 
tés avec miféricorde. Bienheureux ceux qui ont le 
cœur pur, parce qu’ils verront Dieu. Bienheureux 
font les pacifiques, parce qu’ils feront appel lés enfans 
de Dieu. Bienheureux ceux qui fouftrent perfécution 
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FESTE DE TOUS LES SAINTS, jyj? 
peur la juflicc , parce que le royaume du ciel cft à eux. 
Vous ferez bienlicureux lorfquc les hommes vous char- 
geront d’injures &c de reproches , qu’ils vous perfécute- 
ront , qu’à caufede moi ils diront faufl'ement toute 
forte de mal contre vous. Rcjoüilfez-vous alors , & 
foyez ravis de joie parce qu’une grande récompenfc 
vous eft réfervée dans le ciel. 

Instruction. 

L ’ES S E N T I E L de la Religion , mes Frères , c’eft d’imi- 
ter ce <jue nous honorons. Nous adorons Dieu comme le 
Saint des Saints , la fource & le principe de toute fâinteté : 
nous honorons les Anges & les Saints comme étant les ou- 
vrages de Dieu les plus excellens , & qu’il a rendus des ima- 
ges vivantes de fa iaintetc infinie. Mais foit que nous confidc- 
rions cette fâinteté divine dans fa fource, c’eft-à-dire, en Dieu 
même } foit que nous la confidérions dans fes écoulement & 
dans fes ruiflcaux , c’eft-à-dire, dans les Anges & dans les Saints, 
nous ne pouvons l’honorer véritablement qu’en travaillant de 
toutes nos forces à la retracer en nous. En effet , fi nous l’ho- 
norons fincércment, nous ferons portés à la délirer, à la re- 
chercher ôi à prendre tous les moyens néceffaires pour nous 
procurer ce tréfor ineftimable. C’en à quoi l’Eglife veut nous 
exciter dans la folemnité qu’elle nous fait célébrer en ce jour, 
où elle préfente à la piété des Fidèles un Dieu infiniment faint, 
& qui fanétifie une multitude innombrable de purs efprits , & 
d’ames qui ont été unies à des corps mortels : c’eft comme fi 
elle nous difoit d’une voix forte : Souvenez-vous que vous 
êtes deftinés à pofféder Dieu ôc à lui être parfaitement unis 
pour l’éternité : mais fouvenez-vous aufli que vous ne par- 
viendrez à cette union ineffable avec Dieu, qu’autant que 
dans le cours de cette vie mortelle vous aurez retracé en vous 
fon image , fes divines perfeékions,& principalement la fain- 
ietè fans laquelle nul ne verra Dieu. En effet c’eft pour nous non 
un confeil, mais un précepte indifpenfable d’être faints. Si la 
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fainteté infinie de Dieu nous paroîc un modèle trop difpro- 
portionné à notre foiblelTè , & capable de nous décourager Sc 
de nous efFrayer , confidérons ces créatures bienheureufes 
qui rempliflent la cour célefte : arrêtons les yeux en particu- 
lier fur cette multitude d’hommes de tout âge , de tout fexe , 
&detoute condition ,qui ontétéalTujcttisaux mêmes mifëres 
que nous , expofes aux mêmes dangers , fujets aux mêmes pé- 
chés, attaqués par les mêmes ennemis, & environnés des 
mêmes obftacles. Ce qu’ils ont pu faire , nous le pouvons 
ijj. aufli : Cur non poteris quod iJH(^ ijl/d &c nous n’avons aucune 
exeufe pour nous difpenfer d’entrer dans le chemin qu’ils 
nous ont frayé. Nous n’avons donc autre choie à faire 
pour entrer dans l’efprit de l’Eglife , & pour développer les 
viîes ou’elle aeûesdans l’établiflement de cette Fête, que de 
vous faire voir par quelques réflexions ; i®.que c’eft une 
obligation indifpanfable aux Chrétiens d’être laints j i“.en 
quoi confifte cette fainteté qui leur eft commandée. 

Comme Dieu eft infiniment faint , & la fource de la fainte- 
té i une chofe eftfainte , dès qu’elle eft confacrée à fon fervi- 
ce , S: qu’elle eft féparce de l’ulâge ordinaire de la vie , pour 
être uniquement employée dans le culte que l'on rend i 
Dieu : ainfi les Eglifes font des lieux faints , parce qu’elles 
font uniquement deftinées aux exercices de la Religion : les 
Calices, les Ciboires font des chofes faintes, parce qu’ils doi- 
vent être employés au faint facrifice de l’Autel , & â recevoir 
Je corps & le fang de Jefus-Chrift } & ce feroit un crime de 
s’en fervir dans un repas ordinaire. Or en fuivant cette idée 
de la fainteté , il eft aifé de comprendre quelle doit être la 
fainteté du Chrétien , c’eft-à-dirc , d’un homme qui a été 
créé pour connoître , aimer &c fervir Dieu , & le pofléder 
éternellement -, qui a été racheté par le prix infini du fang 
de Jefus-Chrift le Verbe incarné , & qui a été confacré au 
fervice de Dieu dans le Baptême par les engagemens & les 
vœux les plus folemnels. Ces trois difFérens titres par lef- 
quels nous appartenons à Dieu, & nous lui fommes entière- 
ment confacrés , font autant de motifs preflàns qui nous 
împofent l’obligation indifpenfable d’être faints , félon ces 
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paroles de S. Bernard : « Tour ce que vous avex, tout ce que 
«vous êtes, tout ce que vous pouvez, doit être confacré à 
«Dieu qui vous a créé, qui vous a racheté , & qui vous'a ap- 
» pellé À fon fervice, »> 

i“.Par le bienfait de la création nous fommes une chofe 
fainte uniquement dertince au fcrvice & à la gloire de Dieu, 
Nous fommes l’ouvrage de fes mains : il nous a faits pour lui- 
même ôepour fa gloire 5 nous lui appartenons en toutes ma- 
niérés. « Celui , dit S. Auguftin, qui nous a faits tout ce que 
«nous fommes, a droit d’exiger que nous foyons à lui tout 
«entiers. » Et ce n’eft pas une choie laiffée à notre choix & â 
notre liberté , que de dépendre de fon fouverain pouvoir , ou 
de nous fouftraire â fon empire : nous fommes fes ferviteurs 
& fes efclaves par notre origine} 6c l’obligation que la loi 
éternelle nous a impofée de ne vivre que pour notre Dieu , 
6c de rapporter i fa gloire tout l’ufage que nous faifons de 
notre ame 6c de notre corps, eft gravée dans le fond de no- 
tre être , dans le plus indme dé notre ame, avec des caraélè- 
res que toutes nos révoltes & la corruption de notre cœur 
ne pourront jamais entièrement effacer. Nos premiers parens 
avoient été créés de Dieu dans la juftice & dans la fainteté. 
Leur devoir étoit de conferver foigneufement ce précieux tré- 
for pour le tranfmettre à leurs defeendans. Mais ayant violé 
le commandement de Dieu par une dëfobélfTance criminelle, 
de juftes 6c de faints qu’ils étoient , ils devinrent impurs 6c 
criminels, &ils infcâerent toute leur pofterite des fouillures 
du péché. Depuis cette chute déplorable , tous les hommes 
étoient comme autant de vafes qui avoient été profanés 6c 
qui n’étoient plus propres qu’à être brifés & mis au feu. C’eft 
tout ce qu’ils auroient eu à attendre fi le Fils unique de Dieu , 
le Saint des Saints , n’étoit venu fur la terre pour purifier ces 
vafes , pour délivrer le genre humain de la fervitude du pé- 
ché , 6f pour nous rendre purs , faints 8c agréables aux yeux 
de fonPere. 'Jefus-Chrift s’efl livré lui mime ^ dit S. Paul,<^/> 
de nous racheter de toute iniquité ^ ^ de nous purifier , peur fe 
faire un peuple particulièrement cunfttcré k fon fervice , ^ fervent 
dans les bonnes ceuvres. 

Rituel de Soifjons. Tom. ly. Z Z 
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î",Mais par cette mîftricorde ineftimable, quelle obliga- 
tion ne nous a-t-il pas impofce de vivre dans la fàinteté, & de 
travailler fans celle à y avancer f En effet Jefus-Chrift par le 
miftcre de l’Incarnation n’a pas feulement effacé nos péchés > 
il ne nous a pas feulement réconciliés avec Dieu : mais il nous 
a unis étroitement à lui ^ il nous a rendus les membres du 
corps miftique dont ilcft le chef & la tête j & pour tout dire en 
un mot , il nous a rendus participans de (a nature divine , 
divinre confortes natune , 6c il nous a afibeiés à. fa qualité 
de Roi, de Prêtre & de victime : car nous fommes , fuivanc 
le Prince des Apôtres , un ordre de fuints Prêtres. Tout le 
monde f(jait affez quelle doit être la fainteté d’un Prêtre qui 
cft pris d’entre les hommes pour être leur entremetteur au- 
près de la fouveraine majefté. On comprend aifément qu’une 
cJiofe qui a été offerte en facrifice au Seigneur , eft fainte , 
& qu’on ne pourroit en violer la fainteté fans fe rendre cou- 
pable d’une profanation facriléce. Si quelqu’un , dit S. Paul, 
profane le temple de Dieu , Dieu Le perdra ; car le temple de Dieu 
cf faint. Quel eft Jonc le crime d’un Chrétien qui, au lieu 
d’offrir à Dieu fon corps 6c fon ame , comme des hofties fpi- 
rituelles, en lui rapportant par Jefus-Chrift fes penfées, fes 
amours , & fes actions , tourne fon efprit 6c fon cœur vers les 
choies de la terre , y met fon affeétion , 6c fait fon capital ou 
fon unique occupation de courir après les biens , les honneurs 
ôc les plaifirs fênfibles l Vous n’étes plus à vous-mêmes , nous 
dit l’Apôtre*; il ne vous eft pas permis de vivre au gré de vos 
défirs 6c de vos inclinations ; vous avez un maître i qui vous 
appartenez , qui vous a achetés pour être fes efclaves , 6c qui 
eft d’autant plus jaloux des droits qu’il a fur vous ,ciu’il a payé 
pour vous un prix infini. Appliquez-vous donc a fervir ce 
grand maître. Glorifiez^ Dicu^ portez^- le dans votre corps (jf 
dans votre efprit , puifqtte l’un ^ l’autre lui appartiennent.. 6c 
que vous les lui avez remis 6c confacrés, lorfqu’étantlavésêc 
baptifés dans fon fang , vous vous êtes engagés volontaire- 
ment au fervice de votre Libérateur. 

}®. Nous fommes appellés à la fainteté par notre Baptême; 
delà vient que l’Apôtre parlant aux Fidèles , leur difoic :Mes 
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faints freres , vous qui avez été appelles pour être ftints. C’eft 
donc pour nous une nëoeflité ïndifpcnfablc de corrcfpondre 
fidellement à cette vocation , fi nous ne voulons pas périr 
éternellement. Rien n’eft plus facré parmi les hommes que 
des promelTes folemnelles , que des engagemens contradés 
en public , en prélènce de témoins rerpeclables , avec beau- 
coup de formalités & de cérémonies, lur-tout quand ces pro- 
mellés tournent à l’avantage de celui qui les fait. Or dans le 
fàint Baptême nous nous lommes voués ôc confacrés à Dieu ; 
nous nous fommes engages à vivre dans la fainteté & la jufti- 
cc : nous avons pris cet engagement en préfence des faints 
Autels , à la face de l’Eglife : notre promefle a été reçûe par 
le miniftre du Seigneur : l’engagement réciproque que nous 
avons contraâé avec Jefus-Chrift, a été fcellé par fon fang 
adorable; nous y avons reçu les arrhes & les. gages les plus 
précieux des biens ineiFables qui doivent nous revenir de cette 
divine alliance. En un mot nous avons fait hautement pro- 
fellion de renoncer à fatan , à toutes fes pompes» & à toutes 
fes œuvres , c’eft-à-dire, à tous les péchés , & de nous atta- 
cher à Dieu &c à Jefus-Chrirt par une foi vive , par une ferme 
efpérance &c par un amour fincére, courageux & agilfant : 6c 
par-là qu’avons-nous fait autre chofê finon un vœu de làinte- 
té, & une promede folemnelle de travailler fidellement àcon- 
fcrvcrôc à faire croître juliju’àlafin la grâce fanéUfiante que 
nous venions de recevoir ? 

Car (pour palier à notre fécondé réflexion) qu’eft-ce qu’être 
faint ? finon renoncer aux péchés dont le démon eft le premier 
auteur , aux feuillures de l’iniquité , à l’amour déréglé des 
créatures , ôc s’attacher à Dieu , tourner vers lui les afFeélions 
& les défirs de notre cœur , chercher en lui feul notre louve- 
rain bien, notre joie, notre plaifir 6c notre conlolation. Il 
n’eft donc pas néceflaire pour être faint, de faire des adions 
éclatantes , de s’appliquer à des pratiques de dévotion ex- 
traordinaires , d’cmbraller de grandes auftérités 6c de lot^s 
jeunes , de s’enfoncer dans une profonde retraite, de palier 
les jours 6c les nuits en prières , ni de mener une vie qui loit à 
l’extérieur bien différente de celle du commun des bons 
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Chrétiens. Tout cela eft excellent j & quand on le fait dans 
l’ordre & par l’efprit de Dieu ,'ce font autant de moyens très- 
propres à notre fanâifîcacion. Mais la fainteté ne conCfle point 
dans ceschofes extérieures & fenfibles : on peut fairetout 
cela, & être très.éloigné de la véritable fainteté ; la vraie 
fainteté eft une chofc qui eft cachée dans l’ame , qui réüde 
dans le cœur, & qui de- là fe répand dans les aâions qui rem- 
pliflent le cours de la vie. Etre laint,ce n’eft autre chu/e que 
d’être jufte , d’être pieux , d’être un vrai Chrétien : c’eft, com- 
me le Saint-Efprit nous l’apprend , de s’èUipierdu mal ^ faire 
le bien j car voilà en deux mots à quoi fe réduit la fainteté qui 
nous eft commandée. 

Un Chrétien qui veut remplir ce de voir indifpen fable, doit 
donc I s’éloigner de toute aAion criminelle , de tous ces pé- 
chés qui tuent l’ame d’un feul coup , non-feulement de ceux 
qui font erolîiers & extérieurs , qui peuvent révolter l’hon- 
nêteté & la probité humaine j mais encore de ceux que les hon- 
nêtes mondains regardent comme innocens , tels que le défit 
de s’avancer dans le monde, d’y acquérir de la réputation , 
d’y faire fortune. Ce renoncement eft le premier pas vers* la 
fainteté ^ c’eft le premier degré de la liberté chrétienne. Sans 
cette exemption de crimes on ne peut mériter le titre de 
bon Chrétien. Car , dit S. Auguftin , «i Un Chrétien qui a 
Mune foi & une efpérance fincére & véritable, ne commet 
» point de pèches qui tuent l’ame d’un feul coup. »• 

Mais fulfira t il a un Chrétien de s’abftenir des grands pé- 
chés & des fautes mortelles i & croîra-t-il qu’il lui loit permis 
de fatisfaire fes inclinations & fes penebans déréglés , dès 

3 u’il s’imaginera n’avoir point à craindre d’encourir la haine 
u Seigneur. ' Dieu nous garde d’une pareille iliufion & d’une 
difpoficion fi funefte 1 Un véritable Chrétien qui fçait qu’il 
doit êtrefaint, ne fe borne pas à éviter les adions crimi-- 
nelles : il craint de tomber dans les flammes éternelles j mais 
il craint encore plus de déplaire à fon Dieu ; il ne fe permet 
aucune fiurede propos délibéré ; il fuit celles mêmes qui loi 
paroifTent vénielles ; & quoiqu’il fijache que pendant cette vie 
pleine de tentations & de raiféres , il ne pourra jamais par- 
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venir à être entièrement exempt de tout pdché, il s’efforce 
au moins de tout fbn pouvoir d’en diminuer le nombre Sc 
d’affoiblir en lui la concupifcence , cette inclinauon malhen- 
reufe qui nous porte fans celle vers les biens prélens & qui 
ellla racine de cous nos péchés. 

1 ®. Après qu’un Chrétien a renoncé de cette forte au pé- 
ché , 8c qu’il s’eft iloiné du mal , il lui refte encore i accomplir 
cette autre partie de l’oracle divin , qui lui ordonne de faire 
le bien : c’eft la fidélité à remplir ce devoir , qui fait la portion 
principale de la fainteté cnie Dieu exige du Chrétien , 8c à la- 
quelle il fe difpofe en s’élojenanc du mal. Car s’il lui eft or- 
donné de renoncer aux pallions criminelles 8c aux affeéHons 
déréglées , 8c de vuider fon cœur des fouillures du péché 
c’eft afin d’y préparer une place à la divine charité 8c au faine 
amour, qui étant parvenu â régner dans notre ame eft le prin- 
cipe de la fainteté, ou plutôt dans lequel confifte la vraie liin- 
teté. C’eft ce divin amour qui étant répandu dans nos cœurs «•»•. j. ,, 
par le Saint-Eforit, les unit i Dieu par des liens pleins de 
douceur 8c de force , les foumet à fa loi 8c â toutes les làintes 
volontés, les fanéfifie 8c les confacre,ifa gloire : c’eft cet 
amour qui eft le principe fécond de toutes les bonnes œuvres 
<^ui remplillènt la vie des juftes : il eft l’ame de toutes les pra- 
tiques de piété 8c de tous les exercices de religion : c’eft 
de lui qu’ils tirent tout leur prix 8c leur mérite, 8c lânslui 
ils font comptés pour rien aux yeux de Dieu. 

Celui dont le cœur eft gouverné , fixé 8c conduit par cet 
amour , non-feulement s’acquittera exaâement de tous les 
devoirs généraux du Chriftianifine i mais il remplira avec la 
meme fidélité les obligations particulières de l’état oà la 
Providence l’a placé. Il nenteligera pas les devoirs extérieurs 
du Chrétien •, il afiîftera aiuduement aux Offices divins } il 
s’approchera des Sacremens que Jefus-Chrift a établis pour 
être les canaux de fes grâces : mais il fera tout cela avec les 
fentimens de foi , de piété 8c de religion que Dieu demande 
de lui : il s’appliquera fur -tout, â affermir en lui les vertus 
& les difpoficions intérieures qui font effentielles au Chriftia- 
nifme , â renoncer de plus en plus à lui-même 8c à fes inclL 

Z Z il j 


Digitized by Google 



3^6 FESTE DE TOUS LES SAINTS.' 
nations naturelles , à fe faire violence, à croître en humilité 
par un mépris finccre de lui-même, par un vifôc continuel 
lentiment de fon néant , de fa badelfe & de fa corruption ; il 
s’efforcera de régler toute là conduite félon les vues & les lu- 
mières de la foi, de marcher comme étant fous les yeux & en 
la préfence de Dieu. La vue de fon indignité & de la foiblelle 
le tient abbattu devant Dieu 5 elle lui fait ppcrer fon faluc 
avec crainte & tremblement , & le porte à veiller, à prier 
& à travailler : mais la confiance qu’il a dans fon Sauveur le 
confole , le foutient, le remplit de courage , l’empêche do 
tomber dans l’abbattemenc , &c le conlèrve dans la paix ôc 
dans la patience au milieu des agitations ôc des affliélions de 
cette vie , ôc des tentations les plus violentes. Un tel homme 
fait fon capital deconnoîrre la volonté de Dieu , de l’étudier 
dans les divines Ecritures ôc par la lefture des bons livres de 
piété, ôc de l’accomplir avec toute la fidélité poflible: il a les 
yeux arrêtés fur Je(us-Chrift comme fur le modèle qu’il doit 
imiter , ôc dans lequel il voit ce que Dieu demande de lui. 
Il confulte cette divine volonté 5 il fe la propofè pour régie 
dans toutes fes aélions ; il s’applique à les faire toutes dans 
l’ordre qu’elle lui preferit , en préférant celles qui lui font 
commandées à celles qui ne le font pas : il travaille à rendre 
ce qu’il doit à fes freres , ôc à procurer félon Dieu leur véri- 
table utilité : il a foin de fe cacher à lui-même ôc aux autres 
' ce qu’il fait de bien , 6c il s’occupe beaucoup de ce qui man- 
que à fa piété , à fon amour pour Dieu ,à fa reconnoiffance en- 
vers Jefus- Chrift , à fa fidélité 5 afin d’éviter lepoifon fubtil 
de la vaine complaifance , ôc de fe conferver dans de bas fen- 
timens de lui- même , dans le gémiflement intérieur ôc dans 
la componction du cœur. Enfin , comme il voit que malgré 
tous fes foins il lui échappe une multitude innombrable de 
fautes , dont une partie meme fe dérobe à fês yeux, il a foin 
de fe purifier fans celle de toutes les fouillures qu’il contraffe 
dans le commerce de la vie ; ôc il fait enforte que fa vie foit 
une pénitence continuelle en fupportant avec une humble pa- 
tience les défauts ôc les bifarreries du prochain , les calom- 
nies, les médilances , les chagrins , les maladies, ôc toutes 


Digitized by Google 



FESTE DE TOUS LES SAINTS. 367 
les épreuves auxquelles Dieu veut qu’il foit expofé. 

Voilà ce quec’eft qu’ctre faine ou Chrécien : voilà en quoi 
confifte la laintecé qui nous eft commandée à tous , & à la- 
quelle nous devons tendre fans cefTe en faifant de continuels 
efforts pour y parvenir , fi nous voulons avoir part à la gloire 
des Saints! C’eft ainfi qu’ont vécu les Saints de tous les tems , 
dont l’Eglife raflcmble la mémoire dans la folemnité de ce 
jour. Nous voyons dans cette nombreufe aflemblée non.feu- 
iement des pauvres & des petits, des Anachorètes fie des So- 
litaires, des Vierges fie des Veuves > mais encore des riches 
fie des Grands , des Princes fie des R.ois,des hommes Se des 
femmes engagés dans le mariage. Se qui ont rempli les difFé, 
rentes conditions qui partagent la fociété. En quelque âge fie 
en quelque état que nous foyons , nous trouvons parmi eujr 
des modèles fie des exemples à fuivre. Plufieurs d’entre eux 
ont vécu dans l’opulence fie dans l’élévation : mais nul d’entre 
eux ne les a aimées -, nul n’y a mis fon coeur fie fbn afièâion -, 
tous les ont méprifées ; tous ont été pauvres d’efprit Se déta- 
chés de toutes les chofes fenfibles 5 tous ont mis leur joie fie 
leur bonheur en Dieu feul Se dans les bjens qu’il nous pro- 
met } tous ont cherché à lui plaire 5 tous ont fait leur principale 
dévotion de connoître fie de pratiquer fa volonté , de dé- 

E endre de lui , de fe foumettre à lui dans les foufFrances fie les 
umiliations par lefquellesil les châtioitfie les purifioit: fie ils 
nous difenttous par toute leur vie comme par unjlangage puif 
fantfie éloquent: ^llûxj^faites de même :Voulez.voas arriver Luc. 10.37. 
au même bonheur ? entrez dans le chemin qui vous eft ou- 
vert ; marchez - y avec courage , fie perféverez-y jufqu’à la 
fin. 

PRIERE. 

G rand Dieu , nous nous unilTons en ce faint jour aux 
bienheureux Séraphins , pour vous adorer fie vous louer 
aveceux comme faint fie trois fois faint , comme la fourcede 
toute faintecé fie la fainteté même. 

Puifque vous honorez vous-mêmes vos Saints en les faifant 
participer à votre gloire ineffable ; il eft bien jufte , fie c’eft 
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votre volonté, ô mon Dieu , que nous leur rendions nos de- 
voirs , & que nous les honorions comme vos ouvrages les plus 
cxcellcns. Mais l’honneur que nous leurrendrons ne vous fera 
agréable qu’aurant que nous travaillerons â imiter leurlaintc- 
te,& que. nous ferons faines fur la terre dans toute la con- 
duite de notre vie, félon le précepte que vous noiis en faites 
Lev. II. 4 ^ en nous difant : Soyex^fuinti , farce que je fuis faint. 

C’eftàquoi votre Eglile notre mereveut nous exciter en 
nous failant envifager aujourd'hui dans la^loire cette multi- 
tude innombrable de Bienheureux de routage, de toutfexe & 
de toute condition , qui rognent avec vous. Ils étoient aulfi foi- 
bles que nous ; ils ayoient les mêmes pa filons & les mêmes en- 
nemis à com.batcre , les mêmes obflacles àfurmonter; mais 
votre grâce toute-puilTante les a rendus viélorieux de la chair, 
de l’enfer & du monde. Daigner , Seigneur , nous faire fentir 
les effets falutaires de cette même grâce } afin que foutenus de 
Ton fccours nous puilEons triompher comme eux de ces enne- 
mis de notre falut. 

Nous envifageons dans la gloire de vos Saints , ô mon 
' Dieu , la fin où nous devons tendre par cous les défîrs de no- 
tre cœur j 8c dans la vie fainte qu'ils ont menée fur la terre , la 
route que nous devons prendre pour Y arriver un jour. Faites, 
Seigneur , que nous n’ayons jamais dans le cœur que ces deux 
défirs, d’être faints fur la terre 8c bienheureux dans le ciel. Ne 
permettez pas que nous perdions de vue les titres augufles qui 
nous confacrenc à vous 8c qui nous obligent d’être faines. 
Vous nous avez faits pour vous ; faites , s’il vous plaît , que 
nous rempliflions une deftination fi glorieufe , en nous confa- 
cranc entièrement â vous , 8c en ne vivant que pour vous. 
Nous avons été rachetés au prix du fang de votre Fils unique ; 
faites que nous vous glorifiions par toutes les penfées 8c tous 
les déUrs de notre ame , 8c par toutes les aâions de notre 
corps. Enfin par le Baptême nous nous fommes engagés â la 
fâincecé par le plus grand 8c le plus indifpenfable de cous les 
vœux : donnez nous la grâce d'accomplir cette promefTe fb- 
Icmnelle. Qu’â l’imitation de vos Saints nous évitions le mal } 
que nous nous abflenions de tout ce qui en a même l’appa- 
rence J 
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rencc j &: que nous combattions fans reLkhe le funefte pen- 
chant qui nous y porte fans ceiTe ; que comme eux nous 
faflîons le bien , & tout le bien que vous demandez de nous 
dans l’état & la condition où vous nous avez places. 

Grands Saints dont nous honorons aujourd’hui les mérites 
& la gloire , obtenez- nous la grâce d’arriver au bonheur 
dont vous joüiflez , en marchant lùr vos pas , 6c en pratiquant 
les vertus par lefquelles vous vous êtes fanélifiés. Que par 
votre puillànte intercellîon nous comprenions la grandeur des 
biens qui nous font promis ; que nous les délirions ardem- 
ment , 6c que nous travaillions de toutes nos forces pournous 
en rendre dignes. Enfin qu’à votre exemple nous fallîons 
ici-bas notre béatitude de toutes les vertus chrétiennes, afin 
que nous puillmns arrivercomme vous à la béatitude du ciel , 
pour y vivre ôc y régner éternellement avec vous. Amen. 


Le 2. Novembre. 

COMMEMORATION DES MORTS. 

LEfttre de S. Paul aux Cor. Ch. ly.v. 

M e s frétés ; Voici un fecret & un miftèrc que 
je vais vous dire. Nous reflufeiterons tous ; 
mais nous ne ferons pas tous changés. En un mo- 
ment, en un clin d’œil, au fon de la dernicre trom- 
pette , (car la trompette fonnera,) les motts relTufci- 
teront en un état incorruptible , & alors nous ferons 
changés. Car il faut que ce corps corruptible foit re- 
vêtu de l’incorruptibilité ; & que ce corps mortel foit 
revêtu de l’immortalité; ôc quand ce corps corruptible 
aura été revêtu de l’incorruptibilité , ôc que ce corps 
mortel aura été revêtu de l’immortalité , alors cette 
Rituel de Soijfom. Tom. /A', A a a 
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parole de l’Ecriture fera accomplie : La mort a été 
abforbée par la vidtoire. O mort , ou cft ta vidtoire ? 
ô mort ; oûéft ton aiguillon ? Or le péché eft laiguil- 
lon de la mort -, & la loi cft la force du péché. C’eft 
pourquoi rendons grâces à Dieu , qui nous donne la 
vidkoire par notre Seigneur Jefus-Chrift. 

. Evangile félon Saint Jean , Ch. 5. v. - 15. 

J ESUS dit aux Juifs : En vérité j en vérité je vous 
le dis , que l’heure vient , & qu’elle eft déjà venue 
oii les morts entendront la voix du Fils de Dieu , &: 
ceux qui l’entendront vivront. Car comme le Pere 
a la vie én lui-même , il a aufll donné au Fils d’avoir là 
vie en lui-même } & il lui a donné le pouvoir de ju- 
ger , parce qu’il eft Fils de l’homme. Ne vous éton- 
nez pas de ceci : car le tems viendra où tous ceux qui 
font dans les fépulchres entendront la voix du Fils de 
Dieu ; & ceux qui auront fait de bonnes œuvres, for- 
tiront'f/ej tombeaux pour relTufcitcr à la vie , comme 
ceux qui en auront fait de mauvaifes , en fouiront pour 
reflufciter à leur condamnation. 

Instruction. 

L ’E.G lise, mes Frcres , a marqué un jour pour faire 
une mémoire générale de tous ceux qui font morts dans 
le Seigneur , c’eft-à-dire, avec fa grâce , mais dont la vertu ne 
s’eft pas trouvée aflez pure au forrir de cette vie , pour entrer 
tout d’un coup dans la joiiilTance de l’héritage célefte. On en 
fait tous les jours mémoire dans le facrifice de la Mcffe : on y 
prie pour tous en général , & meme en particulier pour fes 
proches , pour fes amis , & pour ceux qui font recommandés 
aux Prêtres, Mais l’Eglife a jugé à propos de choifir de plus 
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un jour particulier pour exciter les Fidèles à prier fpéciale- 
ment pour tous les Fidèles qui font morts avec la grâce du 
Seigneur , & qui ayant encore quelque tache à expier n’ont 
pu être admis au ciel , où rien de fouillé ne peut entrer. Ces 
âmes ont cela de commun avec les Saints du ciel , qu’elles 
fontaflurées du bonheur éternel ^ & avec ceux de la terre , 
qu’elles ne le pofledent pas encore : elles font aflurées de leur 
bonheur , parce qu’elles font mortes en état de grâce & d’a- 
mour de Dieu, qui les rend fes enfans -, elles n'en joüiiTenc 
pas encore , parce qu’elles font Ibrties de cette vie , redeva- 
bles des peines que lajuftice divine a réfervées. 

Nous fçavons par l’Ecriture lâinte & par la tradition, 
qu’il y a un purgatoire , c’eft-à-dire, un lieu de peines où les 
âmes des Juftes achèvent de fè purifier avant que d’entrer 
au ciel. Il eft dit dans le fécond livre des Maccabées , que 
Judas Maccahie ayant recueilli dune quête qu'il fit faire , dix 
mille dragmes d'argent , les envoya à Jerufalem afin qu'on offrit 
un facrifice four les féchis des Juifs qui avaient été tués à l’ar- 
mée .... Il confidéroit qu'une grande miféricordc était réfervée k 
ceux qui étaient morts dans la piété t C’ejl donc une fainte ^ falu- 
taire penfee de prier pour les défunts , afin qu'ils foicnt délivrés de 
leurs péchés , dit le Saint-Efpric. Or on ne peut prier pour les 
morts, qu’en fuppofant le purgatoire ; ceux qui font dans le 
ciel n’ont pas beloinde prières ; & les prières ne peuvent dé. 
livrer les âmes qui font dans l’enfer. Jefus-Chrift dit qu’il y 
a des péchés qui ne feront remis , ni dans ce monde , ni dans autre j 
d’où l’on conclut avec raifon , qu’il y a des péchés qui feront 
remis dans l’autre , & ce ne peut être que dans Je purgatoire. 
C’ell de ce Heu de fouffrance que plufieurs Peres de l’Eglife 
entendent ce que dit S. Paul , qu'il y a des Fidèles qui ne feront 
fiuvés que comme en pajfant par le feu. 

La tradition du purgatoire eft inconteftable : è’eft & ç’a 
toujours été la doftrine de toutes les Eglifes du monde de- 
puis Jefus-Chrift. Tous les faints Peres enfeignent qu’il faut 
prier pour les morts , non comme une opinion qui leur foie 
particulière, mais comme une doûrine appuyée & confirmée 
par l’autorité & par la pratique de toute l’Eglife. *» C’eft une 


1. Mue, I X, 
4 î- 


Mut. II. Jt. 


l.Cor-nth 3. 

ii.lj. 


Scrm. 51. dt 
verb, afajl. 


Digitized by Google 



37Ï COMMEMORATION DES MORTS. 

»> pratique qui a paffé de nos peres jufqu’à nous, dit S. Au- 
»> guftin , & que toute l’Eglife obferve , de prier pour ceux 
» qui font morts dans la communion du corps &c du fang de 
» Jdus-Chrift,&dele faire même dans le Sacrifice à l’endroit 
»> où l’on fait mémoire d’eux , & où l’on maroue qu’il eft offert 
» pour eux comme pour les vivans. « Tertullicn dès le fécond 
flecle de l’Eglife, met cette pratique au nombte des tradi- 
tions Apoftoliques ; & parlant d’une Veuve dit, qu’elle prie 
pour l’ame de Ion mari , & qu’elle demande à Dieu pour lui 
te rafraichiff'ement. S. Paulin implore les prières des autres 
pour l’ame de fon frere , en fe fervani du meme terme de 
rafrakhiQemcnt. Sainte Monique , fur le point de mourir, re- 
commanda à S. Auguftin fbn fils , qu’il le fouvînt d’elle au 
faint Autel , au miftere duquel , ajoute ce pieux fils , elle avoir 
aflîftctous les jours de fa vie. 

Il eft du devoir d’un Chrétien de s’înftruire foigneulêment 
de ce qu’il doit aux morts qui peuvent recevoir par fon 
moyen quelque foulagemcnt. Ce font des Tuftes; cefontdes 
âmes remplies de l’amour de Dieu & de charité pour nous : 
ce font des enfans de Dieu & des membres de Jclus-Chrift ; 
ce font des Rois & des Rois éternels à qui le royaume de Dieu 
eft alluré , & qui feront bientôt en état de reconnoître au 
centuple les fervices que nous leur aurons rendus danscetétat 
dcmiicre,où ils font encore détenus 5 ce font des âmes faintes 
avec lefquelles nous efpérons ' d’être éternellement liés & 
unis : tous ces titres méritent fans doute que nous faflîons 
tout ce qui eft en nous pour les fecourir. Or il eft conftant 

f »ar la foi & la créance de toute l’Eglife , qu’unis avec eux par 
es liens d’une charité fincére, nous pouvons contribuer à la 
confommation de leur bonheur éternel : il n’eft pas moins 
certain que nous y fommes obligés , puifqu’ils font dans la 
même communion des Saints que nous 5 & que chacun d’eux 
eft ce prochain que nous devons aimer comme nous-mêmes. 
Or fi nous étions dans les mêmes peines , nous voudrions fans 
doute qu’on nous rendît cette afliftance 5 & par conféquent 
nous fommes dans une étroite obligation d’en uferainfi à leur 
égard. Les membres dun même corps doivent confpirer mutuclr 
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lement à s'entraider les uns les autres ^ félon la parole de l’Apô- • Corlmh. 
tre, de forte que fi fun des membres foudre , les autres fouffrent 
avec lui j ou fi l'un des membres reçoit de thonneur , tous les autres 
s'en réjoüificnt avec lui. Les moyens cjucl’Eglilê nous propole 
pour fccourir ces aines que Dieu achève de purifier par les 
Ibuffrances , font la prière , le lacrifice de la Méfié , le jeûne , 
les mortifications , les aumônes , & les autres bonnes œuvres 
faites dans l’efprit de charité , & offertes à Dieu à leur intention. 

Cette afliftance que l’Eglife rend aux morts cft digne de la 
charité Catholique qui embrafic tous les membres de l’EgliTe. 

Notre amour pour Jefus-Chrift nous doit lier à tout fon corps , 

& nous faire prendre part à tous fes biens & à tous iès maux. 

Comme nous devons donc nous intérefier à la gloire des 
Saints , en nous réjoüifiant de leur bonheur & de leur triom- 
phe , nous devons prendre part aux peines de l’Eglife Ibuffran- 
te en l’afliffanr: fes douleurs font extrêmes , le mérite nul } 

& il faut payer avec une extrême rigueur tout ce qui eff du 
à la juftice de Dieu : nous devons donc être bien aifes de com- 
muniquer à ces âmes tout ce que nous avons de bien , qui eft 
le pouvoir de mériter par nos œuvres. 

En travaillant pour elles , nous travaillons auflî pour nous- 
mêmes ; & nous refientirons des effets de notre charité , & 
dès maintenant, &dansletems que nous feronsdans l’état où 
elles fe trouvent j car nous n’y recevrons de l’afliftance des 
vivans , qu’à proportion que nous aurons nous-mêmes prati- 
qué la charité , dont celle qui s’exerce envers les morts fait 
une partie confidérable ; c’eft ce que faint Auguftin enfeigne serm. 
conftamment. Ne nous imaginons pas , dit ce faint Doéleur , 
que les morts refientent aucun avantage de tous les foins que 
l’on prend pour eux ; finon lorfque nous offrons en leur fa- 
veur les facrifices , foit de l’autel , foit des prières , fbit des 
aumônes 5 quoique d’ailleurs il foit vrai que ces chofës 
mêmes ne font pas utiles à tous ceux pour qui on les fait , 
mais à ceux-là feulement qui ont mérité durant leur vie 
qu’elles leur fufient utiles : mais comme nous ne pouvons pas 
f^avoir quels iis font , il faut rendre ces devoirs en faveur de 
tous ceux qui ont été régénérés parle baptême, & font morti 
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374 COMMEMORATION DES MORTS, 
dans le fein de l’Eglilc , afin de n’omettre aucun de ceux qui 
peuvent & doivent en recevoir quelque avantage. 

En affiliant les Juftes qui font dans les foufFrances , tâchons 
de ranimer en ce jour notre foi & notre piété; & entretenons- 
nous de ces importantes vérités: i“. Qu’il faut que le péché 
foit un mal infiniment plus grand que la plupart des hommes 
ne s’imaginent, puifqu’une faute même légère qui fe trouve 
dans un jufte mourant , mérite de fi terribles châtimens 
après fa mort: i^.Q^ela pureté & fainteté de Dieu lônc 
bien incompréhcnfibles , puifqu’il eftimpo/fible d’approcher 
de lui avec la moindre tache du péché : 3 ®. Que le tems de 
cette vie ne nous étant donné que pour nous purifier , & nous 
rendre dignes de pofleder Dieu, il eft important d’en ména- 
ger précieufement les momens > de peur que l’ennepi ne nous 
Penlcve , fi nous négligeons de le bien remplir : 4 ^.Que nous 
ignorons combien ü plaira à Dieu de nous donner de tems 
pour travailler â cette importante affaire , & pour achever 
en nous fon œuvre: j®. Que le dernier moment de notre 
vie , dont nous ignorons le tems , décidera de notre fort pour 
l’éternité , & cju’alors chacun de nous fera jugé félon fês œu- 
vres , & fur l’etat de fa confcience > que l’éternité bienheu- 
reufe fera la récomjx;nfe infiniment grande de ceux qui au- 
ront perfévéré jufqu'à la fin dans la fidélité qu’ils doivent i 
Dieu ; &c l’éternité malheureufe , le partage de ceux que la 
mort aura furpris avec le péché & l’amour dominant des 
i 8 . chofès créées : 6®. Que le 'jufle même , félon S. Pierre , fera 
fauve k peine , & qu’il rendra compte de la moindre attache 
aux- créatures & à foi-même , d’une parole , d’une penfée , 
d’une aiftion inutile ; que tout ce qui ne fera pas parfaitement 
pur, palTera par le feu, & qu’il n’en fortira pas qu’il n’ait 
i<i. payé;«/y«’à /<« demiere obole , comme dit l’Ecriture : 7 ®. Qjæ 
fur ce principe , la vie même des plus innocens doit être, 
comme l’Eglife le déclare dans le Concile de Trente , une pé- 
nitence continuelle^ afin d’expier chaque jour les péchés légers 
que l’on commet chaque jour. Voilà les réflexions que nous 
devons faire, & les vérités que nous devons méditer conti- 
nuellement. 
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Dans les prières que nous faifons pour les morts , 6: dont la 
pratique étoit en ulage dans l’ancienne loi , comme nous ve- 
nons de le voir , il faut éviter plufieurs abus fie plulîeurs er- 
reurs qui déshonorent le Chriftianifme. Ceft un abus , par 
exemple , de prier pour les morts d’un ton confus &. fi pré- 
cipité J que celui qui prie ne s’entend pas lui même, & mon- 
tre qu’il ne refpeéle pas la prière qui eft le plus faint de tous 
les exercices de la piété chrétienne. C’eft un abus de faire 
trafic de ces prières pour en tirer le plus d’argent qu’on peut , 
6c de les réciter enluite fans dévotion , fans attention , les 
entaflant les unes fur les autres avec une précipitation plus ca- 
pable d’irriter Dieu que de l’appaifer. C’eft une erreur de 
s’imaginer qu’il y a des âmes plus délaiflees de la part de Dieu 
les unes que les autres -, il eft également le pere de toutes , & il 
ne peut en oublier aucune. Ç’en eft une également grofiiere 
de croire qu’on ne doit célébrer le facrifice de la MelTe qu’on 
offre pour le foulagement des morts , qu’à un autel particu- 
lier ; comme fi Dieu avoir attaché fes grâces à certains lieux à 
l’exclufion des autres qui font également deftinés à être des 
lieux de prière. C’eft un abus de faire confifter fa dévotion 
envers les morts le jour de la Commémoration , à courir de 
côté & d’autre plutôt que d’aflifter à l’office de fa Paroifte,& 
de s’unir avec les autres pour faire une fainte violence au ciel 
en faveur de ceux pour qui l’on adreffe ces prières à Dieu. 
C’eft encore un abus très-commun parmi le peuple de ne prier 
que pour leurs parens, & ceux de leur connoiUance; l’inten- 
tion de l’Eglife en ce jour ,eft que l’on faffe des prières géné- 
rales pour tous ceux à qui il plaira à Dieu de les appliquer. L’E- 
glifedans la Colleftcqui fe dit à la fin de chaque Office , & à la 
Meffe , ne prie pour les âmes qui font dans le purgatoire , 
qu’en commun , fans diftinftion & fans en marquer aucune 
en détail. C’eft à quoi tous les Fidèles devroient fe confor- 
mer pour entrer dans l’efprit & dans les vues de l’Eglife 5 s’ils 
veulent prier pour leurs parens & leurs amis, ils peuvent le fai- 
re en d’autres jours. S. Odilon Abbé de Cluni,fur le premier 
qvii établit cette Fête fur la fin du dixiéme fiécle , feulement 
pour fon Ordre. Ccd établiiïèmcnt ayant été trouvé utile 6c con- 
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forme à l’erprît de l'Eglife , il ne tarda pas à s’étendre dans 
toute l’Eglile latine; & il n’y a point aujourd’hui de Diocèle 
où cette tète ne fcit célébrée plus ou moins folemnellemenc 
félon les ulages des lieux. 

P R .r E R. E. 

I nfiniment jufte comme vous l’êtes. Seigneur, vous ne 
fcjauricz ne pas punir un coupable , ni refulerà votre juftî- 
ce la vengeance que la loi éternelle de l’ordre veut qu’elle 
tire du péché : mais quel pécheur pourroit fubfifter devant 
une juftice fi terrible, fi votre miféricorde ne vous avoir fait 
trouver le fecret d’épargner votre créature criminelle en met- 
tant à fa place votre propre Fils, afin de fauver auflî le pé- 
cheur fans que votre jultice perde rien de Tes droits ? Qu’il 
eftinfenléce pécheur, s’il néglige les moyens que vous lui avez 
marqués pour s’appliquer les mérites infinis des foufFrances 
& de la mort de Jelus Chrift , & fi par des peines aflez pro- 
portionnées à fes péchés, il ne fe rend pas propres celles de 
cette victime adorable , en s’unifiant & en fe conformant à 
elle! Cependant vous ne l’abandonnez pas. Seigneur, en cet 
état J & s’il fort de cette vie avec votre amour dans le cœur, 
votre miféricorde lui a encore ménagé un moyen pour être 
purifié & rendu digne de vous. Votre miféricorde & votre » 
juftice s’unifient dans le purgatoire pour fauver le pécheur 
en achevant de détruire le péché j & par un furcroît de bonté 
vous donnez encore aux vivans un moyen de foulager ces 
âmes foufFrances, 6c d’avancer leur bonheur, en recevant 
pour elles le facrifice , les prières ôc les bonnes œuvres de 
l’Eglife. 

Nous adorons , ô mon Dieu, l’union aimable 6c confolante 
de la miféricorde 6c de la juftice que vous exercez dans le 
purgatoire pour achever de purifier vos Elus. Nous vous con. 
jurons par l’amour que vous leur portez de toute éternité 6c 
par les mérites infinis de notre divin Sauveur , d’adoucir la 
rigueur des peines qu’ils endurent , 6c d’abreger la durée de 
leur prifon. O Pere de miféricordes , ô Dieu de toute confblà- 
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tion , fouvenez-vous que ces âmes faintes font l’ouvrage de 
vos mains , & le prix du fang adorable de votre Fils -, recevez 
ce fang que votre Eglife vous ofFre pour l’entier payement de 
leurs dettes ; recevez les prières que tous fes membres vous 
prélëntent aujourd’hui de tous les coins de la terre , pour le 
mulagement & la délivrance de ces âmes ; écoutez leurs gé- 
fTuilèmens , rempliUèz leurs délîrs , rallàlîez leur faim , &C 
prenez , ô mon Dieu , dans le tréior infini des mérites de 
votre Fils , ce qui leur relie à payer â votre juftice infle- 
xible. 

Mais faîtes auflî , Seigneur , qu’en vous priant pour elles ^ 
nous faUions de férieufès réflexions fur la brièveté de la vie 
préfente , & fur l’incertitude du moment qui doit la terminer -, 
que nous nous mettions en état de pouvoir profiter des prières 
que l’on fera pour nous après notre mort , en pratiquant vo- 
tre loi, & expiant nos infidélités. Le plus grand regret des 
âmes pour qui nous vous prions , ell de n’avoir pas prévenu 
leur mort par des fruits de pénitence allez proportionnés, 8 c 
de fe voir par leur faute privées pour un tems de votre vûe 
& de votre gloire. Faites-nous la grâce , ômon Dieu, de vivre 
&de mourir dans l’efprit de pénitence : rendez-nous tels, que 
nous n’ayons pas befoin d’être purifiés dans le purgatoire { 
afin q^u’au forrir de ce monde rien ne retarde pour nous U 
joüiflance de ce bien fouverain qui efl vous-même , dont vous 
voulez nous faire vivre dans votre éternité glorieufe. Amen. 


Le 50. Novembre. 

TESTE DE S. ANDRE*, APOSTRE. 

Epître de Saint Paul aux Rom. Ch. 10. v. 1 0-18. 

M e s Freres; on croit de cœur pour obtenir la 
juftice , & on confefle fa foi par fes paroles 
pour obtenir le falut. G’eft pourquoi l’Ecriture dit : 
Rituel de Soijpms. Tome IP'. B bb 
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Tous ceux qui croyent en lui ne feront point confon- 
dus dans leur e/pérance .*\\ n'y a point en cela de dif- 
tindlion entre les Juifs & les Gentils ; mais tous n’ont 
qu’un même Seigneur, qui répand fes richelTes fur 
tous ceux qui l’invoquent : car tous ceux qui invoque- 
ront le nom du Seigneur , feront fauves. Mais com- 
ment Tinvoqueront-ils , s’ils ne croyent point en lui î 
Et comment croiront-ils en lui , s’ils n’en ont point en- 
tendu parler? Et comment en entendront. ils parler, 
fl perfonne ne leur prêche ? Et comment les prédica- 
teurs leur prêcheront - ils , s’ils ne font envoyés ? Selon 
ce qui eft écrit : Que les pieds de ceux qui annoncent 
l’Evangile de paix, font beaux, de ceux qui annon- 
cent les biens l Mais tous n’obéUTent pas à l'E- 
vangile. C’eft ce quia fait dire à Ifaïe : Seigneur , qui 
a cru ce qu’il nous a entendu prêcher ? La foi donc 
vient de ce qu’on a entendu } & on a entendu , parce 

? ue la parole de Jefus-Ohnii a été prèchée. Mais ne 
ont-ils pas déjà entendue ? Oui certes : leur voix a 
retenti par toute la terre, & leur parole s*ejlfait enten^ 
dre jufqu’aux extrémités du monde. 

Evangile félon S. Matthieu ^ Ch. 4. v. 1 8 - iz. 

J ESUS marchant le long de la mer de Galilée 
vit deux freres , Simon appellé Pierre , & André 
Ion frère , qui jettoient leur blet dans la mer ; car ils 
étoient pêcheurs : & il leur dit : Suivez-moi , je vous 
ferai devenir pêcheurs d'hommes. Auflitôt ils quittè- 
rent leurs filets , & ils le fuivirent. Delà s'avanejant , il 
vit dans une barque deux autres frères , Jacques fils de 
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Zcbcdée ,& Jean fon frere, avec leurpere Zébédée, 
qui raccommodoient leurs filets ; & il les appella. En 
mcmc-tems ils quittèrent leurs filets & leur pere , & iis 
le fuivirent. 

Instruction. 

S AINT ANDRE’ ëtoit de U ville de Bethfaïde en 
Galilée , fils d’un Juif nommé Jonas ou Jean , & frere de 
Pierre : ils avoient une maifon â CapharnaUm , & leur exer- 
cice ordinaire étoic la pêche. Saint Jean-Baptifte ayant com- 
mencé à prêcher dans le défert, André couroit avec une fain- 
te avidité pour entendre lès inftruélions , & il voulut le ren- 
dre fon Difciple , fans néanmoins s’engager i demeurer tou. 
jours avec lui. 11 alloit donc l’écouter fréquemment ; & après 
avoir rempli Ibn efprit & fon cœur des paroles faintes qui 
fortoient de la bouche du Précurlëur de Jefus - Chrift , il 
revenoit à fon occupation innocente de la pêche. Un jour 
ayant entendu dire a faint Jean , que Jefus - Chrift qui reve» 
noit alors du défert où il avoir demeuré quarante jours , étoit 
l’Agneau de Dieu s & fa foi lui faifanc comprendre le fens de 
cette parole myHérieufe, il fuivitee divin Sauveur avec un 
autre Difciple de faint Jean que l’Evangile n’a point nommé. 
Ils allèrent pleins d’ardeur au lieu où logeoit Jefus j ils pafle- 
rent avec lui le refte du jour & toute la nuit. André a Ibn 
retour , rencontra Simon fon frere , & lui fit part de la joie 
dont fort cœur étoit rempli. Kous avons trouvé le MeJJie , 
lui dit il , c’eft-à-dire , le Chrift promis par les Prophètes. 
Simon voulut aulfi avoir le bonheur de voir Jefus-Chrîlt & de 
lui parler : André l’amena au lieu où il l’avoit trouvé ,* & dès. 
lors ils fe rendirent fes Difciples : cependant ils ne s’attachè- 
rent point â lui entièrement , fe contentant de l’aller trouver 
fou vent , & de revenir enfuite àleur pêche. Comme ils étoient 
fréquemment à fa fuite , ils eurent heu d’admirer fa fâgefte , 
& de profiter des inftruâions qu’il donnoit en toute rencon- 
tre, Sc l’on croit qu’ils fe trouvèrent avec lui aux noces de 
Cana. 
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Vers la fin de la même année , qui étoic la trentième de 
Jefus-Chrîft, le Seigneur les ayant rencontrés qui pêchoient , 

enfemble , il les appella tous deux en leur promettant de les 
faire devenir pécheurs d'hommes. Auilîtôt ils quittèrent leurs 
filets, pour s’attacher uniquement à Jefus-Chrift. Peu de 
tems après , le Sauveur alla en leur mailon de Capharnaüm , 
où ils lui demandèrent laguérifon de la belle-mere deS.Pierrc, 

& il la leur accorda. L’année fuivante , Jefus-Chrîft qui avoir 
été paflèr la fête de Pâque à Jerufalem , revint dans la Galilée 
ou il fit rélcûion de fes douze Apôtres , à la tête defquels 
faint Matthieu & faint Luc nomment Pierre & André, C^uel- 

a ues mois après, Jefus-Chrift qui étoit allé dans le défert, 
emandant â fes Difciples comment on pourroit donner à 
manger à cinq mille perfonnes qui l’y avoient fuivi , André 
prit le premier la parole, fie dit â Jefus-Chrift : Seigneur, il 
y a ici cinq pains Sorge é- peinons j mais qu'eft-ce que cela 
pourtant de monde? Ètilfut témoin avec les autres du miracle 
que Jefus Chrift opéra en cette rencontre. André toujours 
zélé pour faire connoître Jefus-Chrift, lui préfenta quelques 
Gentils qui lui avoient été adrefles par faint Philippe : c’étoit 
peu de jours avant que le Sauveur du monde s’immolât pour 
nous réconcilier â fon Pere, André qui lui avoit entendupré- 
dire la ruine du temple de Jerufalem , lui demanda quand ar- 
' riveroit la deftruiftîon de cet édifice : fie Jefus-Chrift lui fit la 
réponfe qui convenoit à fa fagefle fiç ifes delleins. C’eft tout 
ce que l’Ecriture nous apprend de faint André. 

Après l’afeenfion de Jefus-Chrift, il alla, comme les autres 
Apôtres , annoncer l’Evangile du Royaume de Dieu , d’abord 
aux Juifs 8c enfuite aux Gentils. Il parcourut la Scythie, 
l’Achaïe , fie beaucoup d’autres Provinces : mais l’hiftoire ne 
nous a pas confervé le détail du fuccès de fes prédications. 

On ne peut guère douter qu’il n’ait fcellé de fon fang les vé- 
rités qu’il avoit prêchées ; l’opinion la plus commune eft 
qu’il fut crucifié à Fatras en Acha^e. 

. Saint André quitte fes filets pour fuivre Jelus-Chrîfts fur 
quoi faint Grégoire dit ces paroles remarquables ; » Peut- 
>• être que quelqu’un dira en foi-même ; Qu’cft-ce que ce pc- 
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»chcura donc quitté de fi confidërable, puifqu’il poflédoic 
» peu de chofe } Mais , répond ce faint Pape , nous devons 
» dans ce renoncement avoir moins d’cgard à la valeur de ce 
ijqu’il quitte, qu’à la difpofition du cœur qui le lui fait quit- 
>jter. C'eft quitter beaucoup que de ne fe rien réferver. 

»Ainfi faint André a quitté beaucoup, puifqu’il a renoncé à 
M tout ce qu’il pofledoit , fie à tout ce qu’il pouvoir efpérer. » e r 
C’ eft quitter tout le monde , dit S. Auguftm, que de quitter h/L/' ^ 
» non-feulement ce qu’on a , mais encore la volonté fie le defir 
» d’avoir. » Puis donc , mes chers Frères , ajoute S, Grégoire , 

»» que nous célébrons la fête de S. André , nous devons imiter 
» celui que nous honorons , fie donner des marques d’une pié- 
>• té fincére par le mépris fie le renoncement à toutes les cho- 
»fes de la terre. « Quiconque d’entre vous ^ dit Jefus-Chrift , Uc. 1^. 
ae renonce pas à tout ce qu'il pofféde , ne peut être mon Difciplc. ^ 

Les termes de la loi font généraux : perfonne n’eft excepté ; 
Quiconque £entre vous. Le renoncement eft total ; qui ne rr- 
nonce pas d tout ce qu'il poffede. L’exclufion du nombre des 
Difciples de Jefus-Chrift eft prononcée nettement : Une peut 
être mon Difciple. Les comparailons qui précédent cette parp- ihu. „ 
le dans l’Evangile , font une preuve qu’elle renferme une loi 
îndifpenfable ; car Jefus-Chrift nous compare à un homme 
qui avant que de bâtir une tour , fuppute à loifir s’il aura de 
quoi l’achever > fie à un Prince qui étant en guerre avec un 
autre , examine avec foin s’il peut là foutenir , ou s’il ne feroit 
pas mieux de la terminer par une négociation de paix. Après 
quoi il ajoute : Cefi ainfi que quiconque Centre vous ne renonce 
pas à tout ce qu'il poJ[fêde , ne pèut être mon Difciple, Qu’il exa- 
mine avant que d’en prendre la qualité , s’il aura de quoi la 
foutenir: pour moi j’exige tout j je veux -un facrifice plein fie 
parfait. Voilà la loi clairement établie. 

Mais en quoi confifte ce renoncement unîverfel , fie donc 
aucun Difciple de Jefus - Chrift n’eft dilpenfé J II confifte 
I*. à renoncer à tout , d’efpritfic de cœur j à vivre au milieu 
du monde fans s’attacher aux plaifirs , aux honneurs Ce aux 
richefies du monde. If'aimex^ point le monde , nous dît l’Apô- 
tre S. Jean , ni rien de ce qui eft dans le monde. Si quelqu’un aime 
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le monde , tamçurdu Pere n'eft peint en lui ; car tout ce qui efl dans 
le monde efl ou concupifcence de la chair, ou concupifcence des yeux , 
ou orgueil de la vie } ce qui ne vient point du Pere , mais du monde. 
Or le monde pajfe , ^ la concupifcence du monde paffe avec lui. La 
vraie vertu confifte , félon faine AuguRin , à. joüir des 
chofes dont on doit joüir , & à ufer feulement de celles dont 
il eft permis d’ufer.Or Dieu feul eft l’unique objet donc il foie 

f iermis de joüir : Dieu (cul mérite que nous nous attachions i 
ui comme à notre fin derniere. Pour tout le refte il eft feule- 
ment permis d’en ufer , c’eft-à dire , de nous en fervir avec la 
modération de celui quienufe fimplement & non avec l’af- 
fcélion de celui qui s’y attache , (elon ces paroles de S. Paul 
1 c*r. 7. Fidèles de Corinthe : Voici , mes Freres,ce que j'ai à vous 
ij-ji. dire : le tems eft court j ainfiilfaut que ceux mimes qui ont des 
femmes , foient comme n’en ayant point j ceux qui pleurent, 
comme ne pleurant point ^ ceux qui fe réjoüiffent , comme ne fe ri- 
joüijfant point •,ceux qui achettent , comme ne poffèdant point s en- 
fin ceux qui ufent de ce monde, comme rd en ufant point : car la figu^ 
rc de ce monde paffe. Delà la nécelGré de vivre ici-has comme 
des voyageurs & des étrangers , qui fe hâtent d’arriver â leur 
i.Pwr.'i.ii. bfenheureufe patrie, je vous , mes bien-aimés , dit le 

Prince des Apôtres , de vous akftenir comme etrangers ^ voya- 
geurs que vous êtes , des dèfirs charnels qui combattent contre 
tame. 

z“. Ce renoncement confifte en fécond lieu , à être dans la 
Mstt. s. 19. difpofition de perdre tout plutôt que d’offenfer Dieu. Sivotre 
3 ®* teil droit vous feandalife, dit Jefus-Chrift à (es Difciples , arra- 

chex^^le , gj* jettezfie loin de vous.... ^ fi votre main droite vous 
feandalife, coupez.-la , (js-jettcz^la loin devons ■,car il vaut mieux 
pour vous qu’un des membres de votre corps périfie , que fi tout 
votre corps étoit jette dans l'enfer •. c’eft-à-dire, que (i les cho- 
fes qui nous font les plus cheres & les plus nccefTaires , font 
pour nous des fujets d’offènfer Dieu , fi elles nous mettent en 
danger de perdre fa grâce & fon amour , fi elles (ont des ohfta- 
cles à notre falut , nous devons y renoncer & nous en fepa- 
rp. 80. aà rer entièrement. ««Il peut, félon S. Auguftin , arriver des 
hti.,r. «jtirconftances où il faudra néceflairemenc perdre Dieu par 
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»le péché , ou perdre & abandonner tout pour conferver fon Et ta. »t. 
«amour & fa grâce. Que doit faire un Chrétien dans ccs 
» rencontres î Certes , dit ce faint Doâcur , il n’y a pas à dé- 
«libérer: il eft oblige de tout perdre & de tout cjuitter pour 
«conferver Jefus Chrift , comme il s’y eft engagé lorfqu’il 3 
«reçu le Sacrement de la foi. » C’eft cette dilpoHtion qui a 
fait tant de généreux Martyrs ,qui dans les plus cruelles per- 
iccutions ont abandonné leurs biens , leurs proches , leurs 
amis , 8 c ont paflé par-deflus toutes les conlidérations de la 
chair 8 c du fang , julqu’â donner leur vie plutôt que de renon- 
cer Jefus-Cbrift ôc de perdre la foi. D’où il fuit que quoique le 
renoncement effèâif aux chofes qui palTent , ne foit que de 
confeil > il y a cependant des perlbnnes pour qui il devient un 
précepte eu égard à leur caraâère , à leurs difpolîtions inté- 
rieures 8 c à la facilité avec laquelle elles fe laillent entraîner 
par le torrent des paffions du monde. « Il y en a plufieurs , 

«dit faint Grégoire le Grand , qui ne peuvent abfolument fe 
» fauver s’ils n’abandonnent tout. « PLerique funt qui nifi om- £p. 
nia reliquerint yfalvari nullatenàs poj[funt. *'"?• 

Une ancienne tradition nous apprend que faint André a 
confommé fa bienheureufc vie par le martyre de la croix. 

Comme l’amour de la croix eft un des principaux caraélères de 
fa fainteté ; c’eft aufC un des principaux fruits que nous de- 
vons retirer de. fa Fête. Nul n’entrera dans le ciel que par la 
voie de la croix : le ciel eft le terme où nous devons tendre i 
la croix eft le chemin qui y conduit. Nous femmes les enfans 
de la croix j puifque c’eft fur la croix que Jefus-Chrift nous a 
engen<kês : toute notre vie doit être marquée au fceau de la 
croix. C’eft à tous les Chrétiens que Jefus-Chrift dit : Si 
qudqu'un veut venir afrès moi , qu'il renonce à foi-même $ qu'il 
forte fa croix tous les jours , éf tju^il me fuive. Ainft tous les 
Difciples de Jefus-Chrift doivent porter leur croix , 8 c font 
obligés de lefuivre. Cette loi eftelfentielle auChriftianifme» 

8 c c’eft y renoncer que de refufer de foufFrir. Jefus-Chrift lui- 
même n’eft entré dans fa gloire que par les loufFrances. N'e »«. 

falloit-il pas , dit-il à fes Difciples , que le Chrifl fouffrit toutes 
tes chofes ^ ^ qu'il entrât ainf dans fa gloire. S. Paul nous avertù 
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/fi. H. î>- que c'ejl par beaucoup <£ a ffliH ions ^ de fouffrances que nous en- 
j.fi.c/. }• }• lierons dans le Royaume de Dieu , & que c'ejl à quoi nous avons 
été appelles par notre vocation au Chriftianifme. 

Mais quelle eft cette croix que Jefus-Chrift nous ordonne 
de porter i Ce font toutes les foufFranccs que Dieu nous im- 
pole par fa Providence : ce font lesadverfités , les affligions , 
les traverfes , les difgraces , les calomnies , le mépris, l’humi- 
liation , la confufion , les perlécutions auxquelles nous fem- 
mes expofés i les défauts & les humeurs des perfonnes avec 
lefquelles nous avons à vivre, que nous devons fupporter j la 
perte de nos proches , de nos amis ou de nos biens ; un travail 
rude £>: pénible , la pauvreté dans laquelle nous nailTons ou â / 

laquelle nous fommes réduits par des revers de fortune ; l’infir- 
mité , les douleurs 6c les maladies par lefquelles Dieu nous 
éprouve -, la trifteffe , l’ennui , les dégoûts , les féchereffes fpi- 
rituelles par lefquelles il fait paffer les âmes les plus pures 8c 
les plus innocentes ) enfin toutes les peines qui font infépara- 
blesde l’attachement fidèle à tous nos devoirs. Voilà les croix 
6c les fouffrances que Dieu nous impofe. 

Mais afin que ces difFérentes croix nous deviennent fâlu- 
taires, il faut que nous foyons fidèles à les accepter de la 
main de Dieu , 6c à les porter avec patience , en efprit de pé- 
nitence , en union avec Jefus-Chrift , avec amour & avec joie. 

I ». Avec patience 8c avec foumiflion aux ordres de Dieu qui 
uk. h. !»• nous les envoyé, fans murmurer 6c fans nous plaindre. Cejlpar 
la patience^ nous dit Jefus-Chrift*, que vous pojjederei^ vos 
Teh. 11.13. âmes. Parce que vous étiei^agriable k Dieu ^ difoit l’Ange Ra- 
y ^ phaël au faint homme Tobie, 

éprouvât. Dieu en effet permit que ce faint homme de- 
vint aveugle , afin que fa patience fervit étexemple k la poflèriti. 

Car,... Une s'attrifta &ne murmura point contre Dieu de ce qu'il 
r avait a ffligé par cet aveuglement. Mais il demeura ferme ^ 
immobile dans la crainte du Seigneur , rendant grâces k Dieu tous 
M c. I. les jours de fa vie. Le démon ote en un même jour i Job tous 
fes grands biens 8c tous fes enfans ; il couvre tout fon corps 
d’une plaie horrible depuis la plante des pieds jufqu’au fom- 
met de la tête 3 6c cet admirable modèle ae patience fe con- 
tente r 
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tente de dire ; Ze Seigneur nC avait donné tous ces biens 5 le Sei- 
gneurme les a btés : que le nom du Seigneur fait béni. En tout 
cela y ajoute le texte facrc , "Job ne pécha point par fes lèvres , ^ 
il ne pronon(^a contre Dieu aucune parole indifcrete. 2°, En 
efprit de pénitence, pour fatisfaire à la jufticc de Dieu, à la- 
quelle nous fommes n redevables pour les péchés que nous 
avons commis & que nous commettons tous les jours. « Tout 
«péché , petit ou grand, doit être puni , dit faint Auguftin : 
«il faut que Dieu en faflè le châtiment , ou que l’homme pé- 
«nitent le punifle lui-même.» Si nous n’avons pas alTèz de 
courage pour punir en nous le péché par des pénitences en- 
tièrement proportionnées ; du moins foyons fidèles à recevoir 
avec les fentimens d’un cœur contrit & humilié les différentes 
tribulations & affligions qu’il plaît à Dieu de nous envoyer. 
Cette forte de fatisfackion lui fera d’autant plus agréable, que 
le choix de la volonté propre y aura moins de part. La bonté 
de Dieu eft fi grande , qu’il veut bien recevoir en fatisfadion 
pour les peines dues à nos péchés , les croix 6c les afflictions 

3 u’il nous envoyé. 3 ®.En union aux croix 8c aux fouffrances 
e Jefus-Chrift dequi les nôtres tirent leur prix 6c leur mé- 
rite. Rien ne plaît à Dieu qu’en Jefus-Chrift ; rien n’eft agréa- 
ble au Pere, que ce qui lui eft offert par fon Fils bien aimé : 
c’eft donc en lui feul 6c par lui feul que tout ce que nous fouf- 
frons peut être agréf de Dieu 5 c’eft cette union qui donne tout 
le prix 6c toute la vertu à nos Ibuffrances. Séparées de celles 
de Jefus - Chrift , elles ne font d’aucune valeur : mais unies 
à celles de ce divin Sauveur , 6c endurées dans fon efprit 8c 
avec fes difpofitions , elles deviennent d’un mérite infini. 
4’. Enfin il faut aimer la croix 8c la porter avec joie. Notre 
Seigneur Jefus-Chrift a porté la fienne par amour , avec une 
joie extrême , parce que c’étoit la volonté de fon Pere qui la 
lui avoir préfentée. Saint Paul trouvoit fa joie dans les peines 
6c les afflictions qu’il fouffroit pour Jefus-Chrift. Saint Jacques 
veut que les Fidèles faffent toute leur joie des diverfes afflic- 
tions qui leur arrivent. C’étoit aufli la difpofition des Apô- 
tres 6c des Martyrs. ««C’eft peu pour un Chrétien, dit faint 
«Auguftin, de fouffrir avec patience 5 il doit fouffrir avec 
Rituel de Soijfons. Tom. IV. C c c 
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»)o!e.» Les croix font pour un Chrétien le lujec d’une véri- 
table joie , parce qu’elles le rendent conforme à Jefus-Chrill 
foufFrant : elles l’humilient &c l’abaiflent devant la majefté di- 
vine ; elles le détachent de l’amour des chofes préfentes ; 
elles le purifient de plus en plus en lui donnant lieu de fatif- 
faire à la juflice divine: enfin elles le rendent digne de la vie 
éternelle. Prière. 

G rand Sai^’t, qui avez pafle de l’école du bienheu- 
reux Précurleur dans celle de Jefus-Chrift , qui avez 
tout quitté pour vous attacher entièrement à l’Agneau de 
Dieu, &c dont les travaux Apoftoliques ont été couronnés par 
la mort & par la mort de la croix ; obtenez-nous , s’il vous 
plaît, la grâce de ne nous attacher qu’au divin Maître qui a les 
paroles de la vie éternelle , de devenir fes Difciples , de l’é. 
coûter aflîduement, £c de profiter des divines leçons qu’il 
nous donne , foit dans le faint Evangile , foit par la bouche 
de nos Pafteurs. Qii’à votre exemple & par votre puiflante 
interceflion , nous renoncions à tout , d’efprit &: de cœur r 
que nous ulîons du monde comme n’en ufant point: que nous 
paillons de telle forte par les biens temporels & périllables, 
que nous ne perdions pas les éternels : que nous vivions ici- 
bas comme des voyageurs & des étrangers : que nous foyons 
dans la difpofition de tout perdre plutôt que d’offenfer Dieu : 
& enfin que nous quittions en effet tout êt qui eft pour nous 
un fujet de chute & de fcandale, quelque éher & quelque né- 
ceflaire qu’il nous paroiile. 

O bienheureux Difciple de la croix , qui avez treffailli de 
joie à la vue de celle où vous deviez être attaché 5 que cet ar- 
dent amour pour les fouffrances nous faffe rougir de notre 
peu de courage dans les peines les plus légères ; qu’il nous 
anime à embralTer de bon coeur toutes les occafions de fouf- 
frir , & à fupporter avec patience , en efprit de pénitence , en 
union avec Jefus-Chrift , &mcme avec joie , les différentes 
croix que Dieu nous envoyé. Fidèle imitateur de Jefus cruci- 
fie , que votre exemple & vos prières , foutiennent notre foi- 
bleflé , enforte que notre unique défir foit de vivre & de 
mourir crucifiés avec Jefus , pour mériter d’avoir part à la 
gloire qu’il nous a acquife par fa croix. Amen. 
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Le Sacrement de Mariage eft le 
fvmbole de l’union de J. C. avec 
(on Eglife. 82 

Le Sacrement de Mariage eft le ca- 
nal des grâces que Dieu répand 
fur ceux qui le reçoivent avec 
des difpofitions chrétiennes. 82 , 

83 

2® Quelles vûes on doit fe propofer 
en entrant dans l’état du Ma- 
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rlage. 83 Cf Juiv. 

Quelles font les vûcs des infidèles. 

Quelles doivent être les vûes des 
Chrétiens. 84. , 8/ 

3“ Ce qui doit précéder, accompa- 
gner Se fuivre la réception du Sa- 
crement de Mariage. 8 J & fniv. 
Préparation que l’on doit apporter 
au Sacrement de Mariage. 8 j ,85 
Publication des bans. 85 

Cérémonie des fiançailles ; devoirs 
des fiancés. 85 , 87 

Célébration du Mariage. 87 

Comment les nouveaux mariés doi- 
vent paflTer le jour de leurs nôces. 

87,88 

Prière à Dieu, pour les perfonnes 
qui font appellées au Mariage , ou 
qui y font engagées. 88 , 8p 
llî. Dimanche aprèt P Epiphanie. 
Exorde : la guérifon du lépreux 
& du paralytique , nous montre 
ce que nous fommes parle péché, 
& ce que le pécheur doit faire 
pour obtenir fa guérifon. pi , p2 
Suite des Infiruélions fur le Sacre- 
ment de Mariage. 

4<> Devoir des perfonnes mariées. 

p2 & fuk’. 

Devoirs réciproques entre le mari & 
la femme. 9^>$3 

Devoirs des peres & meres envers 
leurs enfans. P3 & fuiv. 

Avis aux peres & meres fur l’édu- 
cation des enfans. ÿ-j & fuiv. 
Devoirs des peres & meres par rap- 
port à la vocation de leurs enfans. 

100 

Prière à Dieu , pour attirer fur les 
peres & meres la grâce de remplir 
leurs devoirs à régard de leurs 
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enfans. 100, loi 

IV. Dimanche aprej P Epiphanie. 

Exorde t la tempête qu’éprouvent 
les Apôtres efl l’image des tribu- 
lations qui arrivent aux jufîes 
mêmes. 103 , 104 

Infiruélions fur les devoirs des 
Chrétiens dans leurs maladies, 
& fur le Sacrement de l’Extrême- 
^lélion. 10^ 6' fuiv. 

I® Du bon ufage des maladies. 

103-10S 

Comment le Chrétien doit regarder 
les maladies. Jutv. 

Devoirs du Chrétien dans la ma- 

ladie. 1 06 & Juiv. 

Devoirs du Chrétien dans l’état de 
convalefcence. 107,108 

2« Du Sacrement de l’Extrême- 
Onélion, 10^ & fuiv. 

Qu’eft-ce que l’Extrême-Onélion, 
108, lop 

Effets de ce Sacrement. iop,iio 
On ne doit pas négliger d’y recou- 

rio 

Comment on doit le recevoir. Ibid. 
On ne doit pas attendre l’extrémité 
pour le donner. 110,111 
Prière , ou Elévation i Dieu fur le 
Sacreraentde l’Extrême Onélion, 
& pour lui demandeikle bon ufa- 
ge des maladies. 1 1 1 (ÿ- fuiv. 

V. Dimanche aprèt PEpiphanie. 
Exorde : explication de la para- 
bole du bon grain & de l’ivraie. 

. 1 1 4 fuiv. 

Infiruélion fur la foi. 1 1 5 & fuiv. 
En quoi confifte la foi. ii(j 

I" Caraélêres de la foi. 116 & fuiv, 
2" Principe de la foi. 118, iip 
3° Avantages de la foi. iip, 120 
4" Ufage de la foi. 120, 12s 
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J" Péchés contre la foi. 1 2 1 , 122 
Avis pour les perfunnes éprouvées 
parties doutes fur la foi. 122, 

Prière , ou Elévation à Dieu fur le 
don précieux de la fui. 123 cr f, 
V I. Dimanche après P Epiphanie, 
Exorde : le petit grain qui de- 
vient un grand arbre , c’ell l’E- 
glife, 127 

ItiAruélion fur l’E^ife. 1 27 d- fitiv. 
Prédication de l^vangile par les 
Apôtres. • 127 

Fondation des ptindpales Eglifes 
par S. Pietre. Ibid. 

Etablilfement des divers ordres de 
la Hiérarchie. 127,128 

Dépôt de la Tradition. 128 
Saintes Ecritures du Nouveau Te- 
Aament. 128,129 

Caraéfère des Traditions Apudoli- 
ques. 129 

Concile de Jerufalcm : fornne & au- 
torité des Conciles. 129 , 130 
Définition de l’Eglife : Eglife triom- 
phante , militante , fouifranre. 

130 

Marques de la vraie Eglife : elle efl 
une , fainte , catholique , Apoflo- 
lique & Romaine. 130,131 
Combien étbit vafle & difficile le 
projet de l’établiflemcnt de l’E- 
glife. 131,132 

Moyens que Dieu a employés pour 
l'exécution de ce deffein. 132 
& fuiv. 

Proteftion particulière par laquelle 
il conferve 1* Eglife qu’il a fondée, 
134 d" Jiiiv. 
Précis de l’hiftoire de l’Eglife de- 
puis fon établilferaenr. Ibid. 
1° Perfécutions des trois premiers 


fiécles. 134, 13 J 

2“ Triomphe de l’Eglife fous Con- 
flantin. 139 

3“ Grandes héréfies ; Ariens , Pé- 
lagiens , Nefloriens, Eutychiens , 
&c. Ibid. 

4° Inondation des Barbares : con- 
verfîoD de ces peuples. 139 
9“ Empire Antichrétien de Maho- 
met : fes progrès. i39iij<î 
6 ° Schifme des Grecs ; leur aflu- 
jettilTement aux Mahométans. 

136 

7° Dernieres héréfies de Luther & 
de Calvin. Ibid. 

Indefeélibilité de l’Eglife. Ibid. 
Difpofitions qu’exige de nous la 
grâce que Dieu nous a faite de 
nous introduire & de nous con- 
ferver dans fon Eglife. i , 137 
Prière , ou Elévation à Dieu fur 
l’Eglife confidérée comme l’ou- 
vrage de fa puiffance. 137, 138 
Dimanche de U Septua^e/ime. Exor- 
de : 11 y a peu d’clus : vérité ter- 
rible dont la preuve e(l fenfible 
par le petit nombre de Chrétiens 
quiayent confervé l’innocence du 
baptême , ou qui Payent répa- 
rée par une vraie pénitence. 141 
Inflruélions fur le Sacrement de 
Pénitence. 1^1 &fiiiv. 

Qu’eft-ce que la Pénitence f 141 , 

142 

Néceflîté de la vertu de Pénitence. 

143. M 4 

Enquoile Sacreroenfde Pénitence 
diffère du Baptême. 144 fniv. 
i°Le Miniflre du Sacrement eft 
juge dans la Pénitence, & non 
dans le Baptême. 144 

2® Le Baptême ne peut fc réitérer; 

la 
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la Pénitence fe réitéré : abus que 
l’on fait de cette vérité, 

50 La Pénitence eft un Baptême 
pénible ic laborieux ; pourquoi ? 

146, 147 

Les péchés mortels ne peuvent être 
remis qu’en venu du Sacrement 
de Pénitence. 147 

Quiconque fe fent coupable de pé- 
ché mortel , ne doit pas différer 
de revenir à Dieu par une con- 
verfîon fincére. 147,148 

Combien l’on doit peû compter lur 
les converlions à la mort. Ibid. 
Etat dangereux & très-commun de 
ceux qui n’ont jamais folidement 
réparé leur innocence. 148 , 14P 
■ Innocence réparée on non réparée t 
obligation preffante dans l’un & 
l’autre cas. 14P 

Abut criminel des divertiffemens 
du carnaval. I4P> ifO 

Prière <i Dieu , pour lui demander 
la grâce d’une converlîon (in- 
cére. 1 yo 

Dimanche de la Sexageflme. Exor- 
de : l’effet propre de la parole de 
Dieurepréfentée parla femence, 
eff de convertir les âmes ; mais 
elle ne produit cet effet que lorf- 
qu’elle prend racine dans le cœur, 
6 c qu’elle y fruéHfie. i f 4 . i 
Suite des Inftruélions fur le Sacre- 
ment de Pénitence. lyj &fuiv. 
Trois conditions néceffaires pour 
recevoir ce Sacrement. iff 

Première condition : la Contrition. 

& fitiv. 

Qu’eff-ce que la Contrition I fa 
néceffité. lyy 

La contrition ell une douleur de 
l’ame ; caraétères de cette dou- 
Kttuel de üoijfons. Tom. U' 
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leur. tj6&fuiv. 

i<> Elle doit être intérieure. 

3° Elle doit être fumaturelle. iy 6 , 

50 Elle doit être fouveraine. IJ7, 

ij8 

4° Elle doit être univerfelle. i y8 
Dégrés par lefquels l’Efprit - Saint 
conduit ordinairement le pécheur 
à la julUce , félon la doârine du 
Concile de Trente, ijcf & fiâv. 
Premier degré : la foi. i . 1 60 
Second degré : la crainte. 1 60 
Troifieme degré irefpérance. Ibid. 
Quatrième degré : l’amour de Dieu. 

161 

Cinquième degré : la haine du pé- 
ché : combats qui en font la fuite. 

i 5 i , 162 

Sixième degré : la réfolution effica- 
ce de vivre chrétiennement. 162, 

Importance de ces principes : con- 
iequencesqui en réfultent. lâj 
Prière à Dieu, pour lui demander 
des Minidres ndéles obfervateurs 
des faintes régies de la Péniten- 
ce, l’efprit de docilité qui ca- 
raélerife les vrais pénitens, 6c le 
don d’un cœur contrit. 163 , 164 
Dimanche de la QumtjHageJhne. Ex- 
orde ; l’aveu^ guéri par J. C. 
e(l l’image du pécheur guéri par 
la grâce du Sauveur. 1 67 

Suite des Inffruélions fur le Sacre- 
ment de Pénitence. 1 67 cr fuk>. 
Seconde condition néceUaire pour 
être réconcilié par ce Sacrement : 
la Confeffion. Ibid. 

Qu’eft-ce que la Confeffion ? (à né- 
ceffité : fon utilité. 167,158 
1° Comment on doit fe préparer i 
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la ConfelTion ; coinmenc fe doit 
faire l’examen de U confcience. 

1 68 & fuiv. 

a° A qui l’on doit fe confefler : im- 
portance & difficulté de trouver 
un guide sûr & fidèle. 170,171 

3® Comment on doit fe confefler. 

171 & fiàv. 

La déclaration des péchés doit être 
entière. *71 - ^73 

Elle doit être humble , lîmple, & 
prudente. *73 > ^74 

Cas oû il efl néceflaire de réitérer 
les confeflions. 1 74 

Cas oû il efl néceflaire ou utile de 
faire une confeflion générale : 
comment on doit la faire. 174 , 

Priere à J. C. pour lui demander 
qu’il diflîpe par fa lumière les té- 
nèbres où le péché nous a plongés, 
17;, 176 

Mercredi dei Cendrei. InflruéUon fur 
la Cérémonie des Cendres. 178 
& fuiv. 

Ancienne conduite de l’Eglife en- 
vers les pécheurs qu’elle foumet- 
tüitù la pénitence publique. 178- 
181 

Intention de l’Eglife dans la céré- 
monie de l’impofïtion des Cen- 
dres. 1 8 1 

Dans quel efprit les pécheurs , les 
pénitens & les jufles doivent re- 
cevoir l’impofition des Cendres. 

181 , 182 

Néceflîté & utilité de recourir à la 
Confeflion, avant le Carême ou 
dans les premiers jours de cette 
quarantaine. 183 

Priere i Dieu , pour lui demander 
la grâce d’embrafler avec amour 
& avec ferveur les œuvres de la 
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Pénitence. 1$^ & fuiv. 

I, Dimanche du Carême, Exorde : 
le faint tems du Carême cft un 
tems favorable pour le falut : 
dans quelles dilpofitions on doit 
y entrer. 187,^188 

Inflruélion fur le jeûne du Carême. 

188 £>• fuiv. 
Antiquité de ce jeûne : cornment 
on l’a obfervé jufqû’au X. liécle. 

i88-ii)0 

Relâchemens introduits l’égard 
du jeûne & de l’abflinence du 
Carême depuis le X. fiecle. 

lÿOté' fuiv. 
Principes de conduite touchant le 
jeûne du Carême, ipi &fuiv. 
Conféquences qui en réfultent ; 
i®Sur l’obligation de jeûner pen- 
dant le Carême. ip4, iÇS 
lo Sur la maniéré dont on doij ob- 
ferver ce jeûne. ipj 

30 Sur les œuvres qui doivent l’ac- 
compagner. 196 

Priere, ou Elévation ù J. C. fur le 
jeûne du Carême. ip 7 

II. Dimanche du Carême. Exorde : 
la gloire que J, C. lait éclater 
dans fa transfiguration nous efl 
propofée par l’Eglife pour nous 
animer à foutenir les exercices 
de la pénitence. . 200 

Suite des Inflruftions fur le Sacre- 
ment de Pénitence. 100 & fuiv. 
Troifieme condition néceflaire pour 
être juflifié par ce Sacrement : la 
Satisfaélion. 

Qu’eft-ce que la Satisfaâion ? lOO, 

101 

Tout péché demande fatisfaélion : 
mais l’homme efl par lui-même 
incapable de fatisflire à la ma- 
jeflé de Dieu offenfée. 201 
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J. C. feul pouvoir fatisfaire pour 
nous , & il l’a fait. 201 . 202 
La fatisbâion de J. C.jie noos dif- 
penfe pas de fatisfaire : mais nos 
fatisiaéfions tirent de lui tout leur 
mérite. 202 , 203 

Il eft faux que Dieu ne remette ja- 
mais la £iute fans remettre la 
peine. 203 

Les œuvres de la fatisfaélion doi- 
vent être proportionnées au nom- 
‘bre & à la qualité des péchés. 

203 & fmv. 
I» Cette réglé e(l invariable & im- 
prefcriptible. 204 

20 Le Concile de Trente en recom- 
mande la pratique. 20;’ 

. S. Charles infifle fur ce point 
dans les Inftruétions qu’il adrefle 
aux ConfelTeurs de fon Oiocèfe. 

« 20^,205 

4® L’Aflemblée du Clergé de Fran- 
ce de a fait diiirkbuer ces 

Inftruftions dans tous IcsDiocè- 
fes de France. 206 

Les œuvres de fatisfâéiion doivent 
être expiatoires & médicinales. 

Ibid. 

Œuvres de fatisfaélion : priere , jeû- 
ne , aumône , patience dans les 
affliélions. . 207 

Néceflîté de l’efprit de pénitence , 
pour donner le prix à nos fatis- 
Uélions. 207 , 208 

Satisfaélion due au prochain : répa- 
ration du fcandale. 208 

Priere , ou Elévation i Dieu pour 
reconnoître la judice de la utis- 
fàélion que nous lui devons , & 
pour lui demander la grâce d’en 
pratiquer fidèlement les œuvres. 

208 , 2op 

IIL Dimanche du Carême. Exorde : 


MATIERES. fPî 

rien de plus à craindre que la re- 
chûte dans le péché ; c’eft s’y ex- 
pofer que de fecouer le joug de 
la pénitence. 212 

Suite des InftruéHons fur le Sacre- 
ment de Pénitence. 212 & fuiv. 
Des Indulgences que l’Eglife ac- 
corde aux pécheurs pénitens. 

Ibid. 

Deux excès à éviter fur ce point : le 
mépris & une confiance aveugle. 

212 , 213 

I® Qu’eft-ce que l'Indulgence ? 
Decret du Concile de Trente fur 
ce point. 213 

2" L’Indulgence ed la rélaxation 
d’une partie des peines tempo- 
relles dues au péché. 2 y & fuiv, 
3® L’Eglife a reçu de J. C. le pou- 
voir d’accorder l’Indulgence. 

2151^ fuiv. 

Preuve par l’Evangile. 2 1 j 

Preuve par la pratique de l’Eglife 
depuis les Apôtres. 21 fuiv. 
Indolence accordée pr S. Paul i 
l’inccdueux de Corinthe. 2x5 
Indulgences accordées par l’Eglife 
à l’interceffioD des Martyrs. 216, 
217 

Canon du Concile d’Ancyre qui 
laiffe aux Evêques le pouvoir dx- 
breger ou prolonger la péniten- 
ce. 217 

Exemple d’indulgence générale ac- 
cordée par les Evêques d’Afri- 
que au teras de S. Cyprien. 

217,218 

Efprit de l’Eglife dans la conceffion 
des Indulgences. 218 

4® Qui font ceux qui peuvent pro- 
fiter des Indulgences , & en quoi 
confifte leur uifiité. 218 & Jtiir, 
ço L’Edlife en accordant des Indul- 
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gences, ne précend pas difpenfer 
Tes pécheurs de hiire pénitence. 

220 &fuiv. 

Néceflité indifpenfable de faire pé- 
nitence , au moins pour prévenir 
la rechute. 220,221 

Principes de S. Cvprien & du Cler- 
gé de Rome fur la nécellité de 
faire une pénitence proportion- 
née aux crimes. 22 1 fuiv. 

L’Eglife Romaine n’a pas changé 
de doélrine fur ce point. 223 

L’Indulgence ne difpenfe ni de 
reflitution envers le prochain , ni 
de fatisfàélion envers Dieu. 223 , 
224 

Priere , ou Elévation i Dieu pour 
reconnaître rinfufHfance de nos 
fatisfaéUons , &c pour lui deman- 
der la grâce de recevoir avec 
fruit les Indulgences de l’Eglife. 

224, 223’ 

ly. Dimancht du Carême. Exorde : 
le miracle de la multiplication des 
pains eft l’image de la fainte Eu- 
chariftie ; dilpolttions que l’on 
doit apporter î ce banquet facré. 

228 

Suite des Inftruélions fur le Sacre- 
ment de Pénitence. 228 & fuiv. 

De rAbfolution qui e(l la derniere 
partie de la Pénitence. Jbid. 

Ancien ufage de l’Eglife de n’ac- 
corder l’abfolution qu’après que 
le pécheur avoir fatisfait aux pei- 
nes en tout ou en panie. 228 , 
22p 

L’abfolution e(l une fentence que le 
Prêtre prononce au nom& par 
l’autorité de J. C. conféquences 
qui réfultem de-là. 22p & fmv. 

L’abfolution n’eQ pas fimplement 
déclaratoire. 22p 
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Le pouvoir des Prêtres dans la dif- 
penfation de l’abfolution n’efl pas 
arbitraire.^ 22p , 230 

Qui font ceux à t^ui le Prêtre doit 
refufer ou diflerer l’abfolution. 

2^0 &fun'. 

Amour de Dieu dominant dans le 
cœur , néceifaire pour être récon- 
cilié : effets de cet amour. 23 1 
& fuiv. 

Marques particulières par lefquelles 
on peut reconnoître fi le pénitent 
efl: fuflifamment dilpofé pour re- 
cevoir la grâce de la réconcilia- 
tion. 233 , 234 

bT y a-t-il point de dureté i différer 
l’abfolution ? 234 , 2^ J 

N’y a-t-il point de danger à différer 
l’abfolution ? 23 y , 236 

Priere , ou Elévation i Dieu pour 
reconnoître la grandeur du bien- 
fait de l’abfolution , & lui deman- 
der les difpoficions néceffaires 
pour l’obtenir. 236,237 

Dimanche de la Pafjîon. Exorde ; 
l’intention de l’Eglife eft qu’en ce 
tems fes enfans s’occupent des 
myftères de la paflion Sc de la 
mort de J. C. 240 

Réflexions fur les myftères de la 
paflion & de la mort de J. C. 

240 & fuiv. 
Le fouyenir de ces myftères exige 
de nous 

i°Une haine fouveraine pour le 
péché. 240 

2° Une ferme confiance dans la ver- 
tu du fang de J. C. 141 

3° Un renouvellement de l’amour 
le plus tendre & le plus vif pour 
Jefus-Chrift. 241,242 

4° Une humilité profonde. 242 , 

243 
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jo Une patience à l’épreuve de 
tout. 2^3 

InflruéUon fur le facrilice en géné- 
ral, & en particulier fur le facri- 
iîce de la croix. 243 & fmv. 
Néceflité du facrifice intérieur & 
extérieur. 144, 24P 

L’homme pécheur ne pouvoir rien 
offrir à Dieu qui fût digne de lui : 
Dieu réfolut de lui donner pour 
viftime Ion propre FÜs. 145’ 
Sacrifices offerts fous ialoi naturelle 
& fous la loi écrite. 145' , 14^ 
Néceflité & vertu du facrifice de 
Jefus-Chrift. 246 

J. C. s’ell rendu viâime pour nous : 
toute fa vie a été un facrifice. Ibid. 
Son grand facrifice eff celui qu’il a 
offert fur la croix. 146 , 247 
Effets du facrifice de la croix. 147 
Priere , ou Elévation i J. C. fur le 
facrifice de la croix. 147 , 148 
Dimanche des Rameaux. Ëxorde : 
J. C. nous annonce qu’il va venir 
en nous pour r célébrer la Pâque ; 
Pâque des Ifraélites f^mbole de 
la Pâque des Chrétiens. 2 jOiiyi 
Inffrudlion fur les dilpofiiions avec 
lefquelles les Chrétiens doivent 
célébrer la Pâque. 25 1 & ftdv. 
Ces difpofitioDs fe réduifent â trois. 

2JI 

i°Se purifier du péché. 2j’i-2J5' 
Le levain qui nous fouille , c’efl la 
triple concupifcence. 2^2, 2^3 
Néceflité de l’amour de Dieu do- 
minant , qui feui noos purifie de 
ce levain. • 2^^ &Juiv. 

ao Pratiquer les qxercices de la Pé- 
nitence. 2 j’y & fuiv. 

Le pécheur ne peut recouvrer la 
juffice fans travail & fans effort. 
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11 faut qu’il fe détache de tous les 
objets qui ont feduit fon coeur. 

Ibid. 

II faut qu’il s’affujettiflc aux oeuvres 
de la pénitence & aux exercices 
de la piété. zj 5 

3" Vivre fur la terre comme voya- 
geur. 1 j7 & Juiv. 

Qi?efl-ce que cette diljsolition ? 

Cette difpofition ne peut naître que 
de l’amour de Dieu dominant. 

lyS 

Iroponance de ces trois difpofi- 
tions. 2 j8 , 23*9 

Les Jufles mêmes doivent s’appli- 
quer cette Inftruélion. 2 J9 

Priere , ou Elévation â J. C. fur la 
Pâque à laquelle il noos invite > 
& fur les difpofitions que nous 
devons y apporter. 2j’p, 160 

Jeudi Smm. InftruéUon fur les trois 
bienfaits dont l’Eglile célébré la 
mémoire , & fur les quatre céré- 
monies qu’elle pratique en ce 
jour. 26j&fuiv, 

Ces trois bienfaits font l’inflitution 
du Sacerdoce , du Sacrifice , & 
du grand Sacrement de la Loi 
nouvelle. 26^ , 26^ 

Ces quatre cérémonies font ; 

1° L’abfoute folemnelle. 154, idy 
20 La confécration des huiles. 

2dj‘ , 266 

30 Le lavement des pieds. i66,i6y 
4° Le dépouillement des autels. 

167 

Préparation â l’office du jour fui- 
vant. • 267,268 

Priere , ou Elévation â J. C. fur ces 
trois bienfiiits , & fur ces quatre 
cérémonies. 268,269 

Vendredi Seûnt, Inftruélion fur l’Of- 
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fîce de ce jour. & fur la mort de 
Jefus-Chrill. a 5 p & fuiv. 

Inftruftion fur l’O/fice de ce jour. 

KÎp-271 

Inftruâion fur la mort de Jefus- 
Cbrill. a’ji& Juiv. 

Pour célébrer avec fruit le myftère 
de la mort de J. C. il faut : 

1 ° Mourir au péché. 171 , 272 
2“ Mourir au monde. 272 

° Mouatr i nous-mêmes. Ibid. 

riere . ou Elévation à J. C. fur le 
myftère de fa mort. 173 , 174 
Samttü Saint. InftruéUon ftir l’OI- 
ftce de ce jour , & fur la fépultu- 
re de J. C. & la defcente de fon 
ame aux enfers. 273 & fuiv. 

Réflexions fur la fépulcure de J. C. 
dont l’Eglife nous retrace l’image 
& nous applique la venu par le 
Baptême. 276 & fmv. 

Priere , ou Elévation à la fainre 
Trinité fur la grâce du Baptême , 
& à J. C. fur la defcente de fon 
ame aux enfers & la lépuliure de 
fon corps. 27P . 280 

Saint Jour de Pktjut. InftruéUon fur 
le myftère de ce jour. 281 cÿ" fuiv. 
Bien de plus convenable aux Chré- 
tiens que d’entrer dans la joie 
de ce faint jour : mais on ne peut 
goûter cette joie pure qu’à pro- 
ponion qu’on panicipe à la ré- 
furreéfton de J. C. 281 , 283 
1» La réfurreéUon de J. C. eft le 
principe de notre réfurreéUon 
fpirituelle. 283-285 

2“ La réfurreélion de J. C. eft le 
modèle de notre réfurreéUon 
fpirituelle. 285 & fuiv. 

Un Chrétien qui a participé à la ré- 
furreéUon de J. C. par une vraie 
converlîon > doit 


i°Ne plus retomber dans la mon 
du péché. 285,287 

2® Avoir horreur des maximes & 
des convoitifes du monde. 287 , 

288 

3° S’occuper du royaume de Dieu. 

289 

Illufton & danger des faufles con- 
verilons. 290 

Priere, ou Elévation à J. C. fur le 
myftère de là réfurreéUon. 290 , 

iMndi de P/ujue. InftruéÜons fur le 
Sacrement de Baptême. 294 
&fuiv. 

Néceflîté du Baptême. 299 
Différence du Baptême de J. C. 

d’avec celui de S. Jean. Ibid. 
En quoi conllfte ce Sacrement. 

299 , 295 

Qui font ceux envers qui Dieu fup- 
plée par fa miféricorde au défaut 
de ce Sacrement. 2p5 

Terrible difeernement entre les 
enfans , dont les uns reçoivent la 
grâce du Baptême , & les autres 
en font exclus. ipd, 297 
Combien la bonté de Dieu a rendu 
facile la réception de ce Sacre- 
ment. 297 

Ancienne difeipline de l’Eglifè 
dans l’adminiluation du Baptê- 
me. 297 & fuiv. 

Baptême des adultes aux veilles de 
Pâque Si de Pentecôte. 297-299 
Baptême des enfans aux mêmes 
jours. 299 

Le Rituel de ce Diocèfe exhorte 
les Curés à conferver au moins 
quelque veftige de cet ancien 
ufage., 300 

Priere , ou Elévation à la fainie 
Trinité fur la grâce du Baptê- 
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me. 300 C" fiiiv, 

Mardi de Pâque. Suite des Inltruc- 
tiuns fur Je Sacrement de Baptê- 
me. ^o^&fuiv. 

ExpofitiOn & «xplication des cé- 
rdinonies du Baptême félon le Ri- 
tuel de ceDiocèfe. 3OJ & Juiv, 
Réflexions fur les trois voeux du 
Baptême. 3 1 1 Cr Juiv, 

Utilité du renouvellement des voeux 
du Baptême. 314 

Priere, ou Elévation à la fainte Tri- 
nité pour renouveller en fa pré- 
fence les vœux du Baptême. 

Démanche de Quapmoda. Exorde ; 
excellence de la paix que J. C. 
donne à Tes Difciples. 3 1 p 
Suite des Inflruélions fur le Sacre- 
ment de Baptême. jiÿ&fuw. 
En quel état ell l’enfant avant le 
Baptême. 319-311 

Preuve du péché originel : fes effets. 

Ibid. 

Peine des enfans morts fans Baptê- 
me. 321 

Effets du Baptême. Jbid. 

Doélrine de S. Paul (ûrles effets du 
Baptême. 311c#" fuiv. 

Suites du péché qui relient encore 
en nous après le Baptême. 314» 
, 3 »;’ 

Pourquoi Dieu lailfe dans l'homme 
régénéré ces relies humilians. 

32J,3i6 

Priere , ou Elévation à Dieu fur les 
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Trois fortes de Temples que l’E- 

f life nous remet devant les yeux 
ans l’Office de cette folemnité. 

330 

1° Nos Eglifes font les Temples de 
Dieu. 330 & Juif. 

Comment Dieu réfide dans nos 
. Eglifes : merveilles qu’il y opère. 

330, 331 

Nous devons être pénétrés du plus 
profond refpeél dans nos Eglifes. 

331 

Nous devons y conferver une reli- 
gieufe attention. 33 1 > 332 

Nous devons y venir avec un faint 
emprelfement. 332*333 

2° Nous fommes nous -mêmes le 
Temple de Dieu. 333 & Juiv. 
Preuves de cette vérité. 333 
Nous devons honorer & relpeéler 
ce Temple. 334 

Nous devons l’orner par l’exercice 
des vertus. 314 » 3 35’ 

Nous devons faire de ce Temple 
une maifon de priere. 335*33^ 
3°L’EgIifeduciel ell le Temple de 
Dieu. 316 & fuiv. 

Quelle idée nous devons avoir du 
bonheur du ciel. 33<$> 337 

Nous devons avoir une foi vive de 
ce bonheur. 337*338 

Nous devons être animés d’une fer- 
me efpérance de polféder ce bon- 
heur. 33 g 

Nous devons par l’impreffion de la 
charité , tout fiiire & tout fouffrir 


effets du Baptême , & fur la pene pour parvenir à ce bonheur. 338, 
de l’innocence baptilmale. 326. 339 

&fuiv. Priere, ou Elévation à Dieu fur 
II. Dimanche aprèt Pique. Fête de ces trois Temples. 339,340 
la Dédicace des Eglifes dans le III. Dimanche après Pique. Fête des • 
Diocéfe de Soijfons. Inllruélion fur faints Sixte & Sinice , premiers 
la Dédicace des Eglifes. 329 &f. Evêques de Seijfons. Exorde : éta- 
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bliffement de la foi dans le Soif- 
fonnois ; combien le don de la 
foi eft précieux. 343 > 344 
Indntaion fur l’obligation oiifont 
les Fidèles d’étudier la Religion 
chrétienne. 

Faux préjugés delà plupart des Fi- 
dèles fiir l’étude de la Religion. 

J44».34f 

Qu’c(l*ce qu’étudier la Religion t 

34f 

Moyens d’avancer dans l’étude de la 
Religion. Ibid. 

L’étude de la Religion eft d’obliga- 
tion pour tous les Chrétiens. 

34fi34<5 

Cette étude eft le travaif de toute 
la vie. 34<î»347 

Elle eft de toutes les études la plus 
nécelfaire & la plus indifpenfable. 

347 <!>• fuiv. 
En matière de Religion, l’igno- 
rance n’eft bonne i rien ; rien au 
contraire n’eft plus funeftedaiis 
fes fuites. 348 (ÿ" fuiv. 

Réponfe i l’objeélion de ceux qui 
prétendent n’avoir pas le tems de 
s’appliquer à l’étude de la Reli- 
gion. }Jo,3yi 

Réponfe i l’objeélionde ceux qui 
prétendent n’en avoir pas les 
moyens. 3^1 , 3/1 

Piiere , ou Elévation li J. C. fur le 
don précieux de la foi. 

IV. Dimanche après Pique. Exorde: 
vif emprefleraent que nous de- 
vons avoir pour recevoir l’Efprit 
confolateur ; rien de plus propre 
à l’attirer que le faint exercice de 
lapriere. 3yy 

Inftruélions fur la priere. 3/3’ & J. 
Qu’fcft-ce que la priere. jyy 

Néccftité de la priere , fondée 


MATIERES. 

1° Sur ce que l’homme eft réduit à 
une extrême pauvreté. 3J(f 
Preuves de cette vérité par les fain- 
tes Ecritures. Ibid. 

Preuves de la même vérité par les 
prières de l’Eglife. Ibid. 

a° Sur ce que Dieu n’accorde aucu- 
ne grâce qu’à la priere. } . 3 37 

3 ^ Sur le commandement & l’exem- 
ple de J. C. 33’7 

La priere a pour principe l’EQjrit 
de Dieu. 337 , 338 

Obftacles que l’on doit éviter , de 
moyens que l’on doit employer 
pour attirer en foi l’efprit de prie- 
/e. 3 ; 8*3 3 P 

L ame de la priere eft le gémilfe- 
ment intérieur; Si cegémiiTement 
a fon principe dans la faim & la 
foif de la juftice. 339 > 4^0 
Comment on fatisfait au devoir de 
prier fans cefle. 3^0 , 361 
Priere , ou Elévation à Dieu fur 
l’efGcacité de la priere , & fur le 
befoin que nous avons de l’Efprit 
de Dieu pour prier. 361 d" fuiv. 
V. Dimanche apres Pique. Exorde .* 
J. C. même nous allure que Dieu 
accorde tout à la priere. 363 
Suite des Inftruélions fur la Priere. 

363 d" fuiv. 
Deux fones de prières. 3 (>3, 366 
1° Priere intérieure , ou Oraifon 
mentale. ^ 66 , 367 

Elle eft d’obligation pour tous les 
Chrétiens. 366 

Comment on y fatisfait. 3 dd , 3 67 
2» Priere extérieure ou vocale. 367 
& fuiv. 

Avantages de la priere publique, 
367.36s 

Tout Chrétien eft obligé de prendre 
part à la priere publique. 3 68 d"/ 
Soit 
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Soit en y afllflant autant qu’il le 
peut. 368 

Soit en s’y uniflant d’efprit 5 c de 
cœur , & par la récitation de 
quelques prières. }f>8 , 
Exemples qu't montrent qu’on a tou- 
jours cru que l’exercice aéluel de 
la priere à différentes heures du 
jour eft d'obligation pour tous les 
Fidèles. 3^P > 37° 

Utilité de la priere domeftique fai- 
te en commun. 370 

Avis fur la priere qui doit précéder 
& fuivre le repas. 371 

Priere , ou Elévation à Dieu fur 
Tutilité de la priere intérieure & 
de la priere publique- ^71 &fuh. 
Lundi def Roealhns- Exorde fur 
les Proceflioifc des Rogations. 

37 f 

Suite des Inllruélions fur la Priere. 

. . 

Qualités que doit avoir une bonne 
priere. ^ Ihid. 

I® Il faut prier avec attention. 376 
C^ Jtiiv, 

Deux fortes de diflraélions dans la 
priere. 376 

I® Diftraélions involontaires. 37^ 
& Juiv. 

Ces dillraéfions font les effets de 
notre foiblcffe ou de la malice du 
démon. 

Elles doivent nous humilier, mais 
non nous décourager. 377, 378 
2® Diftraélions volontaires en elles- 
mêmes ou dans leur principe. 

379,380 

Préparation qu’on doit apporter à 
la priere. 380 

Priere à Dieu , pour lui demander 
la grâce d’allifter utilement aux 
Proceffions de ces trois jours , 
Rituel de SciJJons. To>% ly. 
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5 c d’avoir l'efprit 6c le coeur at- 
tentifs à toutes les prières que 
nous lui offrons. 380,381 

Mardi des Rotations. Suite des In- 
ftruélions fur les qualités d’une 
bonne priere. ^Si&fuiv. 

2® Il faut prier avec humilité. 385, 

384 

3® Il faut prier avec confiance. 384 
& Juiv. 

Prière 11 Dieu , pour lui demander 
la grâce de le prier avec une hu- 
milité profonde 5 c une ferme con- 
fiance. 386,387 

Alercredi des Rotations, Suite des 
Inftruélions fur les qualités d’une 
bonne priere. 3 89 fuiv. 

4® Il faut prier avec perféverance. 

389-391 

Pourquoi Dieu diffère fouvent de 
nous exaucer. ^ÿo&fuiv. 

J® Il Elut prier au nom de J. C. 

^ , n . 3 ^^’ 

Qu eft-ce que prier au nom de J. C. 

Priere à Dieu , pour lui demander 
la grâce de le prier avec perfé- 
verance , 6c toujours au nom de 
Jefus Chrift. 

jifceiifiori de Jefus-ChriJ}, Inftruélion 
fur ce miftère. 397 & fuiv, 

Circonftances qui précédent 6c ac- 
compagnent l’Afcenfion de J. C. 
tirées des fàints Evangiles 6c du 
Livre des Aéles. 397» 398 

L’Afcenfion de J. C. eft un millcre 
de confolation 6c d’efpérance 
pour les Chrétiens. 398, 399 

Nous devons^ fuivre d’efprit ôc de 
coeur J. C. montant au ciel , mar- 
cher fur fes traces , mettre en lui 
notre confiance , l’attendre com- 
me notre Juge. 399 & fuiv. 

E e e 
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Cüinr»cr.t nous devons pafTer les 
dix jours qui fuivent depuis cette 
Fêiejufqu’à la Pentecôte. 400 , 

40 r 

Priere , ou Elévation ü J. C. fur le 
miflère de Ion Afcenfion. 401 , 

402 

Din.inche djns l’OHave de t jdfcen- 
fiun. Vénération dei faintes Ktli- 
ijitef. Exorde : nous ne fçaurions 
trop penfer ni afpirer au bonheur 
que Dieu réferve à fes élus dans 
l’éternité. 406 , 407 

Inftruélion fur le culte & l’invoca- 
tion des Saints , & fur la vénéra- 
tion de leurs Reliques & de leurs 
Images. 407 & fuiv. 

En quoi confille le culte que l’on 
rend aux Saints , & comment il 
diffère de celui que l'on rend à 
Dieu. 407-40P 

Duélrine de l’Eglife fur ITuvoca- 
tion des Saints : julle milieu entre 
le mépris qui e(l une impiété , Ôc 
la dévotion mal réglée qui dégé- 
néré en fuperftition. 40P & juiv. 

Vénération que l’Eglife a toujours 
témoignée pour les Reliques des 
Saints. 410 

Doélrine du Concile de Trente fur 
l’utilité des faintes Images , & fur 
le culte qu’on leur rend. 41 o Cf"/. 

Les abus ne doivent point être im- 
putés à l’Eglife , qui en deflre & 
ordonne la correâion. 41 j 

Priere , ou Elévation à Dieu fur le 
culte & l’invocation des Saints, 
& fur la vénération de leurs Re- 
liques & de leurs Images ; invo- 
cation aux Saints. 41 3 ci" fuiv. 

Saint Jour de la Pentecôte. Inllruélion 
fur le miflère de c£ jour. 41 y 
& Juiv. 


Signification du nom de Pentecôte r 
celle des Chrétiens fuccéde à 
celle des Juifs. 417 

Pentecôte des Juifs : alliance an- 
cienne dont Moyfe fut le média- 
teur. t^i-j&fuiv. 

Infulfifance de l’ancienne alliance : 
alliance nouvelle prédite par les 
Prophètes. 4151,420 

Pentecôte des Chrétiens : effulion 
du S. Efprit fur les Apôtres & 
fur les Difciples de J. C. 420 
& fuiv. 

AccomplilTement des promeifes : 
caraÀère de la nouvelle alliance : 
formation de l’Eglife chrétienne. 

422,423 

L’Efprit-Saint habite-t-il en nous f 
Ayons foin de l’attirer dans nos 
cœurs. Invoquons - le dans cous 
les teins. 423,424 

Priere , ou Elévation à l’Elpric Saint 
fur l’effufion de fes grâces & fur 
les caraélèrts de l’alliance nou- 
velle. 424 & fuiv. 

Lundi de la Pentecôte. Exorde : le 
plus grand de tous les ouvrages 
de J. C. efl le millère de la for- 
mation de fon ^life par la def- 
cente du Saint-Éfprit. 428 
Inflruélion fur l’œuvre du S. Efprit 
dans la formation de l’Eglife 
Chrétienne. 428 & fuir. 
fiefoin que nous avions que l’Efprit 
de Dieu nous fût donné : pro- 
mefle de ce don. 429 

Effufion du S. Efprit : merveilleux 
changement qu’il opère dans les 
Apôtres. 42^,430 

Succès de U prédication des Apô- 
tres : progrès de l’Evangile : éta- 
bliffement des quatre principaux 
lié^s Apolloliques , Jcrufalem , 
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Antioche, Rome , Alexandrie. 
_ 4JO 

Evangile annoncé d’abord aux Juifs , 
puis aux Gentils : progrès de l’E- 
vangile chez les Gentils : forma- 
tion de l’Eglife. 430 & fuiv. 

Oppolition des Juifs & des Gentils 
aux progrès de l’Evangile : perfé- 
cutions des trois premiers bâcles 
fous lesEmpereurs payens : triom- 
phe de l’Eglife fous Conftantin 
premier Empereur Chrétien. 


432,433 

Vérité de la Religion Chrétienne 

Î rouvée par fon établiffemeot. 

.a Religion Chrétienne dans fon 
écabliflemenc eft l’ouvrage de 
Dieu; donc elle edla vraie Re- 
ligion. 

Priere , ou Edévation au Saint-Efpric 
fur la formation de l’Eglife Chré- 
tienne f 3 c fur le bonheur que 
nous avons d’en être les enfans. 

438>43P 

Mardi de la Pemecite. Exorde : la 
Pentecôte a été la confirmation 
des Apôtres, & la confirmation 
efl la Pentecôte des Chrétiens : 
de quelle conféquence il eft d’être 
bien inftruit de ce Sacrement. 

441 » 442 

Inftruélion fur le Sacrement de 
Confirmation. 442 &■ fmv. 
Qu’eft-ce que le Sacrement de Con- 
firmation î quelle en eft la grâce 
propre. ^2 , 443 

Explication des cérémonies qui ac- 
compagnent l’adminiftration de ce 
Sacrement. 4q,^ , 444 

Néceffité de recevoir ce Sacrement. 

îvr r- i> J .444«44f 

Dilpoutions que l on doit apporter 

à la réception de ce Sacre- 
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ment* 44 J î 44^ 

Comment il faut y difpofer les cii- 
fans. 436,447 

Il faut s’en approcher en état de 
grâce , & s’y préparer par la re- 
traite & la priere. 447 

Priere , ou Elévation au Saint-Ef- 
prit fur le Sacrement de Confir- 
mation , Sc fur les fept dons qui 
procèdent de lui. 448 & fiiiv. 
iMamuCTIOMS pirr Us autres 
Fêtes de l’année, 4 fi Cf fuiv. 
8. Décembre. Cenceptien de la fa:ntt 
Vierge, Exorde : objet que l'E- 
glife fe propofe dans les Iblemni- 
tés de la fainte Vierge , & parti- 
culièrement dans cette Fête : 
nous devons imiter les vertus de 
Marie pour avoir part à fon bon- 
heur. 4PJ 

Réflexions fur la grâce du Baptême 
qui répond en nous è la première 
grâce qu’a reçue la fainte Vierge. 

n X, J & fuiv. 

Combien nous devons eftimer la grâ- 
ce du Baptême , 3 c comment noua 
devons la coriferver. 4J3,45'4 
Combien il eft rare de conferver l'in- 
nocence du Baptên^ , & de la 
réparer par une véritable péniten- 

4S^<^fuiv. 
Soin avec lequel nous devons tra- 
vailler i conferver le don pré- 
cieux de la juftice. 4^5 

L’humilité & la pureté font les deux 
vertus qui ont plus éclaté dans la 
fainte Vierge : c’eft par ces ver- 
tus qu’il faut s’étudier à lui plaire. 

4j6 , 4J7 

Zélé avec leouel nous devons tra- 
vailler , Â l’exemple de la fainte 
Vierge , è croître fans ceflfe dans 
la juftice. ^51 & fuiv. 

Ee e ij 
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Piiere ,oj Elévation à la fainte Vier- 
ge iur fa première faodificatioa , 
éi pour obtenir par elle la grâce 
d’eftimer, de conferver & de 
faire croître en nous la juflice que 
nous avons reçue dans le Baptê- 
me. 

2 J. Décembre. Na'ff.tnce at Jejui- 
Chrift. Inftrudions fur ce miftè- 
re. 

J, C. vient au monde dans l’iiimi- 
liacion , dans la pauvreté & dans 
la fouffrance , pour appliquer des 
remedes edîcaces aux blelTures 
que nous avons reçues. 465 " , 466 
J. C. en naillânt prépare un re- 
mede à notre orgueil par fes hu- 
miliations &. Ton obéiflance. 455 
& fuiv, 

a° J. C. en naiffant prépare un re- 
mede à notre amourpour les biens 
de ce monde, par fon extrême 
pauvreté. 468 Cr fuiv. 

3° J. C. en naWTant prépare un re- 
met! e à notre aiiiour pour les 
plaifirs des fens , par fon état de 
fouffrance Ôc de mortification. 

47Q & fuiv. 

Priere , ou Elévation i J. C. naiffant 
pour l’adorer ôc lui demander l’ef- 
pric d’humilité, de pauvreté, & 
de mortification , qui eft le fruit 
de fa nailTance. 473 , 473 

26. Décembre. Fêtt de S. Etienne , 
premier Diacre & premier Martyr. 

Vertus & martyre de S. Etienne. 

47 P & fuiv. 

Réflexions fur l’amour des ennemis , 
dont l’Eglifc nous propofe un mo- 
dèle dans la perfonne de ce faint 
Martyr. 47P çfr Jiiiv. 

Doéf.'ine de J. C. & de l’Apôtre 
faint Paul fur l’amour des enne- 


mis. 479,480 

J. C. nous donne l’exemple de cet- 
te vertu en fa propre perfonne & 
en celle de fon premier Martyr, 
480 , 48 1 

Effets que doit produire l’amour de» 
ennemis , & par lefquels on peut 
en reconnoître la fincérité. 48» 

• & fuiv. 

Priere, ou Elévation à J. C. pour 
lui demander qu’il donne à fon 
Eglife des Miniflres remplis des 
vertus qui ont éclaté en S. Etien- 
ne, & qu’il nous rende nous -mê- 
mes imitateurs de ce S.Martyr par 
l’amour de tous nos frères. 484, 

485“ 

27. Décembre. Fête de S. Jean,j 1 pi^. 
tre & Evangelifle. 

Principales circonftances de la vie 
de S. Jean tirées des Livres du 
Nouveau Teftament.467 Cf fuiv. 

Converfion remarquable d’un chef 
de voleurs que S. Jean ramena à 
Jefus-Chrift. 490 & fuiv^ 

Dernieres circonliances de la vie 
de S. Jean. 49} 

Réflexion fur le grand précepte de 
la charité fraternelle fî fouvent 
recommandé par S. Jean. 493 , 

494 

Priere , ou Elévation à S. Jean, fur 
les prérogatives qui le diflin- 
guent, & pour obtenir par lui la 
grâce d’imiter fes etemples, & 
Ipécialement d’être animés du feu 
de la charité. 49p , 49(9 

1. Janvier. Grcenfifton de J. C. 
Inflruélion fur les trois objets que 
l’Eglife nous propofe en ce jour. 

4517 & fuiv. 
1° Sur la Circoncifion de J. C. 
J, C. en nous difpenfant de U 
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Circoncifion charnelle , nous im- 
pofe l’obligaiion de la Circonci- 
fion fpiricuelle , qui e(l celle du 
cœur. 4P7 - 499 

2° Sur le nom adorable de Jésus. 
J. C. remplit à notre dgard toute 
la fignifîcacion de ce nom , que 
nous ne devons jamais prononcer 
qu’avec refpcdl & confiance. 499 
(ÿ* Juiv. 

3° Sur les devoirs qu’exige de nous 
le comn^encement de la nouvelle 
• année. poi , poa 

Priere , ou Elévation à J. C. fur fa 
Circoncifion & fur le nom de 
Jésus; élévation à Dieu fur le 
comnaencement de la nouvelle 
année. joa & fu:v. 

6. Janvier. Efhhattie de Jtfus-Chrifl, 
Inftruéfion fur les trois miflères 
que l’Eglife réunit en ce jour. 

po 5 & fuiv. 
Les Mages font nos prémices & nos 
modèles : nous devons à leur 
exemple adorer J. C. avec foi , 
avec humilité , avec amour. J06 , 

L’Epiphanie efl la Fête de notre 
vocation à la foi : nous devons la 
célébrer avec une fâinte joie & 
une vive reconnoiffance. po8, pop 
Notre reconnoiffance doit être ac- 
compagnée de gémifferaens fur 
notre peu de foi , & de vives in- 
ilances pour obtenir de Dieu la 
confervation & l’accroifTeident 
de ce don précieux, pop & fuiv. 
En célébrant les miflères par lef- 
quels J. C. a manifeflé fa gloire» 
nous devons lui demander qu’il fe 
faflè connoître de plus en plus è 
nous. pii,pi2 

^ Nous ne pouvons mieux apprendre 
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à connoître J. C. que dans le faint 
Evangile : quel refpcél & quel 
amour nous devons avoir peur ce 
divin Livre. p 1 2 ci* fith-, 

Priere , ou Elévation à J. C. fur la 
vocation des Mages confidérés 
comme nos prémices > & à Dieu 
fur le don précieux de la foi & fur 
laconnoitTancede J. C. pi4.pip 
20. Janvier. Fêle de S. Sebaflien , 
Mimyr , dont la mémoire & les 
Reliques font particuliérement 
honorées à Soiffons. 

Principales cir^onftances de la vie Sc 
du martyre de S. Sébaflien. P17 
& Juiv. 

Son culte : fon invocation en tems 
de pefle : tranflation de fes Reli- 
ques è Soiffons. pip,p20 
S. Sébaflien efl un modèle pour les 
ens de guerre : on peut & on 
oit fe fanélifier dans la profeflion 
des armes : en quoi confifle la 
fainteté d'un homme de guerre. 

pio.pai 

S. Sébaflien efl un modèle pour tous 
les Chrétiens. p2 1 , p22 

Priere à S. Sébaflien , pour obtenir 
aux militaires & à tous les Chré- 
tiens par fbn interceflion la grâce 
d’imiter fes exemples. p22 , P23 
2. Février. Pre'fentaihn de J. C. au 
temple , &■ Fitrijicane» de la fainte 
Vierge. Exorde ; rien de plus 
étonnant que le fpiedacle que 
l’Evangile de ce jour nous offre : 
confidérations fur le miflère de 
ce jour. P24 , p2p 

i®La fainte Vierge préfente J. C. 
fon Fils au Pere éternel : modèle 
de l’offrande que les parens Chré- 
tiens doivent faire i Dieu de leurs 
enfans. ^2 ^,^26 

£ e e iij 
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J. C. pr^fenté au temple s’offre 
lui-même à Dieu fon Pere : exem- 
ple du facrifice que chacun de 
nous doit faite en s’offrant lui- 
même à Dieu : néceffité & éten- 
due de ce devoir. ^ 2.6 & fuiv, 
3" La fai'nte Vierge en le foumettant 
à la loi de la Purification , nous 
apprend avec queUe fidélité nous 
devons remplir tous nos devoirs, 
& avec quel foin & de quelle ma- 
niéré nous devons nous purifier. 

jap & fuiv. 

Priere , ou Elévatiomà Dieu , pour 
s’offrir foi • même en facrifice. 

ij. Mars. Annonciation & Incarna- 
tion de J. C. Exorde : réflexions 
fur les circonllances du miflère 
de ce jour. f^^&Juiv. 

Sentimens dans lefquels nous de- 
vons entrer pour célébrer digne- 
ment ce miflère. J3 J &Juiv. 

î® L’adoration. 

2’ La reconnoiffance. * SU 

30 L’amour. Sil‘Si^ 

a” La confiance. . 

Ce que Dieu demande principale” 

ment dans cette folemnité, c’en 
que nous travaillions à former 


J. C. en nous. S 3 ^>Si 9 

C'efl par une profonde humilité que 
nous nous difpoferons à former 
ainfi J. C. dans notre cœur. J3P > 

P40 

Priere, ou Elévation aux trois Per- 
fonnes divines fur le miflère de 
l’Incarnation du Verbe, y 40 &f. 
2y. Avril, fête de S. Marc ; jonr des 
trandes Litanies. Inflruéiion fur 
les grandes & petites Litanies. 

J43 

Signification du mot de Litanies : 
diflinélion des quatre jours de 
Litanies. 54 ) 

Origine des prières appellées Lita- 
nies : objet des Litanies commu- 
nes. J43 , J44 

Inflitution des grandes Litanies du 
jour de S. Marc. (44. 

Inflitution des petites Litanies des 
trois jours des Rogations : fer- 
veur avec laquelle elles ont été 
célébrées. 544 & fuiv. 

Ce que nous devons faire pour nous 
conformer aux intentions de l’E- 
glife en ces faints jours. J46, J47 
Pnere à Dieu , pour lui demander 
ce quel’Eglife lui demande en ces 
fkints jours. 548 , J4p 
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SECONDE PARTIE. 

InJIruâUons pour Us Dimanches & Fêtes de f année , depuis la Fête 
de la Sainte Trinité jufquà t Avent, 

I nstructions poser Us Di~ desjperfonnes divines dans l’ur.itd 
manches & peur les Fêtes Mo- d’eflence. i o , 1 1 

hiles, Pag. i & fuiv. Fête du S. Sacrement, Exorde , fur 

/.* Dimanche après la Pentecôte, l'inflicution de cette Fête , & fur 
Fête de la fainte 'Frinite', Exorde : la Proceflion que l’on y fait, i j , 

cette Fête ell la plus grande ; 14 

pourquoi elle n’ell pas la plus Inflruêfion fur le niiflère de l’Eu- 
fuletnnelle. charilHe. i^&fuiv. 

Inflruâion fur le mifière de la fainte J. C. dans l’EuchariAie eA notre mo- 
Trinité. 3 &Jitiv, déle. Ib'id, 

1® Qu’eA-ce que ce miAère. 3,4 II y eA vivant & dans un état de 
2 ° Quels font nos devoirs à l’égard mort : nous devons être morts au 
de ce miAère. 4 & fuiv. péché , au monde & à nous-mê- 

Croire ce miAère d’une foi hum- mes, & vivans de la vie de 1 » 
ble & foumife , ferme & inébran- grâce. ly 

labié , vive & animée par la cha- 11 nous y donne l’exemple de toutes 
rité. 4-6 les vertus qui forment la vraie 

Adorer ce miAère par un profond juAice. 1 5 fuiv. 

abbaiffemenc d’efprit & de cœur. On peut y remarquer paniculiére- 
6,7 ment , 

Imiter ce que nous honorons dans 1° Sa charité infinie. sp ,16 

ce miAère. 7 2° Son humilité profonde. 16,17 

30 Quels font les rapports que nous 3 ’ Sa vie cachée & fon filence. 

avons avec la faintç Trinité. 7 *7, 18 

& fuiv. 4® Sa pauvreté. 1 8 

Nous fommesconfacrés en l’honneur 5 Sa douceur & fa patience. 18, 
de la fainte Trinité, & panicu- ip 

liérement en l’honneur de cSbcu- 6° Son obéiflânce. ip , 20 

ne dès trois perfonnes divines. Avis aux Fidèles fur les bénédiélions 
7. P du fâint Sacrement. 20,21 ■ 
Nous fommes les images de la fainte Priere , ou Elévation è J. C. fur 
Trinité. P , 10 l’inAitution de ce miAère, & fur 

Priere, ou Elévation à la fainte Tri- le modèle qu’il nous y donne, 
nue fur le miAère de la Trinité 21 &fuiv. 
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I I. Dimanche apièt la remecôtt. 

Exorde : l’Euchariflie nous eft 
repréfentée (bus le (ymbole d’un 
feftin auquel nous fommes invi- 
tes ; indifférence de la plupart 
des Chrétiens pour cette divine 
nourriture. 24 C fuiv. 

Inftruélions fur le Sacrement de 
l’Euchariftie. 26 & fnlv. 

Iiiffitution de la fainte Eucharillie. 

26 , 27 

Pratique confiante de l’Eglife dans 
la confëcraiion de 1 Eucharillie. 

Qu’eft ee que l’Euchariflie} Ibid. 

Düélrine de l’Eglife fur ce point 
expoféeparle Concile de Tren- 
te. 27 &fuiv. 

Preuves de la préfence réelle de 
J. C. dans l’Euchariflie. 2 ç &f. 

Preuves de la TraniTubllantiation. 

Comment il faut répondre aux diffi- 
cultés que l’on forme fur ce mif- 
tère. 3 t 

Divers ufages de l’Egllfe par rap- 
port à l’Eucharillic. 32,33 

Communion facramentelle & fpiri- 
tuclle. 33 

Priere , ou Elévation à J. C. fur 
l’inllitution de l’adorable Eucha- 
rillie. 33 &fm», 

III. Dimanche après la Pentecôte. 
Exorde: J. C. le fouverain Paf- 
teur nourrit fes brebis de fa chair 
& de fon fang dans l’Euchariflie. 

r , 3^’ 17 

Suite des Inflruélions fur le Sacre- 
ment de l’Euchariflie. 57 (ÿ- Juiv. 

Eitlts que l’Euchariflie produit dans 
les âmes bien difpofées. 37-41 

I» Elle nous unit nous incorpore 

àJ. C. 37 >38 


MATIERES. 

2® Elle entretient la vie & la famé 
de l'ame , c’eil-à-dire , la charité. 

38 

3° Elle donne à l’ame un accroiffe- 
ment de force & de courage. 

38, 3p 

40 Elle efl le gage de la vie éter- 
nelle & de la réfurreélion glo- 
rieufe. 3 P » 40 

jo Elle efl le lien qui forme & en- 
tretient entre les Fidèles l’union 
dont elle efl le fymbole ,40,41 
fiefoin extrême que nous avons ce 
participer à l’Euchariflie. 41 , 42 
Sainte ardeur des Fidèles des pre- 
miers tems pour la communion. 

42 

Le Concile de Trente exhorte les 
Fidèles à fe mettre en état d’y 
participer fouvent. 4 ^ 1 43 
Il ne faut pas en approcher indigne- 
ment , mais travailler à être digne 
d’en approcher fouvent. 43 , 44 
Priere , ou Elévation à J. C. fur les 
effets de la fainte Eucharillie , & 
furie befoin que nous avons d’y 
participer. 44, 

ly. Dimanche après la Pentecôte. 
Exorde : l’humilité dont S. Pierre 
nous donne l’exemple en s’abbaif- 
fant aux pieds de J. C. après la 
pêche , efl la principale difpofi- 
tion nécgffaire pour approcher 
dignement de l’Eucharillie. 47 , 

Suite des Inflruélions fur le Sacre- 
ment de l’Euchariflie. 48 &Jiâv. 
Difpoficions extérieures néceflaires 
pour approcher de l’Euchariflie. 

48 » 4 P 

Difpofitions intérieures , éloignées 
& prochaines. 4P & fuiv. 

Difpoficions éloignées. 4p-j'2 
I O Etre 


11 
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lo Etre vivant : ia vie de l’ameed 
la charité. 4P , jo 

1° Etre en fanté ; la fanté de l’arae 
eft l’exemption des attaches cri- 
minelles. 5° > 3 1 

Avoir faim & fuif de la jullice , 
c’eft-à-dire , un grand delir d’être 
uni à Dieu par un accroilTement 
de charité. 

Dilpolitions prochaines , ou modèle 
d’exercices de piété pour le jour 
de la Communion. 

Priere i J. C. pour lui demander les 
dirpofitions nécelTaires pour le 
recevoir dignement par la com- 
munion. 53 > ^4 

y. Dimanche après la Fenteciie. 
Exorde ; la vraie jullice confifle 
à aimer Dieu de tout notre cœur ; 
6 l c’ell la dirpolîtion elTemielle 
pour communier dignement. 

& fuiv. 

Suite des Infiruélions fur le Sacre- 
ment de l’EuchariHie. y8 & Juiv. 
Celui qui communie indignement 
reçoit le corps & le fang de J. C. 
mais ne participe pas i l'on efprit. 

Crime de la Communion indigne. 

}p,6o 

ElTet de la Communion indigne. 

6o ,6i 

Danger des Communions infra- 
élueufes. 6l ,62 

Maxime générale fur la Communion 
frequente. 61 

Excellente régie de S. Bonaventure 
fur l’ufage plus ou moins frequent 
de la Communion. 61 , 6 i 

Réglé de conduite pour ceux qui fe 
Trouvent dans un état de féche* 
reffe & de tiédeur. 63 , 64 

Privation de la Communion , quel- 
K/rue/ de Soijfont, Tom. If'. 
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quefois utile aux âmes les plus 
pures. 64 

Avis du pieux .Auteur de l’Imita- 
tion de J. C. fur la pratique de la 
Communion. 6 ^, 6 ^ 

Priere, ou Elévation à Dieu fur la 
Communion indigne, fur la Com- 
munion infruélueufe & fur la 
Communion fréquente. 6 p ,66 
VI. Dimanche après la Pentecôte, 
Exorde : la difette du peuple qui 
luit J. C. dans le defen e(l l’ima- 
ge de notre propre indigence à 
l’égard des biens fpirituels & 
temporels. 68 

Inllrudion fur la Priere. 68 & fuiv. 
L’Oraifon Dominicale ell le modè- 
le de nos prières: l’ordre des de- 
mandes marque l’ordre des deiîrs. 

68 , 69 

Nous devons demander avant tout 
les biens fpirituels. Ibid. 

Comment nous devons demander 
lesbiens temporels. 69 

Explication de l’Oraifon Domini- 
cale. 69 & fuiv. 

Notre Pere. Dieu ell notre Pere ; & 
nous fommes tous freres. 69 , 70 
Qui êtes dans les deux. Le ciel ell le 
trône de Dieu & notre patrie. 

- 70, 7 ‘ 

Que votre nom fou fanêlifié. Delir de 
la gloire de Dieu. 71 

Que votre repne arrive. Régné de la 
charité. Perfeélion de ce régné 
dans l’éternité. 7 * > 72 

Que votre volonté foit faite , &c. Vo- 
lonté divine, caufe des événe- 
mens , & réglé des devoirs : pro- 
fellion de toi fur la grâce. 7* , 
» . 73 

Dounez.-nous aujourahui notre pain 
de chaque jour. Premier fens de 

Fff 
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cette demande par rapputc k la 
nourriture corporelle. 73 

Second fens par rapport à la nourri- 
ture Ibirituelle. J. C. eft notre 
pain aans rEuchariftie , dans fa 
parole , dans fa grâce. 74 

Turdonncx. - nous nos offinjit > &c. 
Aveu de nos propres péchés : 
pardon des fautes de nos freres. 

74.7; 

£i ne nous abandonnet. feint i la ten- 
tation. Tentation de la part de la 
concupifcence & de la part du 
démon : befoin du fecours de 
Dieu. & juiv. 

Mais délivrée. • nous du mal. Maux 
donc nous fommes environnés : 
deCr de notre parfaite délivrance. 

T, 77.78 

Demander i Dieu un cœur chrétien 
pour réciter utilement cette priere. 

78 

Priere i Dieu , ou Paraphrafe de 
rOraifon Dominicale. 78 & Jùiv. 

VII. Dimanche après la Pentecôte. 
Exorde : la vraie judice condfie 
dans l’accomplilTemenc de la vo- 
lonté de Dieu ; & cette volonté 
efl que nous foyons faints & purs. 

8i, 83 

Inflruélion fur le jeQv & l’abdi- 
nence. S^&fuw. 

L’abdinence Sc le jeûne nous font 
impofés comme peine & comme 
remede : l’un & l’autre nous ed 
nécefiâire. 83 , 84 

1» Abdinence du Vendredi & du 
Samedi : fon origine & fon nib- 
tif. S^& fuiv. 

Diverfké d’udigesfurl’abdinence & 
le jeûne : réglé qu’on doit fuivre. 

85,85 

3 e Jeûne des Quatre-Tems : fon an- 


cienneté & les motifs. 85 & fuiv. 
Motif général : l’obligation de faire 
pénitence. Sd.Sf 

Motifs particuliers : l’état des biens 
de la terre dans chaque faifon. 

87 

Motif principal ; l’ordination des 
MinidresdeTEglife. 88 

Comment on doit pafler ces trois 
jours. 88 , Sp 

3* Jeûne des Vigiles : fon motif. 

8 p 

Comment on doit célébrer les Vigi- 
les des Fêtes. 8p , po 

Priere i Dieu pour lui demander la 
grâce de pratiquer utilement l’ab- 
dinence Sc le jeûne de ces faints 
jours. 90,5)1 

VIII. Dimanche après la Pentecôte. 
Exorde ; la parabole de l’scono- 
me a pour but de nous porter à 
faire l’aumône. 93 

Indruélion fur l’aumône. 93 & fuiv, 
Néceffité de faire l’aumône fondée 
fur le précepte de la charité. 9+ 
Obligation de donner de notre fu- 
perflu i ceux qui manquent du né- 
cefTaire. Iltid- 

La même obligation fondée fur ce 
que nous ne fommes que les œco- 
nomes d’un bien qui appartient à 
Dieu. 97 

Obligation de donner même quel- 
- quefois une partie de notre né- 
ceflaire. 9 S> 9 ^ 

Exemple des ddéles de Macedoine 
propofé par S. Paul. $ 6 , 97 
Exemple des faints Evêques qui ven- 
doient meme les vafes facrés pour, 
adïder les pauvres. 97 

Qu’ed-ce que le fuperflu & le n^ 
ceflaire f néceflaire abfolu , né- 
cefiâire d’état. 97, 98 
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Le n<?ceflkire d’ëtat e(l celui dont il 
(àut faire part aux pauvres dans 
les prellàns befoins. 98 , 99 
Priere i Dieu, pour lui demander 
la grâce de pratiquer utilement le 
précepte de l’aumône. 99 , 100 
IX. Dimanche après la Pentecôte. 
Exorde : J. C. en pleurant fur 
Jerufalem pleure fur nous ; l’uni- 
que reflburce du pécheur péni- 
tent eft de meure toute fon efpé- 
rance en Dieu. iOi,ioj 

Inllrudlion fur l’Efpérànce chrétien- 
ne. 10^ &Juiv. 

Définition de l’Elpérance chrétien- 
ne. lo; 

J O Objet de l’Efpérance chrétienne. 

103 & fuiv. 
Premier objet : la vie éternelle. En 
quoi confillela félicité dont nous 
yjoiiiron*. lOî-lOf 

Nous verrons Dieu tel qu’il efl. 

104 

Nous aimerons Dieu de tout le 
cœur. i04,ioy 

Nous louerons Dieu fans fin. loj 
Second objet : les fecours néceifai- 
res pour parvenir à cette félicité. 

106 , 107 

Secours extérieurs : inilruâion 6 c 
grâces de providence. io 5 
Secours intérieurs ; grâces d’enten- 
dement & de volonté , grâce de 
perféverance. 106,10"J 

i Fondement de l’Efpcrance chr^ 
tienne. ioy& fuiv. 

Le fondement de notre efpérance 
eft en Dieu feul. 107 

Cette doârine eft la foi de l’Eglife : 
c’eft la doélrine de S. Paul. Ibid. 
Comment cette doélrine s’accorde 
avec la liberté de l’homme. 107, 

108 
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Ce n’eft ni par leur épée ni par leur 
courage , mais par le fecours 
de Dieu , que) les Ifraélites ont 
conquis la terre promife. 108 
Notre efpérance n’eft fondée , ni 
fur nos mérites , ni fur nos for- 
ces , mais fur la puilfance , la 
bonté & la fidélité de Dieu , & 
fur le commandement qu’il nous 
fait d’efperer en lui : c’eft ce 
qui faitnotre (ôreté. 108 . 109 
Combien feroit dangereux un lan- 
gage qui infinneroit que le lâlut 
de l’homme eft entre fes mains. 

109 

3®Cara(ftères de l’Efpcrance chré- 
tienne. 10^ & fuiv. 

Premier caraélère : le defir des 
' biens éternels que nous efpérons. 

109. 110 

Ce defir eft eflentiel i la vie chré- 
tienne. I lâ 

Second caraélère : une ferme con- 
fiance de parvenir i la pofielïïou 
de ces biens. 1 10 (ÿ’ fmv. 

Cette confiance s’appu^ : 

Sur les promefies de Dieu, no, 

III 

Sur le commandement qu’il nous ' 
faitd’éfperer. ni 

Sur les preuves qu’il nous a données 
de fon amour. ni,ii2 

Preuves générales : il nous a donné 
fon Fils ; il nous a fait entrer dans 
fon Eglife. Ibid. 

Preuves particulières : les grâces 
perfonnelles qu’il nous a laites. 

lia 

Il n’eft jamais permis de manquer 
de confiance. Ibid. 

Cette confiance ne doit jamais être 
exempte de toute crainte, i n , 

Fffi; 
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Prière , ou Elévation à Dieu , pour 
reconnoitre que tout vient de lui , 

9c lui demander la grâce d’une 
vive & ferme con^nce. 1131 
1 14 

X. Dimanche après la Fenttciie. 
Exorde : quel efl le crime du 
Fharifien qui prie dans le temple : 
difpolitions du Publicain, modèle 
de celles où nous devons entrer 
en affinant au facrifice de la Melfe. 

116,117 

Inflruélions fur le facrifice de la 
Melle. ii’j&fuiv. 

Nous avions befoin d’un facrifice 
extérieur & fenfible , qui renou- 
vellât la mémoire du facrifice que 
J. C. a offert fur la croix. J. C. 
nous l’a donné» * 1 7 • * ' 8 

Ce facrifice a été figuré & prédit 
dans l’Ancien Tcllament. 118 , 

■119 

J. C. l’a inflitué la veille de fa mort» 
Doélrine de l’Egiife fur ce point , 

• expoféc par le Concile de T rente. 

I ip, 110 

Le facrifice de la Melfe eff la com- 
mémoration & la continuation du 
facrifice de la croix. 120,1 ai 
Avantages de ce facrifice : en quel- 
les dilpofitions nous devons l’of- 
frir. 121 , I ta 

Le facrifice de la Meffe nous appfi- 
que par la Communion le fruit du 
facrifice de la croix. lia 

Parla Communion le corps de J. C. 
devient le lien qui nous unit avec 
Dieu & avec nos freres. 122, 

Excellence du facrifice de la Melfe : 
il ne déroge point à la vertu du 
facrifice de la croix. 113, 114 
Priere , ou Elévation à Dieu 9c ù 
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J. C. fur le facrifice de la Melfe è 
9c fur la Communion qui nous en 
applique le fruit. 114, ixf 
XI. Dimanche après la Pentecôte.- 
Exorde : le fourd & muet de l’E- 
vangile de ce jour efl notre ima- 
ge : nous femmes fourds & muets;, 
adrelfons-nous à J. C. pour obte- 
nir notre guérifon. 127,128 

Suite de l’Inllruélion fur le facrifice 
de la Melfe. i a8 er 

1“ A qui il efl offert: c’ett ù Dieu 
feul : pourquoi l’on y fiiit mémoi- 
re des Saints. 1 28 

Pour qui il efl ofièrt: on l’offre- 
pour les vivans Sc pour les morts. 

1 1 8 tÿ" fuiv.- 
Doélrine de l’Eglife touchant l’obla- 
tion du faint facrifice pour les 
morts. ixÿ 

5* Par qui il efl offert : J. C. l’of&e 
par les mains de fes Miniflres ; 9c. 
les Miniflres l’offrent au nom de 
toute l’Eglife. 1 3 1 

L’Eglife s’offre avec J, C. & cha- 
que Fidèle s’offre avec J. C. 9c 
aved’Eglife. 131,132 

4° Pourquoi il efl offert : l’Eglife 
l’offre pour une fin fpirituelle & 
par rapport aux biens futurs. 

'J*- 

Pourquoi & comment elle l’offre 
pour des biens temporels. 132, 

Comment on doit affilier au facrifi- 
ce de la Melfe. 133,134 

Priere fi Dieu , pour lui demander 
les difpolitions avec lefquelles 
nous devons affilier au facrifice 
de la Melfe. *34 Ci" fuiv. 
XII. Dimanche après la Pentecôte.-, 
Exorde : explication de la para- 
bole du Samaritain : elle a pour 
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but de nous porter à l'amour du 
prochain. Ij8 

loHrudUon fur l’amour du prochain. 

138 fttiv. 
Excellence & importance du pré- 
cepte qui nous oblige d’aimer 
notre prochain. 138-140 
Etendue de ce précepte : le nom de 
frochain embralTc tous les hom- 
mes. I40, 141 

Liens qui unilTent entr’eux tous les 
hommes , & particulièrement les 
Chrétiens. 141 

L’amour eft dû à tous : motifs qui 
, doivent regler l’exercice exté- 
rieur de cet amour. 141,142 
Devoirs que renferme le précepte 
' de l’amour du prochain. 142 
& fuiv, 

ta Ne faire nr defirer aucun mal au 
prochain. 142 , 143 

a'’ Souhaiter au prochain le même 
bien qu’i nous. 1 44 , 1 4 j* 

3° Faire au prochain le même bien 
que nous défirons pour nous. 

14;, i4<) 

Ce dernier devoir renferme l’in- 
llruélion , l’édification & la cor- 
reélion. Ibid. 

Priere , ou Elévation & J. C. fur le 
précepte de l’amour du prochain. 

, . H7 

XIII. Dimanche aprèt la Pentecôte, 
Exorde : la conduite des dix lé- 
preux nous montre ce que doi- 
vent faire les pécheurs pour obte- 
nir la guérifon de leur ame. i JO , 

>51 

Inflniéfions fur les dix préceptes du 
Décalogue. rji tÿ" fuiv. 

Texte de la loi , qui contient les dix 
préceptes. iji ^ fuiv. 

L’inllruâion fur le premier pré- 


MATIERES. 41Î 

cepte eft remife aux XVII. ôs 
XVIII. Dimanches. 1J2 
InflruéUon fur le fécond précepte. 

I J2 C'Juiv. 

Qu’cfl-ce que prendre en vain le 
nom de Dieu f IJ2,IJ3 
Ce que c’ell que le jurement. 1J3 

IJ+ 

Le jurement e(l-il permis? 1J4 

Trois conditions requifes pour le 
ferment. i JJ ^ _/«/«» 

Première condition : Vérité. i J J » 

ij <5 

Seconde condition : Jugement ou 
diferétion. Ij 6 & fuiv. 

On ne doit jurer que dans la nécef' 
fité. ij6- ij8 

On ne doit jurer qu’avec une entiè- 
re certitude. ijp 

Troifieme condition : Juflice. i jp, 

160 

Priere pour demander à Dieu le 
pardon des péchés commis contre 
ce précepte , & la grâce de l’ac- 
complir. 160, i 5 r 

Xiy, Dimanche aprèt la Pentecôte.- 
Exorde : deux maîtres entre lef- 
quels nous avons à choifir ; Dieu 
éc le monde : bonheur de ceux 
qui fervent Dieu. 1^3 , 164 

Inilruélion fur le troifieme précepte 
du Décalogue. 164 & Juiv. 
Obligation de fanélifier le jour dn 
repos du Seigneur : motif de la 
fanélificaiion du Sabbat chez les 
Juifs, & du Dimanche chez les 
Chrétiens. 154, i 6 j 

Comment doit-on fanélifier le Di- 
manche. i6p & fuiv. 

Le Dimanche doit être employé* 
tout entier aux oeuvres de piété. 

i6j-i68 

Fffiij 
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On ne doit excepter de cette réglé 
qiie.ce qu’une vraie néceflîté ou 
la charité nous oblige de donner à 
d’autres occupations. 168 &fuiv. 

Principes que l’on doit fuivre pour ne 
point abufer de cette exception. 

170, 171 

Combien il nous cfl important de 
nous fouvenir de l’obligation que 
nous impofe ce précepte. 171 » 

Zélé de Néhémie pour la fanâifî- 
cation du Sabbat. 171 

Priere , ou Elévation à Dieu pour 
reconnoître la juftice de ce pré- 
cepte , s’humilier des tranfgref- 
lions , & demander la grâce d’y 
être fidèle. 172, 173 

XV. Dimanche après la Pentecôte. 
Exorde ; la veuve de Naïra qui 
pleure Ton fils, e(l la figure de 
l’Eglife notre mere : fommes-nous 
le lujet de là joie ou de fes lar- 
mesf 17/ , 175 

Suite de l’Inllruâion fur le troifieme 
précepte. 176 & fuiv. 

Obligation d’alfiller les Dimanches 
& Fêtes à la MelTe Paroilliale. 

Ibid. 

Ia)\ de l’Eglife , qui oblige les Fi- 
dèles i la MelTe de ParoilTe. 

l’jô - 17P 

Baifonsfur lefqaelles cette loi ell 
fondée. ^ 19 ^ fi*''''- 

Première raifon , le bon ordre qui 
doit être obfervé en tout. 179, 

180 

Seconde raifon , l’union que ces 
alTemblées faintei repréfentent. 

180 

Troifieme raifon , l’utilité que les 
Fidèles retirent de ces alTemblées. 

181 
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On ne peut négliger fans péché 
l’accomplilTcment de ce devoir. 

181 , 182 

L’obligation d’alliller i la Mefle de 
ParoilTe , renferme celle d’enten- 
dre le Prône. 182,18} 

Priere , ou Elévation à Dieu pour 
reconnoître l’obligation d’alfiller 
à la MelTe de ParoilTe , & pour 
demander la grâce d’y fatisfaire 
avec les difpolltions néceflàires. 

183 , 184 

XVI. Dimanche après la Pentecôte. 
Exorde : dans les jours confacrés 
à Dieu nous devons nous inllrni- 
redenos obligations & exercer 
les œuvres de charité. 18$ 

Inllruélion fur le quatrième précepte 
du Décalogue. 187 cJ" fuiv. 

PromelTe attachée i l’accomplillê- 
ment de ce précepte. 1 87 

Pour accomplir chrétiennement ce 
précepte , & en recevoir la ré- 
compenfe éternelle , il faut conli- 
dérer dans nos peres & meres 
Dieu même notre vrai & unique 
Pere. i8j&fiâv. 

Quatre devoirs que' ce précepte 
renferme. 1 89 (ÿ* fuiv. 

Premier devoir : le refpeft. i 89 

Second devoir : l’amour. 189, 190 

Troifieme devoir : l’obéilTance. 

190, 191 

Cas où l’on doit obéir à Dieu plutôt 
qu’aux peres & meres : conduite 
que l’on doit tenir alors. 191 , 

192 

Quatrième devoir : les fecours. 

193 

Priere , on Elévation i Dieu fur la 
promelTe qu’il a attachée à ce pré- 
cepte , & fur les devoirs que ce 
précepte renferme. 193 & juiv. 
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Xl^ll. Dimanchi après la Penitcôte. 
Exorde : précepte de l’amour di- 
vin auquel de rapporte le premier 
précepte du Décalogue* 
Inltruélion fur le premier précepte 
du Décalogue. ip6 <ÿ" fuiv. 

Culte que Dieu nous preferit par ce 



156,197 

En quel fens le précepte de l’amour 
divin e(l le premier & le grand 
* commandement. 157 

Bien de plus important que d’être 
bien inuruitfur le précepte de la 
Charité. 157,158 

1° Ce que c’en qu’aimer Dieu. 158 
& fuiv. 

L’amour d’un fils pour fon pere & 
d’une époufe pour fon époux 
nous apprend ce que c’ell que 
l’amour que nous devons à Dieu. 

158,159 

Motib qui doivent nous porter k 
aimer Dieu. 155) & fuiv. 

2® Quel eft le degré d’amour que 
nous devons à Dieu. 201 & fuiv. 
Nous devons aimer Dieu fouverai- 
nement, uniquement 6 c fans me* 
fure. 201 

L’amour que nous devons à Dieu , 
lae fera parfait que dans le ciel* 
201 , 202 

Cet amour doit regner dans notre 
cœur en cene vie* 202,203 
Il faut croître de plus en plus dans 
cet amour* 203 , 204 

Prière à Dieu pour lui demander la 
grâce d’accomplir fidèlement le 
grand précepte de la Charité* 
204,205 

XVIII. Dimanche après la PemeeSte, 
Exorde : la fituation du paralyti- 
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que eft l’image de l’état du pé- 
cheur , qui ne peut être guéri de 
fa paralyfie fpirituelle que par 
l’infufion de la charité dans ion 
cœur. 2 c6 , 207 

Suite de l’InftruéHon furie grand 
précepte de la Charité. 207 (â- Jl 
30 Devoirs que ce précepte renfer- 
me. JbûL 

Premier devoir : rapporter à Dieu 
nosaélions. 207-211 

L’Ecriture & la Tradition confpi- 
rent k établir ce devoir. 207 Cr* J. 
De quelle maniéré on peut remplir 
ce devoir. . 205 & fuiv. 

Second devoir , croître en vertu. 

21 1 C?" fuiv. 
En quoi confifte ce devoir. 211 , 

212 

Ce devoir n’eft pas de fimple con- 
feil, mais d’étroite obligation* 
212,213 

Le progrès peut être réel fans être 
apperçu. 213,214 

Priere à Dieu pour lui demander la 
grâce de l’aimer fiins partage & 
de croître fans cefle dans cet 
amour. 215,216 

XIX. Dimanche après la Pentecôte. 
Exorde : gous fommes invités i 
un feftin célefte : les Juifs invités 
avant nous ont attiré fut eux par 
leur mépris la vengeance divine : 
nous fommes enrà k leur place ; 
mais avons-nous la robe nuptiale 
qui eft la charité ? 217 Cf’ fuiv. 
Inftruélion fur le fixieme & le neu- 
vième précepte du Décalogue* 
2i(f&Juiv. 
1® Importance de ce double pré- 
cepte , qui défend toute impure- 
té. 215,220 

i® Fondement de ce double pré- 
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cepte. 220 1 221 

3“ Etendue de ce précepte : il inter- 
dit toute impureté & tout ce qui 
y conduit. 221,222 

4*’ Caufes ordinaires de l’impureté. 

222 

f" Suites funeftes de l’impureté. 

Ihid. 

6 ’> Moyens de fe garantir de ce vice : 
prévenir & fuir les tentations. 

222 , 223 

Priere , ou Elévation à Dieu pour 
reconnoître l’énormité du crime 
de l'impureté & lui demander le 
don de la chadeté. 224, 22j 

XX. Dimancht après la Pentecôte. 
Exorde : c’eft une néceflité pour 
l’homme de pafTer par les alHic- 
tions & les peines de cette vie : 
ufage que doit en faire le Chré- 
tien. iij&fuiv. 

Inftruélion fur le cinquième pré- 
cepte. 22p & fliiv. 

Il e(l défendu de donner la mort à 
foi-même ou aux autres. 2iÿ 
Il eft défendu de s’expofer foi - mê- 
me à la mort, ou ésy expofer les 
autres , fans néceflité ou fans une 
vraie utilité. 22ÿ , 130 

Cas 06 l’on peut tuer ou caufer la 
mort fans etre coupable d’homi- 
cide. 130 

Qn efl coupable d’homicide , lorf- 
qu’on reiufe au prochain les fe- 
cours néceflaires. *30,231 
Homicide fpirituel dont on fe rend 
coupable par le fcandale. 13 1 
Etendue que J. C. donne au pré- 
cepte qui défend l’homicide. 

231 &fuiv. 

Priere , ou Elévation à Dieu pour 
reconnoître l’étendue de ce pré- 
cepte , en confefler devant lui les 


tranfgrefllons , & lui demander la 
grâce d'y être fidèle. 233.214 

XXI. Dimanche après la Pentecôte. 

Exorde : en combien de maniérés 
nous fommes redevables i la jufli- 
ce divine : le moyen d’obtenir 
grâce eft de demander pardon i 
Dieu , & de pardonner à nos 
freres. i^ 6 &fisiv. 

Inftruélion fur le feptieme & le 
dixième précepte, l'^^&fuiv. 
Trois chofes défendues par le feptie- 
me précepte. 135-141 

1® Prendre in)uftement le bien d’au- 
trui ; éclaircüTement fur l’ufure. 

139,240 

2° Retenir injuftement le bien d’au- 
trui. 140, 241 

3° Caufer au prochain un dommage 
dont on eft refponfable. 141,142 
Deux chofes ordonnées par ce pré- 
cepte : la reftitution & la répara- 
tion. 241 

Le dixième précepte montre l’efprit 
de la loi de Dieu qui s’étend juf- 
qu’aux defirs du cœur. 142. 143 
Defirs légitimes, ou défendus, à 
l’égard du bien d'autrui. 243 
Acquifitions préjudiciables , ou ven- 
tes forcées. 143,144 

Priere . ou Elévation i Dieu pour 
reconnoître la multitude de pré- 
varications contre ces deux pré- 
ceptes , & pour lui demander 
l’efprit de délintéreflTeraent 8 c de 
détachement des biens dé la ter- 
re. 144,24; 

XXII. Dimanche après la Pentecôte. 
Exorde: J. C. nous montre lui- 
même ce que nous devons aux 
Princes qui nous gouvernent : né- 
gligence d’une infinité de Chré- 
tiens à cet égard. 247 , 148 

Inftrucliou 
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InHruâion fur les devoirs des fujets 
envers leurs Souverains , & fur 
les devoirs des ferviteurs envers 
leurs maîtres , & des maîtres en- 
vers leurs ferviteurs. 148 &fuiv. 
Origine de la puiflance des Souve- 
rains : toute puilTance vient de 
Dieu. 248 , 

Devoirs des fujets envers leurs Sou- 
verains. 149 & fùv. 

Premier devoir : Refpeâer les Sou- 
veftins. 149,2^0 

Second devoir : Obéir aux Souve- 
rains. 2JO 

Troifîeme devoir : Prier pour les 
Souverains. 2jo,25i 

Quatrième devoir : Payer le tribut 
aux Souverains. zyi 

Cinquième devoir ; Garder la fidé- 
lité aux Souverains. 2JI , 2yi 
Devoirs des domelliques envers 
leurs maîtres. 2^2 , 2^5 

Devoirs des maîtres envers leurs 
domelliques. 2 j } Cf" fuiv. 

Comment les maîtres doivent re- 
garder leurs domelliques. lyj, 

2 J 4 

Ce qu’ils doivent à leurs domelli- 
ques pour le temporel & pour le 
Ipirituel. 25:4, 25’y 

Priere , ou Elévation à Dieu pour 
reconnoitre que toute puilTaoce 
vient de lui , & pour lui deman- 
der la grâce de rendre aux puif- 
fances ce qui leur ell dû : priere 
pour le Roi , & pour tous ceux 
qui font les dépofitaires de fon 
autorité. 2y5’|2j6 

XXII. Dimanche aprèt la Pentecôte. 
Exorde : dans l’hémorrhoïlfe & 
dans la fille de Jaïr , J. C. nous 
montre l’état où le péclié nous ré- 
duit , & les difpolitions nécelfai- 
Riiuel de ioijjons. Tom. ÎF. 
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res pour en obtenir la délivrance. 

2j8 & fuiv. 
Inllruélion fur le huitième précepte. 

260 & fuiv. 

Ce précepte nous défend : 

lo Le faux témoignage. 2(îo 

10 Le roenfonge. 2tfi &juiv. 

Qu’efl-ce que le menfonge? 261 
Tout menfonge cil défendu. 261 , 

262 

11 n’ell pas permis de mentir pour 

empêcher un mal ou pour procu- 
rer un bien. 262,263 

L’équivoque & la rellriélion menta- 
tale ne font aulE que des menfon- 
ges défendus. 263,264 

3® La détraâion. 264 & fuw. 

Deux efpéces de détraélion : la ca- 
lomnie, & la médifance : en com- 
bien de maniérés on s’en rend 
coupable. 264 

Danger des rapports fecrets, vrais ou 
faux. 264, 26y 

Devoir de ceux qui entendent mé- 
dire. 26y 

Devoir de ceux qui ont médit. 26 y , 

266 • 

Cas où il peut être permis de dire 
le mal que l’on voit ou que l’on 
fçait. 266 

4° La flatterie. Ihid. 

yv Les jugemens Sc les Ibupçons 
téméraires. 266 , 267 

Ce qui ell ordonné par ce pré- 
cepte , 

Au fujet du faux témoignage & du 
menfonge. 267 

Au fujet de la détraélion & de la 
flânerie. Ihid. 

Au fujet du jugement & du foupçon 
téméraire. 267 , 268 

Priere , ou Elévation à Dieu pour 
lui confelTer la multitude des 

<^gg 
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tranfgreflîons de ce précepte , &c 
lui demander la grâce de le> 
éviter. 168 , 2(îp 

Dcrmer Dmancht après la Pentecôte, 
Exorde : combien il eft utile de 
rappelleraux Fidèles la penféedu 
jugement dernier: infenfibilicé de 
la plupart des Chrétiens à l’égard 
de cet objet effrayant. 272 , 27} 
Indruélion fur le jugement dernier. 

273 e.' fuw. 
1” ]. C. fera notre Juge. Qualités 
de ce divin Juge. 

C’efl un Juge inhniment éclairé. 

275.274 

C’ell un Juge inCniment intègre. 

274.275 

C’eft le Juge fouverain. 27ÿ 
2° Quellelera la matière du compte 
terrible que nous rendrons à ion 
rribunal. 273 & fuw. 

Nous y ferons examinés & jugés , 
Sur le mal que nous aurons commis. 

273. 275 

Sur le bien que nous aurons omis. 

277 

* Sur le bien même que nous aurons 
fait. 277 Juiv. 

Quelque innocente que paroiffe no- 
tre vie , nous avons toujours fujei 
de craindre les jugemen» de 
Dieu. 27P , 280 

Séparation terrible qui fliivra le 
dernier jugement : récompenfe 
éternelle des élus , fupplice éter- 
nel des réprouvés. 280 

Friere à J. C. pour lui demander 
qu’il nous préferve de l’anathême 
de ce jour terrib^, & qu’il nous 
difpofe à recevoir la récompenfe 
promife. 281 , 2S2 

Instructions peur les autres 
l’êtes àe F asme'e, 183 (p fuiv. 
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ip. Juin. Fête de S. Gervats & 
S. Prêtais Martyrs, Pairens de 
l’EgUJe Cathédrale de Soijpms, 
Martyre de S. Gervais & de faint 
Protais. , 285 

Invention de leurs Reliques. 28y , 

286 

Le martyre que ces Saints ont fouf- 
fert , doit nous exciter à imiter 
leur courage : diverfes fortes de 
martyres : la vie chrétien»e ell 
elle - même un martyre conti- 
nuel. 285^,287 

Trois ennemis que nous avons à 
combattre. 287 & fuiv. 

i”La concupifcence. 287, z88 
20 Le démon. 288, 28p 

3® Le monde. 28p , 2po 

La vie chrétienne ell effentiellement 
une vie de travail & de combat : 
mais la grâce qui nous foutient 
dans ce combat , ell le principe 
d’une confolation inefiabie. 2po 
&fiùv, 

Friere , ou Elévation i Dieu fur ce 
qu’il a mis les Soiffonnois fous 
rintercellîon de S. Gervais fit 
S. Protais ; invocation à ces deux 
faints Martyrs au nom des Soif- 
fonnois. ip2 & fuw, 

24. Juin. Naijfance de S. Jean- 
Baptifte. Exorde : motif & anti- 
quité de cette Fête. 2 p 5 

Circonllances qui précédèrent àc 
accompagnèrent la naiffance de 
S. Jean. 2p6 & fuiv. 

Sa retraite , fa millîoo , fa prédica- 
tion, fon emprifonnement & là 
mort. ip8 & fuiv. 

Réflexions fur les principales cir- 
conllances de la vie de S. Jean. 

3 0 1 & fuiv. 
I» Sur fa retraite. 301 , 301 
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2* Sur fa milGon. 301 

3 ^ Sur fa prédication & Ton exem- 
ple. 302 , 303 

4° Sur là mort qui fut le prix d’une 
danfe. 

S° Sur fa mort par laquelle il fut le 
martyr de la chaAeté. 303 >304 
Prière . ou Elévation à S. Jean- 
Baptille, pour honorer fes pré- 
rogatives, & obtenir par fon in- 
tercellîoa la grâce d’imiter fes 
exemples. 304 , 305* 

ap. Juin. Fêle Je S. Pierre & faim 
Paul , Apôtres. 

Principales circonilaiKes de la .vie 
de S. Pierre. 307 fiùv. 

Principales circoaHances de b s'ie 
de S. Paul. 3 10 0 Juiv. 

Avec quel foin nous devons recueil- 
lir l’efprk & les vertus de ces 
deux Apôtres , fur-tout en libnt 
jeurs Epîtres. 5^4^ 

Prière , ou Elévation à S. Pierre & 
.à S. Paul pour honorer leurs pré- 
rogatives , de obtenir la grâce 
d'imiter leurs vertus : invocation 
Ü 5 . Pierre pour l’Eglife & pour 
tous fes Palteurs. 316,317 
15. Août. AJfimpùou Je la Jaiuu 
Vierge, Exorde : l’intention de 
l’Eglife dans cette folemnité eA 
principalement que nous nous ef- 
ibreions d’imiter les vertus de b 
iainte Vierge , & d’arriver au 
bonheur dont elle joiiir. 318 
Confidérations fur le triomphe de 
la binte Vierge. ^lÿ&juiv. 
Première coolidération : Eminence 
de b gloire dans laquelle Marfe 
«A entrée. 319-322 

Trois chofes contribuent i relever 
fon triomphe : 

I» L’honneur quelle reçoit en>en- 
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trant dans le ciel ; joignons nos 
hommages à ceux que lui rendent 
les Anges & les Saints. 3 ip 

2° Le bonheur dont elle joiiit : 
fuivons-Ja dans le féjour de U 
gloire, au moins parles deürs de 
notre coeur. » J 20 

1° La fonéUon qu’elle exerce pour 
nous: ayons recours à elle dans 
tous nos befoins. 321 

Deux abus à éviter dans b dévoiiou 
i b fainte Vierge : l’un de ne re- 
courir â elle que pour obtenir des 
biens temporels ; l’autre de l’ho- 
norer & l’invoquer bns travailler 
i imiter fes vertus fie à pratiquer 
l’Evangile. 321,322 

Seconde conlidération : Humilité 
parbquelle la fainte Vierge eA 
arrivée à la gloire éminente dont 
elle joiiit. ^22 ^ fuiv. 

On peut remarquer dans fon humili- 
té trois qualités qui répondent à 
celles de fon triomphe. 

1° Le méprisd’elle-méme, par le- 
quel elle a mérité l’honneur dont 
elle eA comblée : apprenons de 
fon exemple combien nous de- 
vons nous méprifer nous -mê- 
mes. 323 

Ce fentiment b portoit k le dérober 
à b vûe des hommes ; importante 
leçon pour les vierges Chrétien- 
nes. 324 

0° Une grande ptience,, qui lui a 
procuré le oonheur dont elle 
joiiit : apprenons d’elle comment 
nous devons recevoir les châti- 
ment fie les épreuves que Dieu 
nous envoyé. î 34 fî 2 .i' 

Une parfaite obéiifance , qui a 
été recompenfée par b grande 
puiAànce qu’elle puAéde : que 

Ggg ij 
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nous fommes éloi{;nés d’imiter ce 
modèle d’une entière dépendan- 
ce ! J25' 

Friere > ou Elévation à la fainte 
Vierge , pour rendre hommage i 
fa grandeur , & obtenir par fon 
intercefllon la grâce d’imiter fes 
vertus , & particulièrement fon 
humilité , fa patience , & fa fou- 
milfion. } 2 J, 315 

2 J. Août. File de S. Louis Foi de 
France, 

Principales circondances de la vie 
de S. Louis. 528 & Juiv. 

Réflexion fur la bonne éducation 

S ue S. Louis avoit reçue de la 
ieine Blanche fa mere : inflruc- 
tion importante pour les peres 
&meres. 

Friere , ou Elévation à o. Louis , 
pour reconnoîcre ce queia grâce 
a fait en lui , & obtenir par fon 
intercefllon la fidélité i fuivre fes 
exemples ; invocation au même 
Saint pour le Roi & fa famille, 
^ & pour le royaume de France. 

33 y (?■ Juiv. 
8. Septembre. Naijfance de la fainte 
Vierge. Exorde : on ne doute 
point que la fainte Vierge n’ait 
employé le premier ufage de fa 
railon pour fe confacrer à Dieu , 
c’eft ce que nous aurions dû fai- 
re : du refle le filence de l’Ecri- 
ture fur la fainte Vierge eft pour 
nous une grande leçon. 338,339 
Réflexions fur les prérogatives qui 
diflinguent la fainte Vierge. 340 
& fuiv, 

1 0 Marie eft la Mere de Dieu : nous 
devons donc l’honorer & la ref- 
peéfcr en cette augufte qualité. 

340,341 
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1“ Marie eft notre Mere : nous de- 
vons donc l’invoquer & recourir 
ii fa puiflante intercefllon. 342, 

34 Î 

3° Marie eft un parfait modèle de 
routes fortes de vertus : nous de- 
vons donc l’imiter. 3 4 3 fuiv. 
Friere , ou Elévation â la fainte 
Vierge confidérée comme Mere 
de Dieu , comme notre Mere , 
& comme notre modèle. 34Ç, 
fuiv. 

2J. Oéfobre. Fête de S. Crépin C* 
S. Crèpinien , Martyrs & premiers 
jipôtres de SoiJJoits. Exorde : mif- 
flon .prédication , & martyre de 
ces deux Saints : leur culte & 
leurs reliques à Soiflbns : fenti- 
mens de reconnoiflance que doit 
exciter en nous le fouvenir de 
nos faints Apôtres. 348 & fuiv. 
Réflexions fur le don précieux de 
la foi. ipi&fuiv. 

Première réflexion : trille état otk 
nous étions avant d’être éclairés 
des lumières de la foi. 3yi , 3 ça 
1° Nous étions ennemis de Dieu. 

2° Nous étions efclaves du démon. 

3® Nous étions viélimes deftinéesà 
l’enfer. 3ji 

Seconde réflexion : avantages que la 
foi nous a procurés. 333 &fuh. 
i®ElIe nous a confâcrés à Dieu. 

2° Elle nous a fait devenir les en- 
, fans de l’Eglife. 5 J 3 » 

3® Elle nous a donné droit à la vie 
éternelle. 3J4.3;f 

Friere , ou Elévation û J. C. con- 
fidéré comme l’auteur & le con- 
fommateur de la foi : aétions die 
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grâces à Dieu pour le don pré- 
cieux de la foi : invocation aux 
deux faints Apôtres du Soill'on- 
nois. 

I. Novembre. Fête de tous les Saints. 
Exorde : l’clTentiel de la Reli- 
gion , c’cfl d’imiter ce que nous 
honorons. ‘iSil > 

Réflexions fur l’obligation o!f nous 
fomraes d’être faims. ^6ocr fuiv. 
Première réflexion : c’eft une obli- 
gation indifpenfable aux Chré- 
tiens d’être lâints. 3 5o*3 6 } 
Trois motifs fondent cette obliga- 
tion. 360,3^1 

10 Le bienfait delà création. 361 
3^ La grâce de la rédemption. 362 
3» La confécration du Baptême. 

362,363 

Seconde réflexion : en quoi con- 
fifle la fainteté qui nous e(t com- 
mandée. 363 &fmv. 

Qu’eft ce qu’être faim. 363 , <64 
1° C’efl s’éloigner du mal. 364 , 

3“ C’eft faire le bien. 365 , 366 
C’eft ainll qu’ont vécu tous les 
Saints : ils nous invitent à fuivre 
leur exemple pour parvenir à 
leur gloire. 367 

Priere , ou Elévation â Dieu , pour 
l’adorer comme infiniment faint 
& fource de toute fainteté , & 
pour lui demander la grâce de 
joindre i l’honneur que nous de- 
vons rendre aux Saints , l’imita- 
tion de leurs venus ; invocation 
aux Saints pour obtenir cette 
grâce parleur intercelfion. 367 
&fu'tv. 

3. Novembre. Commémoration des 
Mont. Exorde : l’intention de 
l’Eglife eft de nous exciter en ce 
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jour à prier fpécialement pour 
tous les Fidèles qui font morts 
dans la grâce du Seigneur , & qui 
peuvent avoir encore quelque ta- 
che i expier. 370,371 

Cenitude du Purgatoire prouvée 
par l’Ecriture & par la Tradi- 
tion. 371,372 

Motifs qui nous preflent de foula- 
ger les mons : moyens que l’Egli- 
ie nous propofe pour les fecou- 
rir. 572 CT Juiv. 

Réflexions que doit faire naître en 
nous Tafliftance que nous rendons 
aux morts. 374 

Abus que l’on doit éviter dans les 
prières que l’on fait pour les 
morts. 3 7 y 

Origine de cette Fête, jyy , 376 
Priere , ou Elévation à Dieu pour 
reconnoitre la juftice & la mi- 
féricorde qu’il exerce à l’égard 
des âmes qui font dans le Purga- 
toire , & pour lui demander leur 
foulagement & leur délivrance , 
& obtenir pour nous la grâce de 
prévenir fa juftice par de dignes 
fruits de pénitence. 376 , 377 
30. Novembre, fête de S. André , 
Apôtre. 

Principales circonftances de la vie 
de S. André. 379 , 380 

Réflexions fur les principales cir- 
conftances de la vie de cet Apô- 
tre. 380 £#• fuiv. 

1° Sur fon renoncement i tout pour 
fuivre J. C. 380-383 

Loi indifpenfable de l’abnégation 
Chrétienne. 381 

Cette abnégation confifte à renon- 
cer à tout d’efpric & de cccur. 

381 .381 

Cette abnégation confifte i être 
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dans la difpofîtion de perdre tout 
plutôt que d’ofieufer Dieu. 581 
383 

2° Sur le martyre de ce faiot Apô- 
tre par la croix. 383 ^ /ùw. 
Tous les Difciples de J. C. doivent 
porter leur croix. 3^3 f 3^4 
Quelle eft cette croix que J. C. 
nous ordonne de porter? 384 


MATIERES. 

Dans quelles dirpolîtions nous 
devons recevoir les croix que 
Dieu nous envoyé. 384 ($- Jûiv. 

Priere à S. André , pour obtenir 
par fon interceflion la grâce d’i* 
miter fes venus , & fur-tout (bn 
renoncement à tout pour Jefus- 
Chrifi , de fon amour pour la 
croix. 
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Des principaux points Me la Doctrine Chrétienne , dijlribue's 
dans ces Injlruélions. 


T, Sur les articles du Symbole. 


D I M V. ExpofîtioD du miflère 
de la fainte Trinité , fit 
conlidérations fur ce miflère. 
’tomc IV, fag. 3 & fuiv, 
Jefus-Chrifl. Befoin que nous avons 
d’un Libérateur ; précis de l’hif- 
toire du monde depuis Adam 
jufqu’à J. C. lil. ^&fuiv. 
Suite du même fujet. 1 j cr* fuiv. 

Suite du même fujet. 16 & fuiv. 
Suite du même fujet. 37 & fuiv. 
Connoiilànce de j. C. 46 ^ fuiv. 
Qualités de J. C. à notre égard. 

JO & fuiv. 

Suite du même fujet. 57 & fuiv. 
Suite du même fujet. & fuiv. 
Incarnation du Verbe. J33 fuiv, 
Naiflance de J. C. 46J & fuiv. 
Circoncilîon de J. C. 4J7 &fuiv. 
Nom de Jésus. 4pp & Juiv. 
Epiphanie de J. C. go 6 & fuiv. 
Préfentation de J. C. au temple. 

' J24 & fJh>. 

Prédication fie Miracles de J. C. 
Vorei les Exordes de la plupart 
des Infruilioas pour les Diman- 
ches. 

Paffion de J. C. Hl. 140 &fuiv. 


Mon de J. C. 271 & fuiv. 

Sépulture de J. C. 27 J & fuiv. 

Defcente de J. C. aux enfers. Ibid. 

Kéfurreâion de J. C. zSa&Juiv. 

Afeeniion de J. C. 357 & fuiv. 

Dernier avenement de Jefus- ChrilL 
IV. 272 ci' fuiv. 

Saint EJprit. Eflufion du S. Efprit 
fur les Apôtres fit les Difciples 
de Jefus - Chrift. 111 . 417 
& fuiv. 

Œuvre du S. Efprit dans la forma- 
tion de l’Eglife chrétienne. 428 
& fuiv. 

Eglife Catholieiue. Son établifl'ement : 
fes caraélèfes ; précis de fon 
biftoire. 111. I 2 j & fuiv. 

Communion des Saints. Culte fie in- 
vocation des Saints : vénération 
de leurs Images fie de leurs Re- 
liques. 111. 408 & fuiv. 

Objet que l’Eglife fe propofe dans 
les folemnités qu’elle célébré en 
l’honneur de la iàinte Vierge. 

III. 4 J 3 

ConCdérations for la fainte Vierge , 
au jour de fa Conception. III. 

4J3 &fuiv. 
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— Au jour de fa NailTance. IV. 

338 CT fuiv. 

— Au jour de fa Purification. III. 

J24 &fuiv. 
——A\i jour de fon AiTomption. 

/K. 3 1 8 (ÿ- fuw. 
Confidérations fur S. Jean-Baptide. 

296 & fuiv. 

— Sur S. Pierre & S. Paul , Apô- 
tres. i<yj&fuiv. 

——Sur S. Jean l’Evan^dlide. III. 

487 cÿ" fuiv. 

— Sur S. Andrd , Apôtre. IV. 

i’I 9 & fuiv. 

— Sur S. Etienne , premier Mar- 
tyr. III. 47J & fuiv. 

— Sur S. Crépin & S. Crépinien , 
premiers Apôtres du Soiffonnois. 

IV. 348 Cÿ" fuiv. 

— Sur S. Sixte & S. Sinice , pre- 
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miers Evôques de Soiflbns. HT. 

343 (ÿ" fuiv. 

— ■ Sur S. Gervais & S. Protais , 
Patrons de l’Eglife Cathédrale de 
Soiflbns. IV. 28y & fuiv. 

— Sur S. Sébaftien ,Manyr , donc 

la n^moire & les Reliques font 
particulièrement honorées i Solf- 
ions. III. ^17 & fuiv. 

— Sur S. Louis , Roi de France. 

IV. 328 ^ fuiv. 

Confidérations, pour la Fête de 
tous les Saints. ^^9 & fuiv. 

— Pour le jour de la Commémo- 
ration des Morts. 370 fuiv. 

Rémiffion dei péchés. Degrés de la 
judification du pécheur. III. 

1 P9& fuiv. 

Réfurreftion de la chair. 406 , 407 

Vie éternelle. IV. 103 - loj 


.11. Sur les Sacremens. 


Sacrement de Baptême. III. 294 
• & fuiv. 

Suite du même fujet. 304 Cf" fuiv. 
Suite du même fujet. 319^ fuiv. 
Suite du même fujet. 494 & fuiv. 
Sacrement de Ctnfirmatien. 442 
& fuiv. 

Sacrement & facrifice de PEucha- 
riflie. 2Ô3 , 2Ô4 

Sacrifice de la Croix. 243 & fuiv. 
Sacrifice de la MeflTe. IV. 117 
& fuiv. 

Suite du même fujer. 12S& fuiv. 
Sacrement de l’Euebaridie. 26 
Ô'fuiv. 

5 uite du même fiijet. 37 & fuiv. 
Suite du mêrue fujer. 48 & fuiv. 
Suite du même fujet. sS&fiiiv. 


Suite du même fujet. III. 2ji & f. 

Suite du même fujet. IV. 140^ fuiv. 

Sacrement de Pénitence. III. 141 
& fui v. 

Contrition, première panie de la 
Pénitence. rpp & fuiv. 

Confeflion , fécondé partie de la 
Pénitence. i6y&fuiv. 

Satisfadion , troifieme panie de la 
Pénitence. 201 & fuiv. 

(Euvres de fatisfaélion ; priere , jeû- 

II ne , aumônes , foufifrances. III. 

207. IV. 83 

Grandes & petites Litanies que l’E- 
glife célébré au jour de S. Marc 
& aux trois jours des Rogations. 

7//. y+3 & fuiv. 

Abdinence du Vendredi & du Sa- 
medi. 
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medi. /K. 84 fuiv. 

Jeûne des Quatrc-tems & des Vigi- 
les. 86 (ÿ* fuiv. 

Jeûne du Carême. III- iSS& fuiv. 
Aumône. If^- 93 ^ y"''*'* 

Amour de la Croix. 383 & fuiv. 
Bon ufage des maladies. III- 104 
■ & fuiv. 

Indulgences de l’Eglifc. 212 & f. 
Abfolucion , derniere partie de la 
Pénitence. 22S& fuiv. 

SACTtmtnt de t Extrême - Onüien. 


MATIERES.' 42 ÿ 

108 (ÿ* fuiv. 

Setcttment de FOrdre, Ce Sacrement 
n’eft ici le fujet d’aucune In- 
fimâion paVticuliere : nàais bn ÿ 
trouvera au moins l’inllicution du 
Sacerdoce Chrétien., îll. 26^ , 
264. & . l’établilTement de la 

, Hiérarchie Eccléfialli^hc.'. JZZ 
127,118 

Sacrement ‘de Mariage. III. 80 
& fuiv. 

Suite du même fujet. ÿi&fuiv. 




III. Sur les préceptes . du Décalogue', 

Préceptes du Décalogue. IV. iji , Iroifieme fre’cepte. 

ipz Suite du même fujet. 

Premier précepte, 196,15)7 Quatrième précepte. 

Foi , première vertu Théologale. Suite du m.êmelujet. 

III. 1 1 6 & fuiv. Cinquième précepte, 
Efperance , fécondé vertu Théolo- Sixième précepte. 

gale. IV. 10^ & fuiv. Septième précepte. 

Charité, ou amour de Dieu j , If i/ûieme précepte. 
troifiéme venu Théologale. 197 Neuvième précepte, 

<?• fuiv. Dixième précepte. 

Suite du même fujet. 107 & fuiv. Amour au prochain. 
Second précepte. i St Ô" fuiv. Amour des ennemis. 

U'. Sur la Prière. 


1 64 & fmvi 
i']6& fuiv. 
187 & ftâv. 
248 & fuiv. 
219 fuiv. 
21 g & fuiv. 
239 (ÿ* fuiv. 
260 & fuiv. 
219 cJ" fuiv. 
2^1 & fuiv. 
138 & fuiv. 
III. 479 & f. 


Néceflité , principe & caraélère de 
la Priere. III. 3 ^ fuiv. 

Priere intérieure ou mentale , ôé ex- 
térieure ou vocale. •^6s&fuiv. 

Qualités que doit avoir la Priere. 

375 & fuiv. 

Suite du même fujet. 382 (ÿ* fuiv. 

Suite du même fujet. 389 Cr fuiv. 

Explication de l’Orailon Domini- 
cale. IV. 6% & fuiv. 

Rituel de Soijfons. Totn. IP. 


Cérémonies du Mercredi des Cen- 
dres. III. i’jS& fuiv. 

Cérémonies du Jeudi Saint. 264 
& fuiv. 

Cérémonies du Vendredi Saint. 

269 d" fuiv. 
Cérémonie de la Procellion du faint 
Sacrement. IV. 14 

Cérémonie de la Dédicace des 
Eglifes. III, 329 cr fuiv. 
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Obligation oà font les Fidèles de 
s’appliquer à connoître de plus 
■ en plus la Religion Chrétienne. 

Vérité- de la Religion Chrétienne 


prouvée par fon établiflfemenr; 

III. 4,11 &1 fiiiv.. 
Avantages du don précieux de la. 
foi. IV, ^ J 1 & fttiv^ 
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BENEDICTIONS 


SOLEMNELLES 

Que V Evêque prononce fur le peuple avant 
/’Agnus Dei , félon la Rubrique du MijJ'el. 


Dans PAveni. 

I JV Eus , qui vos & prions ad vemûsgratiâ reparâvit , 
^ &c in fecundo daturum fc vobis regnum cum 
fanais Angelis repromifit , adventûs fui vos illuftra- 
tione fanéHficet. Ç£. Amen. 

V incula veftra diffolvat , antequam véniat ; uc li- 
berati à vinculis peccatorum , intérriti tremendum ejus 
expe<5létis adventum. Çf. Amen. 

Et quem venifle in terris pro veftra falute créditis , 
venturumque ad judicium fuftinétis , ejus adventûs 
gloriam impavidi mereamini contuéri. fz. Amen. 

Qiiod vobis ipfe prxftare dignétur , cujus regnum 
& imperium fine fine pérmanet in fccula fcculorum. 
ç:. Amen. 

Et benedi(ftio Dei omniporentis Patris ■{■ j & Filii f , 
& Spiritûs j SanAi , defcendat fuper vos , & mâneat 
femper. ç£. Amen. 

' H h h iij 
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4Î0 BENEDICTIONS SOLEMNELLES. 
Dans le Carême. 

B EnecHcac vos Deus,quiob animârum medélam 
jejunii, devotione,- caftigati corpora praeeépiEr 
Amen, , _ . . . i . 

Ira fîc vobis fan£lificatum in divine timoré jeju- 
nîum, ut vitiis pariter atque corporibus frœna impo- 
nâris. çj.Amen.' 

Ut ficut per illicitos appetitus à beata regiône deci-^ 
didis y iic ad æternani patriam per abdinéntiam re- 
dcatis. Ri. Amen. 

Quod vobis ipfe , &c. - - 

Au Jeudi Saint. 


B Enedicat vos Deus , qui pcrunigcnitiFilii' fui paf- 
fionem vêtus Pafeha in novum voluit converti } 
concedatque vobis ut expurgâto veteris fermenti con- 
tâgio , nova in vobis perfevéret confpérfio. çt. Amen. 

Et qui ad celebrandam Redemptoris ccenam mente 
deyotâ conveniftis , a:ternârum dapum vobifeum épu- 
las reportétis. Çi. Amen. 

Ipsius quo^ue opitulante gratiâ mundémini à for- 
dibus peccatorum , qui ad infinuandum humilitâtis 
cxemplum , pedes voluit lavare difcipulorum. çi. Amen. 
Quod vobis ipfe , &c. 

Au Samedi Saint. 


D Eus , qui Eccléfiæ fux intemerato utero novos 
populos producens , eam virginitate manente 
novâ (emper proie fœcundat ; fidei , fpei & charitatis 
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BENEDICTIONS SOLEMNELLES. 4}i 
vos niuncrc rcpleac , & fux in vos bénédiction is dona 
infundat. Çi. Amen. 

Et qui banc facratiflimam noClcm Redemptoris 
noftri RefurreCtione vôluic illuftrare , mentes veftras 
à pcccatorum ténebris mundâtas virtutum copiis faciat 
corufcare, Çi. Amen. 

Quo eorum , qui modo renati funt , innôcéntiam 
imitâricertctis, ôivafcula méntium veftrarum exem- 
plo prxfcntium iuminum illuftrétis j ut cum bonorum 
operum lampâdibus, ad ejus Sponfi thalamum cujus 
RcfurreCtionem celebratis , cum prudéntibus virgi- 
nibus intrare pofsitis. çj. Amen. 

Quod vobis ipfe , &c. 

' Au faint jour de Pâque. 

B Enedicat vos omnipotens Deus , hodiernâ inter- 
venientc Pafchali iolemnitate , &ab omni mife- 
râtus dignetur defendere pravitate. Amen. 

Et qui ad æternam vitam in Unigéniti fui Refur- 
reCtione vos réparât , in ipsius adventu immortali- 
tâtis vos gâudiis véftiat. Çi. Amen. , . . 

Et qui cxplétis jejuniorum five Paflïonis Domini- 
cæ diéous , Pafchalis fefti gaudia celebratis , ad ea fefta 
quæ non funt annua fed continua, ipfo opitulante, 
exultantibus ànimis veniâtis. çi. Amen. 

Quod vobis ipfe. Sic. 

Au Temps Pafehaî. 

O MnipotentisDei&Domini noftri benediCtio- 
nibus repleamini , cujus eftis ’pretiofo fanguinc 
reuempti. ç:. Amen. - 
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Vitam fuam Doniinus vobis tn'buac , qui mortem 
veltram fufccpit &c pcrdidit. ç:. Amen. 

Detquc vobis vetulHtem vitæ relinquere , & in 
novirârc fpiritûs ambulare. Amen. 

Quod vobis ipfe, &c. 

Pour r Annherfaire de la Dédicace dune Eglife. 

O Mnipotens Deus , qui vos annuâ hujus templi 
dedicatione dignâtus eft lætificare , ipfe vos æter- 
nâ benedidtione dignétur fanftificâre. çi. Amen. 

Concedat^uc vobis mente & corpore caftigatis fïerî 
templum proprium , & habitâculum Spiricûs fanili 
fempiternum. Amen. 

Quatenùs tali babitatore gaudentes , &c Spiritu 
faniîio ferventes , inter mundana diferimina femper 
cœléftia defiderctis , & ad hæc quandoque poflidenda 
pervenire pofsitis. Çi. Amen. 

Qiiod vobis ipfe, &c. 

Pour le jour de la Dédicace dune Eglife. 

B Enedicat &c euftodiac vos omm'potens Deus , &: 
fux pietatis oculos fuper banc domum die ac 
notte dignétur aperire. çî. Amen. 

Concedatque propftius , ut omnes qui ad dedica- 
tionem bujus Ecclélîa: devotè conveniftis , interce- 
déntibus Sandis, quorum Reliquiæ bic fervantur , 
véniam peccatorum veftrorum confequi valeatis. 

Çi. Amen. 

Quatenùs eorumdem Sandorum interventu , tem- 
plum fandi Spiritûs efbciamini , pob banc vitam 

in 
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BENEDICTIONS SOLEMNELLES. 43? 
in templo glorix habitâre mcreamini. çi. Amen. 
Quod vobis ipfe , &c. 

Pour la Ftte de S. Sixte 5. Sintce, 


S Andlorum fuorum Pontificum Sixti & Sinicii mc- 
ritis vos fâciat Dominus benedici , & corum dc- 
fendi prxsidio,quorum eftis cdoiti præcepto. Çi. Amen; 

Concedat^ue ut quod ab eorum orc didiciftis , gra- 
cia msius adjuti operari valeatis. çt. Amen. 

Quo corum imitantes exempla , ad cœléftia perve- 
nire pofskis ^romifla, çt. Amen. 

. Quod vobis ipfe, &c. 


Pour t Afcenfion de Notre Seigneur. 

B Enedicatvobis Deus, cujus Unigenitus hodier- 
nâ die cœlorum alta penetravit , & vobis ubi illo 
clt , afcendendi âditum patefécit. çt. Amen. 

Concédât propitius , ut ficut poft refurreâionem 
fuam difcipulis vifus eft manifeftus , ira vobis in ju- 
dicium vcniens vidcâtur placatus. çî. Amen. 

Et qui eum confédéré Patri in fua majeftarc crédi- 
tis , vobifcum manére ufque in finem féculi fecundùm 
fuam promifllônem fentiàtis. Çi. Amen. 

Quod vobis ipfe , &c. 

Pour la veille de la Pentecôte. 

B Enedicat vobis omnipotens Deus , ob cujus Pa- 
raclcci Spiritûs adventum , mentes veftras jejiinii 
obfervantià prxparâtis. çi. Amen. 

Inftar modo renatorum infântium, talem innoccn- 
Rituel de SoiJJons. Tom. W. I i i 
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tiani habeacis , ut tcmplum fandki Spiritûs , ipfo tri- 
buente, efle pofsitis. çj. Amen. 

Arque idem Spiritûs fanâuç ita vos hodie fuâ habi- 
tatione dignos cfiiciat, ut cras fe veftris méntibus vo- 
bifcum pérpetim habitatiirus infundat , & perado 
prx’fentis vitx curriculo vos ad cœléftia dona perdiicat. 
çi. Amen. 

Quod vobis ipfe , &c. 

Four le faiut jour de la Pentecôte. 

D Eus , qui hodiernâ die difcipulorum mentes 
Spiritûs Paracléti infufione dignatus eft illuftra- 
re , fâciat vos ejufdem Spiritûs donis abundâre. 

Çi. Amen. 

Ille ignis qui fuper difcipulos appâruit , peccatorum 
veftràrum fordes expurger , & charitatis ignena in 
vobis accendat. çj. Amen. 

Quique diverûtitem linguarum dignatus eft in 
unius fidei confeilione adunâre J in càdem vos faciac 
fide perfevcrâre , de per banc à fpe ad fpcciem perve- 
nire. ç:. Amen. • 

Quod vobis ipfe , &c. 

Pour la Fête de la très-fainte Trinité. 

B Enedicat vos Trinitas fanda , unaque & indivi- 
dua Déitas Patris , & Filii , & Spiritûs fandi , 
& triboat vobis remlÛionem omnium peccatorum. 
Amen. 

Corda vcftra répleat facr* fidei documentis , & in- 
former vos ad viam xternx falûtis. ç:. Amen. 
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Quatenùs à cuivfiis viciis emundati , ipfiusque pro- 
tedione muniti , ad cœleftetn gloriam pervenue me- 
reamini. ç:. Amen. 

Quod vobis ipfc, &c. 

Pour la Fête du S. Sacrement. 

D Et vobis Agnus occifus ab origine mundi Paf- 
fionis fujE niemoriam dignè recolcre, qui corpo- 
re fuo vos dignâtur pafcere. Çi. Amen. 

Et qui persânguinem carnis Cux pacificavit omnia, 
exhibeat vos fandtos , immaculatos & irreprehensibiles 
in adventu fuo. çi.Amen. 

Quatenùs corpore & sanguine cjus nutriti, & morti 
cjus conEgurâti , ad ipsius nuptiarum cœnam admitti 
inereamini. w. Amen. 

Quod vobis ipfe, &c. 

Pour le jour de Noël y à la MeJJe de minuit. 

D Eus , qui ideoapparuitin carne. Ut eledbos fuos 
adfcribercc in xternitâte , fuâ vos fanftificans 
benediiSione , nomina veftra fcribat in libro vitx. 
Çf. Amen. 

Quique ex Maria virgine nafcî dignitus eft in civi- 
tate Bétniehem , vos faciat pervenire poft mortcm in 
cœleftem Jerùfalem. ç:. Amen. 

Ut ibi gloriam Deo in excellîs cum Angelis de- 
cantétis , & coelefU pace promifsâ hominibus bonx 
voluntâtis pérfrui valcâtis. çi. Amen. 

Quod vobis , &:c. 

lii ij 
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Pour le jour de Noël y à la JUeJje du jour. 

O Mnipotens Dcus veftros ad coclcftia érigat ani- 
mes, cjui hanc facratiflimam diem Nativitatc Fi- 
lii lui voluit efTc folemnem. Amen. 

Et qui per eamdcm Nativitâtem nova fecit omnia , 
vos à véteris hominis corruptione expurger, k. Amen. 

Qiiique eumdem Filium fuum , cùm nafeerétur , vi'Ii- 
bus voluit mdui pannis , ipfe vos cceléftium vimîtum 
Induat ornamentis. ç:. Amen, 

Quod Yobis , &c. 

Pour la Fête de S. Etienne premier Martyr. 

D Eus , qui beatum Stéphanum protomârtyrem 
coronavit , &: confefTione fidei , & agône mar- 
tyrii ; mentes veftras circumdct , & in prarfenti féculo 
coronâ juftitia: , & in futuro perdücat vos ad coronam 
gloria:. Amen. 

Illius obtentu tribuat vobis Dei & proximi charita- 
te femper exuberâre , qui hanc ftuduit étiam inter la- 
pidantium impetus obtinére. Çi. Amen. 

Qiiô ejus exemplo roborâti , & interceflione muni- 
ti , ab eo quem ille à dextris Dei vidit ftantem , me- 
rtâmini benedici. çi. Amen. 

Quod vobis , &c. 

Pour la Fête des SS. Innocens. 

O Mnipotens Deus , pro cujus Unigéniti vene- 
randa infantia , Infantium innocéntium cater- 
vas Herodis funefti perémit fævftia , fuæ vobis bene^ 
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diitionis tn'biiat doua gratifTima. Çi. Amen. 

£c qui eis conceflic , uc unicum Filium ejus Domi- 
num noftrum , non loquendo fed moriendo , confite- 
rentur , concédât vobis , ut fidem veram quani lingua 
vcftra fatétur , étiam mores probi & vira inculpâbilis 
farcantur. Amen. 

Quique eos primitivum frudlum fanéix fuæ fufcé- 
pit Eccléfix , cum fruétu bonorum operum vos faciat 
pervenire ad gâudia arterna patrix. Çi. Amen. 

Quod vobis, &c. 

Pour la Fête de la Circoncijlon, 

O Mnipotens Deus , cujus Unigenitus hodiernâ 
die , ne le^em solveretquam adimplére vénérât , 
corporâlem fufcepit circumcifionem , i^iritali circum- 
cifione mentes veftras ab omnibus vitiorum incennvis 
expuTget , &c fuam in vos infundat bencdiélionem. 
Çi. Amen. 

Et qui Legem per Moyfen dédit , ut per Mediato- 
rem noftrum benediétioncm daret , éxuat vos mortifi- 
catione vitiorum , & faciat perfeverâre in novitate vir- 
tiltum. çi. Amen. 

Qud fie in hoc féculo vivâtis, ut ad gâudia fine fine 
mansura perveniâtis. çt. Amen. 

Quod vobis, &c. 

Pour FEpiphanie de Notre Seigneur. 

D Eus , lumen verum , qui Unigenitum fiium 
Géntibus ftellà duce' revelâvit , fuâ vos grâtiâ ita 
illuminer , ut Magorum exemplo , qui reli<ftâ pâtriâ 
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ad Chriftum adorandum funt profctti , pofthâbitis 
omnibus Chriftum fequâmini. çt. Amen. 

Detque vobis veram mentis innocéntiam , qui fuper 
Unigénitum fuum , cùm baptifarctur , Spiritum (an- 
âum in columbx fpccie demonftrarc voluic. Çi. Amen. 

Ac ficut in Cana Galilxx aqua vinum facta eft per 
ipsius omnipoténtiam , ira & per ejus grâtiam corda 
veftra ex lapideis fiant carnea , ut poftquam in prx- 
ceptis divinis ambulavéritis , Deum in xternum vidé- 
re & amare pofsitis. Amen. 

Quod voois, &c. 

Pour la Préfentation de Notre Seigneur , & la Purification 
de la fainte Vierge. 

O Mnipotens Deus, qui Unigénitum fuum ho- 
diernâ die in afiumpta carne in templo voluit 
prxlcntâri , fuam in vos infundac bencdiétioncm. 
Amen. 

£t qui eum, ut legem adimpléret, miniftrum vo- 
luit éibci legis , mentes vellras inftruat legis fux fpi- 
rituaiibus documentis. Amen. 

Quo ei purificatis mentibus prxfentati , bonifque 
opéribus fulti , ad gaudia xterna pertmgere valeâtis. 
Çi. Amen. 

Quod vobis , &c. 

Pour r Annonciation & Incarnation de Notre Seigneur. 

B Enedkat vos ineffabilis grâtia Dei vivi, quiho- 
diernâ die Verbumfuum in Virginis utero in- 
carnari voluit. Amen. 
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Unigéniti fui incarnatione vos fandtificcc , arque 
à peccatorum veftrorum maculis emundet. Amen. 

Ut qui conccpcum de Virgine Deum vcrum & 
homincm confitémini, perejus lalutifera: refurredio- 
nis poténtiam ad xternam mcreamini pervenire Ixci- 
tiam. Ri. Amen. 

Quod vobis, &c. 

Pour la Fête de S. Gervais Ù" S. Protais. 

D Eus , cujus ditioni fubjeâia func cuncf^a ^ quique 
dédit vobis fanélorum Gervâfii & Protafii glo- 
riôrafolémniacelebrare, ipforum juvâmine répleat vos 
omnium beatorum virtutum incrementis , & fu* grâ- 
tiâ benediâionis. çf. Amen. 

Et qui illos dignâtus eft conforcare inter manus per- 
cuticntium , 6c in carcere poHiis fâlubre dcdic consi- 
]ium , vos fequi fâciat eorum exemplum , & per illud 
cvehi ad ccclellis rcgni paiarium. ç«. Amen. 

Quic|ue eos sanguinis efFufione cum palma martyriî 
ad fe voluit pervenire , vos permittat fub pédibusvef- 
tris calliditatem diri leonis conculcare, ténebris 
vitiorum declinare, ad ipsorum quoque consortium 
féliciter pervenire. çi. Amen. 

Quod vobis, &c. 

Pour la Fête de S. Jean - Baptijle, 

B Enedicat vobis omnipotens Deus , beati Joannis 
Baptiftac intcrccffione , cujus hodic folémnia ce- 
lebratis > concedatque ut cujus folémnia colitis , pa- 
trocinia fentiatis. ç:. Amen. 
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Illius obrentu ab omnibus adverfis cueâmini , & 
bonis omnibus perfruâmini, quiadventum R^edemp- 
toris mundi necdum natus cognovit , marris fterili- 
tkem nafcendo âbftulit , pacris linguam natus abfol- 
vit, çi- Amen. 

Quatcnùs ipsms Agni quein ille di'gito oftendit , 
cujus immolatione eltis redempti , ira innocéntiam 
valcatis imitâri , ut ci in ætcrnx pâtri.x feiieitâte pof- 
sttis adjungi. Amen. 

Quod vobis , &c. 

Pour la Fête de S. Pierre & S. Paul. 

B Enedi'cac vobis Dominus , qui vos beati Pétri 
falubérrimâ confefllône in Ecclelüfticx fidei 
tundâvit- foliditâte. Çi. Amen. 

Et quos beati Pauli fanâiiflimâ inftruxit prardica- 
tione , fuâ tueâtur gratifllmâ defenfione. Çi. Amen. 

Quiteniis uttique intercelTione ad illam nos cer- 
tent patriam introdiicere , ad quam illi , alter cruce, 
alter gladio , hodiernâ die pervcnêre. Çi. Amen. 
Quod vobis , &c. 

Pour la Fête de la Transfiguration de Notre Seigneur. 

B Enedicat vos Deus , qui in gloriofa Unigéniti 
fui Transfiguratione adoptiônem veftram per- 
fedam præfignavit , & futûræ gloria: certa dédit vobis 
pfgnora. çî. Amen. 

In fui fidc , fpe &c charitate vos perfeverâre concé- 
dât. ç;. Amen. 

Quo ipsius Regis gloriæ vos cohacrédes efficiat , & 

sterne 
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æternx glorix tribuat cfle confortes, ç». Amen. 

Quoa vobis , &c. 

Pour rAJfomption delafainte Vierge. 

O Mnipotens fempiterne Deus , qui unigénitum 
Filiumtuum Dominum noftrum Jefum Chri- 
ftum , quem omnes cœli terræque vix càpere valué- 
runc, intra alvum Virginis Marix continéri voluifti, 
prxfta , quxfumus , ut ipfam pro nobis apud te inter- 
cédere fentiâmus , per quam meruimus autôrem vitx 
fufcipere. Çi. Amen. 

Dignâre, Jefu Chrifte Domine, fuper banc fami- 
liam tuam lumen mifericordix tux ofténdere , qui 
non es dedignatus nafci per Virginem ; ut qui tuo 
fandto sanguine funt redempti , tuâ femper déxterâ 
lînt prote(5ti , & in prxfenti vita pofiti , tuâ jugi mi- 
fericordiâ fint defenli , atque ad xternam beatitudi- 
nem , te prxvenienre , fint pefdufti, Amen. 

Et qui hâc die Aflumptionem facratiflimx Virginis 
.tux genitricis beâtx Marix celcbrâmus devoti } qui 
eam fupra choros Angelorum inParadifi fédibus col- 
locafti , ejufdem funrâgiis nos , abjeftâ carnis sarci- 
nâ , ad xterna jübeas régna perduci. Ç!. Amen. 

Quod vobis , &c. 

Pour la Fête de S. Crepin Ù" S. Crépinten. 

D Eus, pro cujus ndmine beâti Martyres Crifpinus 
&c Crifpiniânus sânguinem fuum fudérunt , fuam 
in vos infundat benedicUonem. Çi. Amen. 

Et qui per eorum prædicationem vos ad fui nomi- 
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nis agiiitionem venire tnbuit , vos fidci ftabilitatc 
confirmet. ç£. Amen. 

Quâtenùs eorum intucntcs éxitum converfationis , 
imitémini & fidem. çj. Amen, 

Quod vobis , &c. 

Pour la Fête de tous les Saints. 

S Anûorum fuorum méritis vos Dominus faciat be- 
nedici ,& contra adverfa omnia eorum interceflio- 
ne muniri. 9:. Amen. 

Et quorum in terris gloriofum celebratis trium- 
phum , eorum in cœlis mereamini habére consortium. 
Çi. Amen. 

Quo eorum imitantes exempla , cum cifdem ad 
cœléftia pofsitis pervcm're promilTa. Çi. Amen. 

Quod vobis, &c. 

Pour les Fêtes de la faînte Croix. 

• • 

B Enedicat vobis omnipotens Deus , qui per uni- 
géniti fui Domini noftri Jefu Chrifti pafïio-- 
nem & crucis patibulum gcnus redémit humanum. 
çt. Amen. 

Concedatque vobis , ut cum omnibus Sanéïis quar 
fit ejufdem Crucis longitude , latitiido , fublimitas & 
profundum , mente devotâ comprehéndere pofsftis. 
Ç£. Amen. 

Quatenûs vofmetipfos abnegando , crucemque gef- 
tando , Redemptorem veftruni fequi pofsitis , & poft 
banc vitam cum ipfo regnctis in cœlis. ç:. Amen. 
Quod vobis, &:c. 
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Four les Fêtes de la fainte*Vierge. 

D Eus, qui per beâta: Maria: Virginis partum gc- 
nus humànum dignatus eft redimere , fuâ vos 
dignétur benedi(îiiône donâre. çt. Amen. 

Ejufque femper & ubique pacrocinia fentiatis , ex 
cujus intemerato lîcero autorem vit* fufcepiftis. 
çi. Amen. 

Et qui ad hujus faniîiiifimæ Virginis celebrandam 
( Nativitatem , vel Conceptioncm, vel folemnitatcm ) 
conveniftis , fpiritualium gaudiorum & «terndrum 
præmiorum munera accipiatis. Amen. 

Quod vobis , &c. 

Four les Fêtes des SS. Anges^ 

D Eus, qui ad falutem noftram Angelorum fuo- 
rum lititur miniftcrio , eorum vos munimine 
cullodiat. çi. Amen. 

Det vobis méntium puritatem , & jugem corporum 
caftitatem , qui eorum Eledtis omnibus repromifit 
aequalitâtem. i^. Amen. 

Quique il Iis certiifimam fua: permanfionis tribuit 
fiduciam , ipfe vos fidci , fpei , cnaritatifque perfeve- 
rabili virtiite confirmer , atquc ad eorum beatitiidinis 
focietatem pcrdücat. çf. Amen. 

Quod vobis, &c. 

Four les Fêtes des Apôtres. 

B EnedXcat vos omnipotens Deus , qui vos in Apof- 
tolicis tribuit consülere fundamentis. çt. Amen. 

K k k ij 


Digitized by Google 



444 BENEDICTIONS SOLEMNELLES. 

Defendatciue vos à cunétis adverfis , qui vos Apof- 
tolorum voiuic* mftrui exemplis & documentis. 
Çi. Amen. 

Quo per eorum intercelïionem perveniâtis ad acter- 
næ patriæ liacrcditâtcm , per quorum dojfirxnam tené- 
tis Hdei incegritatem. ç.». Amen. 

Quod vobis, &c. 

Pour les Fêtes des Martyrs, 

B Enedicat vobis Dominus beatorum Mârtyruni 
fuôrum N. & N. fufFragiis y & liberet ab adver- 
lîtâcibus cunâîs. çx. Amen. 

Commendec vos eorum intercéflîo gloriofa, quo- 
rum in confpedlu ejus eft mors pretiofa. Çi. Amen. 

Ut ficut illi per diverfa généra tormentorum cœ- 
leftis regni func forti'ti hæreditâtem , ica vos eorum 
mercâmini confortium per bonorum operum exhibi- 
tionem. ç:. Amen. Quod vobis, &c. 

Pour les Fêtes des Pontifes ou Confejfeurs. 

S Anéli fui N. ( vel Sandorum fuorum N. & N.) 

interceflionibus vos Dominus benedicat , & gratiæ 
luac miinere corda veftra fandificet. Amen. 

Et qui San(!lum fuum ( vel Sandos fuos ) fecic 
corufcâre miraculis , vos exornet bonorum operum 
incrementis. çx. Amen. 

Quo ejus ( vel eorum ) exemplis erudfti , & inter- 
ceflîône muniti, cum eo {vel iifdem) xternà beacL- 
tudine pérfrui pofsitis. Amen. 

Quod vobis, &c. 
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Pour les Fêtes des Vierges Alartyres. 

B Enedicat vobis Dominus , qui beâtac V frgini N. 

conceflïc & decorem virginitâtis , & gloriam 
paÜionis. çi. Amem 

Et cujus ope fanâa N. méruit fexûs fragilitâtem 
& perfequéntium rabiem vincere , pofsitis mundi illé- 
cebras & dxmonum impetus fuperâre. çî. Amen. 

Quo ficut ilia in fexu frâgili de hollibus trium- 
phavit , ita vos in carne valeâtis hoftem antiquum 
vincere , & ad cœléftia régna perveuire. ç«. Amen. 
Quod vobis , &c. 

Pour les Fêtes des 

i 

B Enedicat vos Deus , qui de antique hofte , non 
folùm per viros , fed étiam per feminas voluit 
triumphare, Çi. Amen. 

Et qui fan6læ N. vôlüit Hecôfem virginitâtis con- 
ferre , vos dignétur virnitibus exornâre. Çi. Amen. 

Quâtenûs virtütum oleo lampadcs veftræ poilînt 
impléri , & cum fanefUs virginibus cœlellis S'ponû 
thâlamum valeatis ingredi. Amen. 

Quod vobis , &c. ' 

Pour les Fêtes des faintes Femmes, 

B Enedicat vos Deus , qui de antique hofte , non 
folùm per viros , fed étiam per féminas véluit 
triumphare. çi. Amen. 

Et cujus ope famfta N. vâluit fexûs fragilitatem 
vincere , mundi illécebras valeâtis fuperâre. çi. Amen. 
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Ut poltquam Deo cafto côrpore & mundo corde 
fcrviéritis*, ad régna cœléftia perveniatis. Amen. 
Quod vobis , àic. 

Pour t Ordination cftin Evêque. 

O Mnipotens Deus , qui Eccléfiam fuam Epifco- 
pis rcgendara commifit , te Spiritu fandto fuo 
rcpieat , ut gregem tibi commiflum fccundùm ejus vo* 
luntatera regas. çj. Amen. 

Te per gratiam fuam efficiat fanâis fuis altaribus 
ftrcnuum dignumque miniftrum y ac fux famiiix fi- 
dclem &: prudentem difpenfatorem. çt. Amen. 

Quâtenûs per exempla fan^Iorum facerdotum qui 
in fede quam occupaturus es , & in miniftério ^uo 
funûiirus es, ci placucrunt, (ic gradiaris , ut cum ovi- 
bus cuis prxmia Sanûis promilTa percipcre mercaris. 
çj. Amen. 

Quod ipfe prxftâre , &c. 

Pour t Ordination des Clercs. 

O Mnipotens Deus , qui fupra familiam fuam 
minirtros vos conftituic , vos bened/cat , fideli- 
tatemque &c prudéntiam vobis concédât, çf. Amen. 

Ut immaculâtos vos euftodientes , digne minifté- 
rium veftrum impleatis , & in omnibus ficut Dei mi- 
ni llros vofmetipfos exhibeatis. Amen. 

Sicque omnium corda ipfe dirigat , ut nec paftori- 
biis oliedicntia gregis, nec grégibus défit cura paftoris. 
Amen. 

Quod' vobis, &c. 
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Pour la BénédiBîon (f une Abbejfe. 

D Eus, incorruptirum amitor, animârum , cœ- 
Icftcm fuper ce effundat benedi<îliQnem , uî 
gregi tuo profis potiùs quàm pracfis. çt. Amen. 

Dec tibi per iuam mifericordiam cum prudçntia 
modeftiam , cum fapiéntia benignitatem , cum gra- 
vitâte lenitâtcm , &c cum humilitâte & charitate po- 
teftatem. Çi. Amen. 

Quâcemis tibi subditgs & commendatas oves fie 
regas , uc cum illis omnibus régna coelorum adipifei 
merearis. çt. Amen. 

Quod ipfe prærtare , &c. 

Four la prife dViabit ou la Frofejjion dune Rcligieufe. 

D Eus, caftorum inhabitâtor corporum, præftet per 
fuam mifericordiam ut fan6tæ continentiæ pro- 
pôfitum , quod ipfo infpirance ftifcçpifti , inviolâtum 
euftodias. 9:. Amen. 

Faciatque per fuam gratiam , ut nihil extra ipfum 
diligens , temetipfam âbneges , & paupertatem am- 
ple6taris. Amen. 

Quacenùs virtutum lamp4dibus exornata , cum pm- 
déntibus & fandUs virginibus ad Agni immaculâti 
nuptias admitti merearis. Çi. Amen. 

Quod ipfe prjcftâre , &c. 

Pour le Roi. 

E Xtendat omnipotens Deus fuper chriftianiffi- 
mum Regem noftrum iV. déxteram fuæ bene- 
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diaionis , & circumdct eum muro fuæ procectionis. 

Amen. i -n l 

Vidorcm de invifîbilibus & vifibilibus hoftibus 

eum cfficiat, & fan£ti nominis fui timorem & amo- 
rcm in cor ejus infundac. çi. Amen. 

Ut poftquam in fapiéntia & juftitia per multos an- 
nos populum fuum gubernaverit , de temporali regno 
ad xternum regnum transite poflit. çî. Amen. 

Quod ipfe præftâre , &c. 


Four la Paix. 

D Eus , autor pacis & amâtor , tranquillitatem pa- 
cis liis concédât temporibus. ç£. Amen. 
Faciatque per fuam mifericordiam , utomni terrore 
hoftüi fublato , in faiiaitate & juftitia illi ferviâtis. 
ç:. Amen. 

Quatenûs hic vitâ quicte & fanifte tranfa£ta , ad 
quiétem æternam aliquando pervenire pofsitis. 
^.Amen. 

Quod vobis , &c. 

Pour quelque nécejfité que ce foit. 


D Eus patiéntiæ & fiolatii , qui corripit quos dl- 
ligit , iram fuam à vobis propitiatus avertat. 
çt. Amen. 

Non fecundùm peccâta veftra rétribuât vobis , ne- 
que patiâtur vos tentari fupra id quod poteftis. 

ç:. Amen. , ^ 

Ut poftquam fécerit in vobis étiam cum tentjtione 

proventum, per fidcm & patiéntiam promiftidnès 
‘ hircditétis. 
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Jnæredicatis. Amen. 

Quod vobis ipfe , &c. 

Pour tous les Jours, 

O Mnipotens Dcus univerfa à vobis adverfa ex- 
cludac, & fux fupcr vos benediûionis dona pro- 
pitiâcus infundac. Amen. 

Sic corda veftra faniîïifîcando benedicac > &: bene* 
dicendo fandHficec , ut vobifcum , imb in vobis , eum 
jugicec habitare deleéter. çz. Amen. 

Omnium peccatorum veftrorum vincula folvat , 
& ad gloriam fempicernam pervcnire vos faciac. 
Amen. 

Quod vobis ipfe , &c. 


I 


I 



Rituel de SoiJJons. Tom, 
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SUPPLEMENT AU RITUEL. 


Formules pour appliquer dans le tribunal de la Pénitence , 
la dijpenfe des empêchemens occultes de Mariage. 

L e Confefleur , auquel aura <5td prdfenté un Bref de la 
Pénitencerie de Rome > ou qui aura reçu de nous une 
commiflTion fpéciale pour difpenfer dans le tribunal de la Péni- 
tence d’un empêchement occulte de Mariage , ad contrahen- 
dum y ou ad remanendum in comra5lo , après avoir exaélement 
obfervé tout ce qui eft prefcrit par le Bref , ou par notre Corn- 
million y fe fetvira des Formules fuivantes, qu'il pronon- 
cera après la forme ordinaire de l’abfolution Sacramentelle , & 
avant que de dire Pajfto Demini, &c. dans les cas qui ne font 
pas ci-après fpécifiés, ori fe fcrvira des mêmes Formules , en 
fupprimant ce qui n’eft pas des cas dont il s’agit ^ âc en y infe- 
xant ce qui les concerne « 6c qu’on doit exprimer. 

Pour difpenfer (P un empêchement occulte d affinité pro~ 
venante y ex copulâ illicitâ. 

1® Ad contrahcndum. 

Infuper autoritate Apoftolicâ mihi fpecüliter dc- 
Jegatâ , { ou autoritate mihi ab Illuftriflimo ac Reve- 
rendiflimo D. D. Epifcopo Suelhonenfi trâditâ , ) dif- 
penfo tecum fuper impedimenio primi {ou fecundi) 
alhnitâtis gradûs , ex copulâ à te illicitè habita cum 
matre , ( ou forore , ou âraitâ , tante paternelle , ou ma- 
tcrterâ , tante maternelle y ou confanguineâ in fecun- 
do gradu , ) mulieris cum quâ contrâhere intendis , 
proveniente y ut præfâto impedimento non obftante , 
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inatrimonium cum didâ mulicre piiblicè , fcrvatâ 
forma Concilii Tridenn'ni, contrahcre , confummà- 
re , & in eS remancre licite poflis & valeas ; In no- 
minc Patris, | & Filii, & Spiritûs San<îii. Amen. 

Pâritcr eâdem autorirâte , prolem, quam ex Ma- 
trimonio fufcéperis , legi'iimam fore nüntio &c de- 
claro : In nomine Partis , &ic. 

Pâllio Domini , &c. 

^Sic^eJÎ une femme que l’on difpenfe , on changera le 
genre ou il fera néceffaire, & ainfi dans les Formules fui- 
vantes. 

Ad remanendum in contraâio. 

Infuper autorirâte , &c. comme ci-dcjfus , difpenfo 
tecum liiper impedimento primi , {ou fccundi , ) afiî- 
nirâtis ^radûs ex copulâ illicicâ , quam cum marre , 
( ou forore , ou âmitâ , ou matcrterâ , ou confanguineâ 
in fecundo gradu , ) putâtx conjugis ânteà habuifti , 
provcniente ; ut illo non obftante , renovâto confen- 
fu cum prxfâtâ conjuge , matrimonium cum illâ con- 
tràhere , confummâre , & in eo remanére licite poIHs 
& valeas : In nomine Partis, ôcc. 

Pâriter eâdem autorirâte , prolem , fi quam fufcc- 
pifti , & fufcéperis , legitimam fore decerno & declâ- 
ro : In noifiinc Patris , &c. 

Pâfllo Domini , &c. 

Pour difpenfer de t empêchement du trimé. 

1® Ad contrahendum. 

Infuper autorirâte , &c. comme ci-dejfus , difpenfo 
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. tecum fuper impedimeiuo cnminis ex adultério , ôc 
fide data, proveniente;utillonon obllanre, cum mu- 
li'ere complici Matrimonium publiée , fervatâ forma 
Concilii Tridemini , contrahcre , & confummarc , 
debitumquc conjugale exigere & réddere , licite poflîs 
& vâleas : In nomine Patris , &c. 

Pariter eâdem autoritâte , prolem fufceptam , non 
tamen in adultério conceptam , & fufcipiendam, legiti- 
mam fore nuntio , & declâro : Innomme Patris, &;c. 

Pailîo Domini , ôcc. 

Ad remanendum in contrado, 

.In fuper autoritate , ôcc. comme ci- dejfus , difpenfo te- 
cum fuper impedimento-criminis ex adultério , & fide 
data, proveniente ; ut illo non obftante, renovâto con- 
fenfu cum tuâ putâtâ conjuge , Matrimonium cum 
illâ contrahcre, confummarc , ac débitum conjugale 
exigere & réddere pollis , & ^aTeâs : In nomine 
Patris , &c. 

Pariter eâdem autoritâte , prolem lî quam fufcepifti , 
non tamen ex adultério conceptam , & quam fufcep- 
tiirus es , legitimam eife & fore decerno & declâro : 
In nomine Patris , &c. 

Pâiïîo Domini , &c. 

Pour difpenfer lorfqu’ ayant obtenu difpenfe dun empê^ 
ehement public , on ri a point expofé dans la fupplique , 
copulâ carnalis inter Oratores habita. 

1 ® Ad contrahendum. 

Le Confejfeur ne peut exécuter la difpenfe qu après lafuL 

. LU üj 
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minai ion de celle qui a été accordée pour [^empêchement . 

er autoritate , &c. comme ci-dejfus , difpenfo 
tccum fuper impcdimentocxinccftuosâcopulâjquam 
cum tua confan^umeâ, (ou affine,^ habuilti, prove- 
nicnre ; ut prærato impediftiento non obftante, Ma- 
trimdnium cum illâ , ad formam litterârum difpenfa- 
tionis , quam à Scde Apoftolicâ , {ou 3 b Illuilrinîmo 
ac Reverendiflîmo D. D. Epifcopo Sueflîonefifi , ) 
obtinuifti , contrâhere Hcitè poflis 6c valeas : In no< 
mine Patris, &c. 

Pâriter eâdem autoritate , prolem fufeipiendam le- 
gitimam fore niintio & declâro : In nominc Patris, 6cc. 

Pâflio Domini , êcc. 

Z® Ad remanendum in contralto. 

Infuper autoritate , &c. comme ci-dejjfus , dif|>en(b 
tecum fuper impedimento ex inceftuosâ cognitiône , 
in h'tteris difpenfationis, cujus vigore contraxifti , non 
exprefsà, proveniente ; ut illo non obftante , renovàto 
confenfu cum tuâ putâtâ conjuge , Matrimonium cum 
illà contrâhere, confummare , ac in eo remanére licite 
poflis 6 e vâleas : In nomine Patris , 6cc. 

Pâflio Domini , &c. 

Pour difpenfer du vœu de chajieté , ou (Centrée en 
religion. 

i® Ad contrahendum, 

Infuper autoritate , &c. comme ci~dcjfus , tibi votum 
caftitâtis, (ou religionis,) quod cmififti, ad effe<ftum 


public. 

InJ 
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SUPPLEMENT AU RITUEL. 4jj 
ut matrimonium Icguimècontrahere, & débicum con- 
jugale réddere & exigere Hcitè poflis & vâleas , in 
opéra quæ tibi præfcripfi , difpenfando commuto : In 
nomine Patris , &c. 

Pafïlo Donîini , &rc. 

In contracîlo. 

Infuper autoritate , &c. comme ci-dejfus , te non 
obftante calUtatis , (ou religionis, ) voto , quod emi- 
fifti & traj^greflus fuifti, in contracto Matrimonio 
remanére , & débitum conjugale réddere pofle & de- 
bére declâro : & ut idem débitum étiam exigere li- 
cite poilis & vâleas^ tecum eâdem autoritate di^enfo : 
In nomine Patris , &c. 

Paflio Domini, &c. 

Four difpenfer de tafjintté cotur allée fendant le Ma- 
riage y ex copulâ carnali habita cum perfonâ confan- 
guineâ alterius conjugis lu pilmu 'vel iecundo gradu. 

Infuper autoritate , &c. comme ci-dejfus » difpenfo 
tecum , ut non obftante aflinitate , quam contraxifti 
cum tuâ uxore ex illicitâ copulâ â te nâbicâ cum ejus 
matre, ( ou iorore , ou âmitâ, ou matértcrâ , ou con- 
fanguineâin fecundo gradu , ) débitum conjugale à tuâ 
uxore étiam exigere licite poflis & vâleas : In nomine 
Patris , &c. 

Pariter eâdem autoritate , declâro te non obftante 
prxfâtâ affinitâte fuperveniente, in matrimonium cum 
tuâ uxore remanére , illique débitum conjugâle réd- 
dere pofle & debére : In nomine Patris > &c. 

Pâflio Domini, &c. 
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CORRECTIONS. 

Pour le Tome ]. 


Pa^e 20 j 4 près ces mots , en écrira l’Aéte fur fon Regirtre , fiipprimet 
le refie de l'Article , & ajouter. ! & délivrera ïu Pere > ou au 
Parrain en l’abfence du Fere, une copie de l’Aéle du Baptême 
/ignée de lui , qui fera portée au propre Curé des Peres 6c 
Meres , afin que ce Curé le rapporte fur les Regiflres de 
Baptême de la Paroillê. 

Pa^e ip3 Après ces mots > Quod avertat Deus , fupprimez. It mot num- 
quam. ^ 

Page ayp Après ces mots ; le Curé qui doit faire le Mariage ne procéde- 
ra point i la célébration , qu’il n’ait reçu , ajoutez Je confente- 
ment par écrit du Curé de l’autre Paroifle , dont l’écriture lui 
foit connue ; enfemble un Certificat qui attelle , &c. 


Pour le Tome IL 

Page 14 Au lieu de ces mots , M Si non es baptisâtus, mettez, N. Non td 
rebaptifo -, fed fi non es baptisatus , &c. 

Page 1^6 Supprimez cette demande : I^êtea-vous point^ parens on alliés 
l’un de l’autre f 

Page ï|7 Après ces mots , faifant fur eux le figue de la Croix , ajoutez 
& leur jettant de Peau bénite. 

Page ipo Après ces mots, ttfant le Thuriféraire au milieu ePeux , ajou- 
tez , & les deux perfonnes choifies pour donner le nom à la cloche 
s'en étant approchées , le Célébrant debout & découvert leur dira : 
Sous l'invocation de quel Saint ou de quelle Sainte Ibu- 
baitez vous qu’on benilfe cette cloche f 

. Ils répondront : Sous l’invocation de S. hl. 

Puis ils falueront le Célébrant , & retourneront à leur place! 
Enfuite le Célébrant affis , &c. 

Page ipi A près CCS roots, ce Certificat doit être délivré fur du papier mar-, 
<jué , ajoutez , s’il efi dans le cas d'être légalifé. 

Page 2p8 Au lieu de ces mots , S’il y a eu permiffion , &c. lifez , J"// jr a, 
eu permiffion de publier les Bans avant les Fianf ailles , en met- 
tra i La publication des Bans ayant été laite avant les Fiaor 
çailles fuivant la permilHun , &e. 
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